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LA    TOUR 

TËNEBREUSEi 

£  T 

LES  JOURS  LUMINEUX. 
CONTES    ANGLOIS. 

L'intrépide  Richard,  roi  d'Angleterre f 
après  avoir  cent  fois  fignalé  fon  courage 
dans  la  Paleftine  avec  le  vaillant  Philippe 
Augufte ,  roi  de  France  ;  après  s'être  cou- 
vert encore  d'une  nouvelle  gloire  depuis 
le  départ  de  ce  monarque ,  avoit  été  obligé 
de  reprendre  la  route  de  fes  états,  dont 
refprit  de  fa&ion  &  de  révolte  s'étoit 
prefqu'entièrement  emparé*  Mais  comme 
ce  prince ,  qui  avoit  de  puiflantes  raifons 
pour  ne  pas  fe  faire  connoître  en  Aile* 
magne,  traverfoit  déguifé,  ce  vafte  pays, 
il  avoit  tout -à-coup  difparu  ,  fans  qu'on 
pût  favoir  en  aucune  manière  ce  qu'il 
étoit  devenu.  En  vain  les  chefs  de  ce  qui 
lui  étoit  refté  de  fidelles  fujers  avoient  fait 
des  perquifirions  exaftes  pour  découvrir  lfc 
Tome  XII.  A 


6  Li    Tour 

Eeu  où  il  pouvoït  être  caché:  ils  n'e» 
avoient  appris  aucunes  nouvelles  ;  &  après, 
feize  mois'  de  peines  inutile?  ,  Us  avoient 
enfin  prefque  perdu  l'efpérance  de  retrou- 
ver ce  roi  généreux  y  &c  avoîent  renoncé 
au  deffein  de  le*  chercher  :  ce  qui  n'avoit 
pas  donné  une  joie  médiocre  au  prince 
fon  irère  9  comte  de  Mprtagne  &  de.  Lan- 
caftre  ,  qui  fomentoit  fecrètement  la  fae- 
tion  .des  rebelles  >  &  avoit  infpiré ,  pa^ 
des  voies  cachées  ,  la  réfolution  qu'oit 
avoit  prife  de  ne  plus  faire  de  perquisitions 
de  Richard* 

Le  favant  Blondel  de  Nesle  >  fut  le  (eut 
qui  ne  put  fe  réfoudre  à  abandonner  ce  foin* 
Ce  gentil  -  homme  françois  devoit  fa  fortune 
au  roi  Richard,  à  qui  il  s'étoit  donné 9 
il  y  avoit  plufieurs  années^  par  la  permif- 
fion  du  roi  Philippe  Augufte..  Animé  de 
zèle  &  de  reconnoiflance  pour  un  illuftre 
maître  à  qui  il  devoit  tout  le  bonheur  de 
fon  fort  %  il  étoit  réfolu  de  parcourir  fans 
ceffe  le  inonde  >  jufqu  a- ce  qu'il  eût  décou- 
vert quelle  étoit  la  deftinée  de  ce  prince. 
Blondel  avoit  déjà  fait  tout  le  tour  de 
l'Europe  fans  avoir  recueilli  le  moindre 
fruit  de  fes  travaux.  Il  avoit  commencé 
£d$  voyages  par  l'Allemagne  ;  avoit  enfuite 
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traverfé  l'Italie  ,  la  France  y  &  divers  au- 
tres pays;  &  puis  enfin  étoit  encore  revenu 
en  Allemagne. 

Après  ,en  avoir  parcouru  toutes  les  pro- 
vinces ,  pendant  un  temps  affez  çonfidéra- 
ble  ,    un  jour  qu'il  fe  trouva  dans  la  ville 
de  Lintz  en  Autriche  >   comme ,  félon  fa 
coutume ,   il  f  aifonnoit  avec  Ton  hôte  >   il 
apprit  qu'il  y  avoit  affez  proche  delà  ville  y 
à  l'entrée  d'un  bois  ,  une  tour  antique  ex- 
trêmement forte,  dans  laquelle  il  y  avoit 
un  prifonnier»  qu'on  gardon  ^vec  beaucoup 
de  foin,  Blondel  treflaillk  à  cette  nouvelle  ; 
un  fecret  preflemiment  fembla  lui  annon- 
cer que   ce   prifonnier  étoit  le  roi  d'An- 
gleterre; &  il  ne  fongea  plus. qu'à  cher- 
cher à  s'éclaire*  fi  (on  prçÂfeatiment  étoit 
jufte.  Il  porta  donc,  ayffi  -  tôt  fes  pas  au 
pied    de  oette    tour,   dont  le  feul  afpeft 
faifoit  frémir.  Il  fit  .  çoni^i/Tance  avec  un 
payfan    qui    alloit  fôuyent    y  porter   des 
vivres  ,    &  le  queftiorçnja  beaucoup.  Mais 
quoiqu'il  fît  bien  des  libéralités  à  ce  pay- 
fan pour  l'engager  à  nç  lui  rien  taife  ,  & 
que  ce  bon/  homme  luj.  déclarât  en  effet 
tout  ce  qu'il  favoit ,  il  ne  put  lui  dire  le 
nom   ni   la  qualité  du    prifonnier  ;    il  lui 
apprit  feulement  qu'il  étoit  gardé  avec  une 


grande  exaéimide ,  &  qu'iln'avoit  de  com- 
munication avec  qui  que  ce  fût  ,  qu'avec 
le  concierge  &  les  domeflique*  de  '<et 
Homme.  Il  lui  dit  encofre  que  ce  prtfon- 
fiier  n'avoit  point  d'autre- divertiffemenr, 
que  de  regarder  aflfez-  foufèht  dans  la  cam- 
pagne au  ttevers  d'une  petite  fenêtre  gril- 
lée ,  qui  étoit  la  feulé  qui  éclairoit  fon 
appartemèrit.  Il  lui  fit  enfuite  à  fa  manière 
une  description  de  toute  la  tour  y  qu'il  lui 
dit  être1  un'  féjotfr  affreux  >  &  dont  tous 
les  appartenons  &  lesYefcaliers  étoient  û 
noirs  y  qu'il  falloit  en  plein  jour  des  flam- 
beaux pour  s'y  conduire,  Blondel  écouta 
avec  une  attention  extrême  tout  ce  *|ue 
lui  dit  lé  payfan  >  &  chercha  â  en  profiter; 
rnais  quoique!  prît  idiveffes  fortes  de  dégui- 
fcniefts  j  &  qu  il  dorfrtât  -  la  torture  à  fon 
efprit ,  il  h'avançoit  rien  dans  la  décou- 
verte qu'il  fouhaitoit. 

Enfin ,  un  jour  qu'il  fe  promenoit  à  l'en- 
trée du  bois ,  du  côté  de  la  tour ,  il  enten- 
dit touffer  quelqu'un  à  la  petite  fenêtre 
dont  le  payfen  lui  avoit  parlé.  Pfeia  de 
l'efpérance  que  ce  pouvoit  être  fon  •  cher 
maître ,  il  brûfoit  du  défir  de  voir  le  pri- 
fonnier  au  vifage  ;  mais  la  petiteffe  &  la 
hauteur  de  la  fenêtre  grillée  ne  lui- permet- 


TÉNÉBREUSE*  9 

toîent  pas  de  fe  flatter  qu'il  pourroit  avoir 
ce  plaifir  ;  il  voyoit  bien  qu'il  ne  lui  étoit 
pas  plus  permis  de  chercher  à  entrer  par 
fes  dîfcours  dans  quelques  éclairciflemens 
avec  ce  prifonnier;  il  n'auroit  pu  s'en  faire 
entendre  qu'en  parlant  extraordinairement 
haut  :  ce  qui  n'auroit  pas  manqué  d'être 
remarqué  des  gardes  &  du  concierge  de 
la  tour ,  &  de  leur  donner  delà  défiance; 
&  ,  pour  être  en  état  de  fervir  utilement 
le  prifonnier,  il  ne  falloit  pas  qu'on  s'ap- 
perçût  qu'il  eût  deflein  d'avoir  la  moindre 
intelligence  avec  lui.  Dans  l'agitation  que 
lui  donnoient  toutes  (es  penfées  ,  fa  pré- 
fence  defprit  ne  l'abandonna  point.  Il  fe 
fouvint  qu'il  avoit  autrefois  compofé  le 
commencement  d'une  chanfon  dont  le  rot 
d'Angleterre  avoit  achevé  les  cinq  derniers 
vers.  Il  favoit  que  ce  prince  s'étoit  très- 
diverti  de  ce  jeu  d'efprit  ;  ainfi  il  ne  dou- 
toit  point  qu'en  quelque  lieu  qu'il  fût  y  il 
n'en  eût  confervé  la  mémoire.  Dans  «cette 
perfuafion  >  il  crut  que  c'étoit-Ià  un  sûr 
moyen  pour  découvrir  fi  le  prifonnier  étoit 
le  roi  Richard  ;  &  ,  plein  de  cette  idée  9 
malgré  la  fituatiori  inquiète  où  il  étoit  , 
il  ne  laiffa  pas  de  trouver  de  la  voix  >  & 
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40  La     Tour 

chanta' fort  haut  &  fort  agréablement. ces; 
quatre  vers: 

Corife  a  beau  m^tre  févère ,. 
7e  refierai  toujours  dans  fou  charmant  lien  ; 
Elle  efi  pour  mon  amour  indiférente  &  fière  ^ 

Mais  du  moins  elle  n'aime  rien* 

Après  avoir  chanté  ces  quatre  vers  r 
Blondcl  s'arrêta  tout  court ,  &  entendit  r 
avec  raviffement ,  qu'une  voix  qui  venoit 
de  la  petite  fenêtre ,  continua  ainfi  fa  chan- 
fon  j  la  reprenant  à  l'endroit  ou  il  l'avoit 
îaiflee, 

Puifque  de  mes  rivaux  elle  fuît  l'entretien  , 
£*aime  mieux  en  foufFrir  des  rigueurs  éternelles  9t 

Que  de  foupirer  pour  ces  belles 

Qui  flattent  de  leur  tendre  choix: 

Cinq  ou  fix  amans  à  la.  fois. 

Blondel  fit  tranfporté  de  joie>  étant  con~ 
vaincu  par  ces  vers  *  &  par  le  fon  de  la 
voix   qu'il  venoit   d'entendre ,   que  c'etoit  . 
le  roi  fon  maître  qui  étoit  renfermé'  dans: 
cette  tour  :  il  ne  fongea  donc  plus  qu'à  s'y 
introduire.   Pour  y  parvenir ,  il  fe  déguifa 
mieux  que  jamais,  &  apprit  diverfes  nou- 
velles touchant  le  concierge  &  fa  famille  ; 
il  fut  que  cet  homme  avoit  une  fille  qu  it 
aimok  fort  ;  à  qui  il  fouhaitoit  beaucoup 
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de  faire  apprendre  à  chanter  ;.  il  fut  encore 
que    ce    concierge    avoit    un   domeftique » 
dangereufemerit  malade ,  &;  çherchoit  quel- 
qu'un  pour  remplir  fa  place.  Habillé  d'une 
manière  qui  convenoit  à  l'état  dans  lequel 
il  fe   dîfbit  être  ,   Blonder  alla  s'offrir    au 
concierge  pour  le  fervir*  Se  n'oublia  pas 
d'annoncer  qu'il  favoit  la  mufique.  Sa  phy-  ' 
fionomie  plût   fi  fort  à  toute  la  famille  , 
qu'il  fut  aufli-tôt  accepté  ,  &  dès  le  jour 
même  qu'H  fut  reçu  domeftique  dans  cette 
maifon*  fîm  nouveau  maître  le  mena  avec 
lui  porter  à  manger  au  prifonnier  dont  il 
fouhaitoit   b    vue  avec    tant    de  paffion. 
Quel  raviffement  pour  le  fideile  Blondel* 
quand   il  reconnut    les  traits  auguftes  d  un 
grand  roi  r  pour  qui  il  fe  fenroit  un  atta- 
chement fi  ardent  &  une  reconnoiffance  fi 
vive  î  Le  roi  y  à  qui  la  chanfon  de  Blondel 
avoit   extrêmement  réveillé  les  idées   fur 
fon  fujet  r  le  reconnut  dès  qu'il  fe  préfenta 
à  ks  yeux ,  &  n'eut  guère  moins  de  joie 
qu'en  avoit  ce  zélé  favori  ;  mais  tous  deux 
cachèrent  parfaitement  bien  les  mouvemens 
de  leur  airie  au  concierge.    Cependant  cet 
homme  ,  qui  naturellement  étoit  fort  paref- 
feux  ,   .  fe  remit    bientôt  entièrement   fur 
Blondei  du  foia  d  aller  dans  la  chambre  dut 
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prifonmer  lui  ■  porter  Tes  befoins.  H  prit 
une ,  confiance  extrême  r«n.  ce  nouveau-  do- 
ineftique  ,  qui  lui  paroiffoir  plein  d'efprit 
&  de  prudence  ;  d'ailleurs ,  il  étoit  fi  per- 
fuadé  de  l'excellence  des  ferrures  de  la  tour, 
&  de  la  fidélité  des  gardes,  qu'il  comptoit 
que  fi  Ton  ofoit  jamais  tenter  de  fauver 
4e  prifonmer  ,  ce  feroit  toujours  inutile- 
ment. Il  fe  contenta  de  dire  à  JBlondel  , 
que  c'étoit  un  criminel  d'état  qui  lui  étoit 
bien  recommandé  ;  que ,  du  refle  ,  il  étoit 
fort  doux  &  fort  civil  ,  &  qu'il  fe  faifok 
un  grand  plaifir  qu'il  ne  manquât  de  rten. 
Blondel  eut  donc  la  touchante  fotisfa&ion 
de  parler  au  roi  feul  à  feul.  U  penfa  expi- 
rer de  joie  aux  pieds  de  fon  maître.  Ce 
prince  le  releva,  avec  bonté  ,  l'embrafla 
avec  tendreffe  ,  &  lui  dit  cent  chofes 
obligeantes.  Richard  brûloit  d'impatience 
de  favoir  de  quelle  manière  Blondel  avoit 
découvert  fa  prifon  ,  &  comment  il  s*y 
étoit  introduit  ;  il  lui  en  rendit  compte 
en  peu  de  mots  >  &  après  qu'il  l'eut  affuré 
qu'il  avoit  encore  beaucoup  de  fidelles 
fujets  en  Angleterre,  &.  qu'il  eut  ajouté 
qu'il  ne  doutoit  pas ,  que ,  dès  qu'on  fau- 
roit  certainement  de  tes  nouvelles  *  le  parti 
du  prince  fon  frère  ne  fe  .dijfipât ,  il  de^ 
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'manda  au  roi  par  quelle  tcrfte  aventure  SI 
avoit  perdu  la  liberté,  C'eft  par  un  trait 
de  perfidie,  étrange  ,  répondit  ce  prince. 
Mais,  mon  cher  Blondel,  ajouta* t- il  9 
comme  il  ne  fout  pas  que  tu  demeures  fi 
long-temps  avec  moi,  de  crainte  qu'on  ne 
foupçonne  notre  intelligence  ,  je  te  ferai 
une  autre  fols  le  récit  que  tu  fouhaites» 
Blondel  entra  dans  les  fentimens  du  roi  > 
&  fe  retira  ;  mais  comme  les  talens  qu'il 
avoit  pour  le  chant  &  pour  les  inftrumens» 
car  il  jouoit  auffi  délicatement  du  ciftre  6c 
du  manicordion  ,  qu'il  chantoit  agréable- 
ment ;  comme  fes  talens  en  mufique  y  dis- 
je  ,  lui  donnoient  un  grand  luftre  chez 
tous  ceux  qui  habitoient  la  tour  >  le  roi 
feignit  d'en  être  frappé  auffi  y  &  pria  le 
concierge  de  permettre  qu'il  vînt  fouvent 
auprès  de  lui  chanter  &  jouer  des  inftru- 
mens,  pour  adoucir  un  peu,  difoit-jlr 
les  ennuis  de  fa  prifon.  Le  concierge  y 
confentit  avec  plaifir  ;  aiqfi  l'on  ne  fut  plus 
furpris  de  voir  Blondel  refter  des  temps 
affez  longs  auprès  -du  prifonnîer.  Il  ne  s'y 
•amufpit  pas  aux  exercices  de  la  mufique  ; 
il  écoutoit  avec  une  avide  attention  les 
difcours  de  fon  illuftre  maître ,  &c  répôn- 
4pit  aux  questions  qu'il  lui    faifoir.    Mais 
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pour  fatisfaire  la  forte  envie  qu'il  avoir 
d'apprendre  la  manière  dont  le  roi  étok 
devenu  captif  y  un  jour  ce  prince  lui  parla 
ainfi  : 

Quelque  temps  après  le  départ  du  roi  de 
France  y  j'eus  un  grand  démêlé  avec  Léo 
pold  ,  duc  d'Autriche*  Le  bonheur  que 
j'avois  eu  de  aire  la  conquête  du  royaume 
de  Chypre  en  fi  peu  de  temps ,  &  la  gloire 
que  je  m'étois  acquife  en  partageant  avec 
le  roi  de  France  l'heureux  fuccès  des  armes 
chrétiennes  en  Syrie ,  avoient  fait  naître 
dans  le  cœur  de  Léopold  une  envie  fecrète , 
dont  'û  lui  échappoit  affez  ibuvent  des 
mouvemens  qu'il  cherchoit  à  couvrir  par 
d'autres  prétextes  ;  ainfi  qu'il  fit  pendant 
le  cours  du  démêlé  que  nous  eûmes ,  dans 
lequel  ce  prince ,  qui  avoir  cependant  tout 
le  tort  de  fon  côté  ,  agit  avec  un  empor- 
tement fi  étrange  y  qu'il  paroifibit  forcené. 
Comme  pavois  la  juftice  pour  moi ,  tout 
ce  qu'il  y  avoit  dans  la  Paleftine  de  prinr 
ces  &  de  feigneurs  croifés  prirent  moi* 
parti  ;  &  l'emporté  Léopold  ,  fans  en 
.avertir  perfonne  -r  s'en  retourna  bru(que- 
ment  en  Allemagne.  L'empçrçur.  eft  9j 
.comme  tu  fais  ,,  mon  implacable  ennemi 
depuis   long -temps.    Le  duc  d'Autriche.  » 
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qui  ne  cherchoit  qu'à  me  nuire  y  réveilla 
ùl  haine  ,  en  lui  difant  que  quand  les  prin-* 
ces  croifés  s'étoient  rendus  maîtres  de  la 
ville  d'Acre  ,  mes  troupes  avoient  effacé 
les  armes  impériales  de  plufieurs  endroits 
de  cette  ville  pour  y  placer  les  miennes. 
L'empereur  &  le  duc  formèrent  contre  moi 
mille  projets  de  vengeance  ,  &  réfolurent 
de  tout  mettre  en  ufage  pour  les  exécuter; 
&  pour  cet  effet,  Hs  renvoyèrent  de  leurs 
émiflaires  dans  la  Paleftine,  &  gagnèrent  * 
par  de  groffes  fommes  d?argentf  Varneryy 
un  de  mes  domeftiques.  J'ai  fu  depuis  tour 
tes  ces  particularités  par  une  voie  que  je 
te  dirai  bientôt.. 

Cependant  tous  les  princes  croifés  mac* 
quoient  toujours  pour  moi  une  eftime  Se 
une  déférence  qui  me  combloient  de  gloire. , 
&  ils  avoient  une  confiance  dans  ma  con- 
duite r  qui  ne  contrihuoit  pas  peu  à.  faire 
léuffir  ce.  que  nous  entreprenions.  La  prife 
de  Gaza ,  celle  de  Jaffa ,  &  la  grande  vie* 
toiré  que  nous  remportâmes  fur  Saladin  r 
firent  en  Afie  &  en  Europe  un  bruit  fort 
glorieux  pour  nous  ;  &  je  me  préparois  à 
aller  mettre  le  fiége  devant  Jérufalenv  > 
torfque  je  reçus  la  nouvelle  des  troubles 
d'Angleterre*  La   fatalité   de.  ces  trouble» 
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féditieux  me  donna  le  chagrin  que  tu  peux 
t'imaginer  ,  voyant  que  la  néceflité  de  ma 
préfence  en  mon  royaume  malloit  obliger 
à  abandonner  le  cours  de   mes  conquêtes 
dans  là  Paleftine  :  car  tû  fais  que  les  plus 
zélés  fujets  que  j'euffe  en  Angleterre  me- 
crivirent  de  hâter  mon  retour  au  plutôt  ; 
&  tu  te   fouviens  5    fans  doute ,    que    tu 
n'étois   pas  des  moins  ardens  à  me  mar- 
quer qu'il  te   paroiflbit  abfolument  néce£- 
iaire. 

Je  me  réfolus  donc  à  ce  départ  ;  &  aprèsr 
avoir  fait  une  trêve  avec  Saladin,  &  remis 
le  foin  de  toutes  les  affaires  de  l'Afie  au 
comte  de  Champagne ,   je  m'embarquai  : 
mais  une  violente  tempête  m'ayant  pouffe 
.vers  la  Dalmatie  ,  &  fait  échouer  fur  les 
côtes   de    ce   pays  :    le   malheur  de  mon 
naufrage  fiit  caufe  que   je  me   vis   obligé 
de  continuer   ma  route  par   l'Allemagne  , 
&  je  me  déguifai  pour  la  traverfer.  Comme 
ma  fuite  étoit  réduite  à  un  très- petit  nom- 
bre  de   perfonnes  ,    &  que    je   n'ignorois 
pas  les  mauvais  fenrimens  que  l'empereur 
&  le  duc  d'Autriche  ^voient  à  mon  égard, 
je  crus  que  la  prudence   vouloit    que  je 
priffe  cette  précaution  >  elle  fut  cependant 
inutile  j  le  traître  Varnery  donna  avis  au 
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Aie  .d'Autriche  de  toutes  mes  démarches  ; 
£t  malgré  mon  habit  de  marchand ,  je  fus 
arrêté  proche  de  Vienne  ,  comme  j'étois 
dans  lin  bois  éloigné  du  village  dans  lequel 
-Varnety   avoit  envoyé    tous   mes  gens , 
fous    des   prétextes  qui    regàrdoient  mon 
fervice,  &  étoit  refté  feul  auprès  de  moi. 
Ce  fut  en  vain  que   je  voulus  me  défen- 
dre contre  les  gens  de  Léopold ,  ils  m'en- 
veloppèrent malgré  ma  réfiftance.  Dès  que 
ce  perfide  duc  meut  en  fon  pouvoir,  il  me 
remit  fous  celui   de  l'empereur,  à  qui  je 
fis  vainement   demander  une  conférence  y 
3  ne  voulut  jamais  me  l'accorder.   J'allois 
oublier  de  te  dire  que  dans  le  temps  qu'on 
mer remettait  des  mains  de   Léopold  dans 
celles  de  l'empereur  y  j'entendis  par  hafard 
mi  entretien   :de   ce  duc   avec   Varnery  * 
par  lequel  j'appris  toute  la  trahifon  de  ce 
perfide  domeftique  ,    qui  fe  préparait  en- 
core à  donner  fur  mon  fujet  de  nouvelles 
-inftru&ions  à  l'empereur  :  j'écrivis  cepen- 
dant à  ce  prince  y    que  quoiqu'il  fût  vrai 
que  n'ayant  aucune  guerre  ni  avec  lui ,  ni 
avec  le  duc  d'Autriche  ,  ma  détention  étoit 
abfolutnent  contre  la  bonne  foi  &  le  droit 
des  gens  ,  je  ne  laifferois  pas  néanmoins  de 
me  foumettre  de  bonne  grâce  à  ma  defti- 
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née  ,  &  que  je.  lut  payerois  exactement 
la  rançon  à  laquelle  it  me  mettroit  ;  mais 
que  je  le  priois  de  la  fixer  promptement , 
parce  que  j'avois  des  affaires  prenantes 
qui  me  rappeloient  dans  mes  états*  L'em- 
pereur ne  daigna  pas  répondre  à  ma  lettre* 
&  me  fit  dire  infolemment  qu  il  ne  bornoit 
pas  la  vengeance  qu'il  youloit  prendre  de 
moi  à  la  peine  légère  de  payer  une  rançon-; 
mais  que  t  puifqu  il  étoit  le  maître  abfolu 
de  inpn  fort ,  perfonne  au  monde  ne  fâchant 
ce  que  j -étois  devenu  ,  il  me  feroit  paffer 
ma  vie  entière  en  prifon  y  fans  que  qui  que 
ce  fût  de  mes  amis  ni  de  mes  fujets  pût 
jamais  apprendre  de  mes  nouvelles. 

Cette  cruelle  réponfe  m'affligea  beaucoup 
d'abord  ;  mais  enfuite  mettant  ma  confiance 
dans  la  protection  du  ciel  >' je  me  perfuadai 
que  fa  juftice  ne  me  laifferoit  point  paffer 
mes  jours  dans  une  ofcfcure  prifon ,  puifque 
jen'avois  jamais  fait  aucune  aôionquime 
dût  attirer  ce  malheureux  fort:  j'eipérai  donc 
que  quelque  coup  de  la  providenee  me  tire- 
roit  de  ma  captivité;  &  comme  tu  fais  que 
par  mon  tempérament ,  je  ne  m'abandonna 
que  bien  difficilement  à  un  violent  chagrin, 
j'ai  fupporté  un  temps  affez  long  ma  def- 
tinée  avec  confiance  y  &  cherché  même  à 
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charmer  les  ennuis  de  ma  prifon  en  m'amu- 
lant  à  compofer  divers  contes  &  diverfes 
petites  hiftoires  galantes ,  dans  le  même  goût 
que  tu  fais  que  j'en  ai  compofé  dans  ma 
première  jeunefle.  Mais ,  malgré  la  difpo- 
fition  que  j'ai  à  bien  efpèrer  de  toutes  foT- 
tes  d'é vènemens ,  &  malgré  ma  fermeté 
naturelle ,  la  longueur  de  ma  prifon ,  &  tou- 
jours dans  rimpoffibilité  &en  avertir  mes 
amis*  épuifoit  enfin  ma  confiance:  je  voyois 
les  mois  s'écouler  fans  qu'il  arrivât,  aucun 
changement  à  mon  trifte  fort  ;  j'atteignis  une 
année  toujours  en  même  fituation  ;  &  de- 
puis quelques  mois  j'avois  la  douleur  de 
me  voir  encore  prêt  à  en  atteindre  une  au- 
tre. Une  fi  longue  fuite  de  malheurs  avoir 
enfin  triomphé  de  la  force  de  mon  ame  > 
&  j'allais  entrer  dans  le  dernier  défefpoir 
fans  ton  arrivée  ici  ;  mais  puifque  le  ciel  a 
daigné  rapprocher  de  moi  un  cœur  géné- 
reux qui  m'eft  aufli  dévoué  que  le  tien,  je 
veux  nje  redonner  entièrement  au  penchant 
naturel  que  j'ai  à  la  joie  :  je  fens  renaître 
toute  mon  efpérance  ;  je  fuis  perfuadé  que 
par  tes  foins ,  je  ne  ferai  pas  long-temps  à 
recouvrer  la  liberté. 

Blondel  répondit  avec  autant  d'efprit  qiie 
de  zèle  à  toutes  les  chofes  obligeantes  que 
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lui  dit  le  roi.  Enfuite  ,  il  rendit  un  compte 
exaft  à  ce  prince  de  la  Situation  des  affai- 
res de  fon  royaume  :  il  l'informa  à  fond  des 
procédés  de  tous  les  feigneurs  Ànglois  qui, 
lui  étoient  reftés  fidelles  9  &  ne  lui  fit  pas  i 
un  détail  moins  inftruftif  des  intrigues  ca- 
chées &  des  cabales  ouvertes  de  ceux  qui 
étoient  animés  de  I'efprit  de  rébellion  ;  Se 
puis  cherchant  par  générofité  à  juftrfier  le 
comte  de  Mortagne:  je  vous  aflure,  fei- 
•gneur  +  pourfuivit  -  il ,  que  le  prince  votre 
frère  ne  s'eft  point  avifé ,  de  propos  déli- 
béré y  de  former  des  partis  contre  votre  au- 
torité :  Tinfoience  du  chancelier ,  dont  l'é- 
quité de  vos  ordres  &  le  zèle  de  vos  barons 
ont  déjà  puni  l'audace  ,  a  d'abord  engagé  le 
comte  de  Mortagne  ,  prefque  malgré  lui  , 
•dans  des  mouvemens  ;  puis  enfuite  les  follï- 
citations  fecrètes  dû  rbi  de  France  >  &  les 
brillantes  promefles  de  ce  monarque  ont 
achevé  d'entraîner  ce  comte  dans  quelques 
pratiques  contraires  à  l'obéiffance  qu'il  vous 
doit  ;  mais  on  voit  bien  qu'il  a  honte  lui- 
même  de  fon  égarement  9  puifqu'il  n'entre 
dans  ces  intrigues  fa&ieufes  que  couverte- 
ment ,  &  que  fa  raifon  défavoue  en  public 
les  démarches  injuftes  qu'une  aveugle  ambi- 
tion lui  fait  faire  en  fecret.  Tu  n'as  pas  be- 
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ûy\n  y  répondit  Richard,  de  chercher  à  excu- 
ser auprès  de  rpoi  les  ambitieux  égaremens 
du  comte  de  Mortagne  ;    dès  que  je  ferai 
libre  y  &  que  j'aurai  recouvré  toute  mon 
autorité,  je  n'écouterai  que  les  fentimens  de 
la  nature  *  qui  me  parleront  en  faveur  d'un 
frère  à  qui  il  fera  beau  de  pardonner  quand 
il  ne  fera  plus  en  état  de  me  nuire  ;    mais 
tant  que  je  ferai  captif,  &  que  je  verrai  en 
-Angleterre  un  parti  de  féditieux ,   je  veux 
que  tout  ce  que  j'ai  de  'fidelles  fujets  regar-  v 
dent  &  traitent  le  comte  de  Mortagne  com- 
me un  ingrat  à  fon  frère  &  un  rebelle  à  fon 
roi.  Il  eft  vrai,  feigneur?  répartit  Blondel# 
que. vos   bontés  &  vos  procédés  généreux 
redoublent  bien  le  crime  dont  le  comte  de 
Mortagne  eft  coupable   envers  vous  ;  car 
jamais  roi  n'a  comblé  fon  frère  de  tant  de 
marques  d'amitié  &  de  tant  de  bienfaits  ma- 
gnifiques ,  que  vous  en  avez  comblé  ce  prin- 
ce. Tout  le  monde  fe  fouvient  que  quel- 
ques démarches  imprudentes  que  lui  avoit 
fait  faire  une  jeuneiTe  un  peu  trop  légère.,  du 
temps  du  feu  roi  votre  père,    lui  avoient 
fait  perdre  les  bonnes  grâces  de  ce  monar- 
que ,  qui ,  l'ayant  voulu  punir  en  ne  lui  don- 
nant aucun  appanage ,  lui  avoit  fait  acqué- 
rir par  toute  l'Europe  le  défagréabley  fur«* 
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nom  de  Jean  -  fans  -  Terre.  Onfefouvîent 
même ,  feigneur  ,  que  quand*  vous  parvîn- 
tes à  la  couronne  y  non-feulement  vous  com- 
blâtes  ce  prince  de  richefles  &  de  titres  > 
mais  encore  vous  l'en  accablâtes»  On  n'a 
pas  oublié,  qu'outre  le  comté  de  Mortagne 
&  les  conquêtes  qvtè  le  roi  votre  père  avoit 
faites  en  Irlande ,  vous  lui  donnâtes  les  com- 
tés de  Cornouailles  >  de  Dçn ,  de  Sommer- 
fet ,  deDorfet,  <k  Nottingham  &  de  Lan- 
caftre;  de  forte  qu'A  s'en  falloit  peu  que  la 
grandeur  de  (es  biens  n'égalât  la  puiffance 
&  la  gloire  de  la  couronne.  Mais ,  feigneur, 
ce  font  ces  mêmes  bontés  que  vous  avez 
eues  pour  le  comte  de  Mortagne^  qui  vous 
engagent  à  avoir  de  l'indulgence  pour  lui  : 
ce  prince  vous  doit  tout  le  bonheur  de  fa 
vie  >  vous  ferez  ravi  de  conferver  votre  ou- 
vrage ,  la  fplendeur  de  fon  fort  eft  l'effet  de 
votre  libéralité  ,  le  repos  de  fes  jours  fera 
l'effet  de  votre  clémence.  Songeons  >  répli- 
qua le  roi,  à  me  mettre  en  état  de  l'exer- 
cer cette  clémence.  Mais  *  dis-moi ,  que  fait 
là  reine  ma  mère  dans  tous  ces  troubles  ? 
FTeft-elle  pas  bien  affligée  de   leur,  excès  9 
&la  reine  ma  fœuT  n'en  eft-elte"pas  bien 
touchée  ayrfli  ?  La  reine  mère,  reprit  Blon- 
del ,  eft  toujours  toute  pleine  de  zèle  &  de 
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tendrêflfe  pour  vous  ;  &  il  feroit  à  fouhai~ 
ter ,  pour  le  bien  de  vos  affaires ,   qu'elle 
eût  fur  Fefprit  des  faftieux  tout  le  crédit  & 
l'autorité  quelle  devroit  avoir:  pour  la  reine 
de  Sicile,  quoiqu'elle  foit  très -chagrine  de 
l'audace  des  rebelles ,  elle  eft  encore  bien 
plus  affligée  d'ignorer  le  deftin  d'un  frère  tel 
que  vous  y  &  à  qui  elle  a  de  fi  grandes  obli- 
gations :  mais ,  ieigneur  >  ajouta-t-il ,  vous 
ne  me  demandez  point  de  nouvelles  de  la 
reine  Aiafie.  Ne  donne  point  ?  répondit  le 
roi ,  lé  titre  de  reine  à  la  princeffe  Aiafie , 
tu  fais  qu  elle-même  feroit  fâchée  de  le  por- 
ter ,  s'il  falloit  avoir,  avec  ce  titre  *  vérita- 
blement le  nom  de  mon  époufe.  Cependant , 
feigneur,  répartit  Blonde! [,  la  princeffe  Ala- 
fie a  toujours  paru  prendre  un  grand  intérêt 
aux  fûçcès  de  vos  armes  ;  mais  y  feigneur  , 
cojitmua-t-il  en fouriant >  fi  vous  n'êtes  pas 
empreffé  à  me  demander  des  nouvelles  de 
la  princeffe  de  France  ,  demandez-m'en  du 
moins  de  celle  de  Navarre ,  car  je  ne  puis 
croire  que  toutes  vos  viâoires  de  Syrie  > 
ni  la  perte  de  votre  liberté ,  vous  aient  fait 
oublier  les  charmes  de  l'aimable  Berengere. 
Je  t'avouerai ,  répliqua  le  roi ,  que  je  rends 
toujours  aux  attraits  de  k  princeffe  de  Na- 
varre >  la  même  juftice  que  je  leur  ai  rendu 


toute  ma  vie:  mais  tu  te ■- trompes  beau- 
coup, mon  cher  Blondel,  fî  tu  t'imagines 
que  (es  attraits ,  tout  '  brillàns  qu'ils  font , 
aient  jamais  fait  aucune  impreffiofl  fut  mon 
eœun  Quoi>  feigneur,  repiit  Blondel  >  ce 
n'eft  pas  la  princeffe  dç  Navarre  qui  eft  caufe 
de  l'éloignement  que  vous  avez- eu  à  vous 
unir  d'un  Ken  éternel  avec  la  princefle  de 
France  !  Non ,  répondit  le  roi  »  la  princeffe 
Berengere  n'a  jamais  eu  le  moindre  empire 
fur  mon  coeur  »  malgré  l'envie  que  là  reine 
ma  mère  a  toujours  eue  de  l'y  faire  régner; 
mais  pour  te  tirer  entièrement  de  la  pré-* 
vention  où  tu  es  à  cet  égard ,  je  veux  bien 
te  confier  aujourd'hui  un  fecret;  apprends 
que  la  charmante  princeffe  de  Flandres  » 
époufe  de  l'heureux  comte: de  Hatnaut,  efl: 
la  feule  perfonne  qui. m'ait  jamais  infpiré  de 
l'amour ,  &  la  feule  auffi  avec  qui  les  nœuds 
d'un  facré  lien  auroient  fait  le  bonheur  de 
ma  vie  :  à  préfent  que  tu  fais  mc^  fenti- 
mens ,  ajouta  Richard  *  c'eft  à  toi  à  mirn 
former  de  tout  ce  que  tu  fais.de  la  fituatior» 
où  eft  .cette  adorable  comtefle;  Quand  f  ap* 
prends,  répliqua  Blondel  >  que  c'eft  Ha  corn* 
tefle  de  Hainaût  quï  eftiTobjet  de  votreten* 
dreffe ,  je  vous  pbin*  beaucoup  ,  feigneur  ; 
car  cette  comteffe  paroît  fort  attachée  au 

comte 
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comte  fon  époux ,  &  vit  avec  lui  dans  une 
parfaite  union,  Il  eft  vrai  cependant  >  que 
quelque  beauté  qu'ait  cette  princeffe,  on 
voit  fur  fon  vifage  &  dans   toutes  fes  ma* 
nières  une  certaine  langueur ,  qui  pourroit 
bien  être  l'effet  de  quelque  paffion  malheu- 
reufe;  ainfi,  feigneurf  j'ai  grand  penchant 
à  croire  que  vous  êtes  tendrement  aimé  de 
la  belle  comteffë  de  Hainaut ,   &  que  pen- 
dant que  vous  avez  toute  fon  inclination  • 
elle  n'eft  attachée  à  fon  époux  que  par  les 
feuls   fentimens  que   lui ,  infère    fa   vertu* 
Hélas!  s'écria  Je  roi,  tu  devines  jufté!  Et 
c'eft  ce  qui  fait  ma  douleur  &  ma  joie  dans 
une  paffion  fi  tendre  :  je   fais  que  la  prin- 
ceffe  que  j'adore  partage  mes  maux  ;  je  fais 
qu'elle  foupire  en  fecret  du  nœud  fatal  qui 
l'attache  à  un  autre  que  moi  ;  mais  fi  je  fens 
mille  douceurs  d'avoir  les  yœux   de  cette 
admirable  perfonne  ,  je   fouffre  aùffi  une 
douleur  mortelle  des  chagrins  où  elle  fe 
livre  5  car  je  fais  que  par  fa,  vertu  délicate  i 
elle  fe  fait  fans  ceffe,  des  reproches  de  ne 
pouvoir  mettre  d'accord  fon  cœur  &  fa  foi. 
Tai  remarqué,  en  effet,  reprit    Blondel , 
qu'elle  eft  dans  une  grande  mélancolie  :  j'ai 
paffé  à  fa  cour  depuis  peu  y  &  la  confidence 
dont  vous  venez  de  m'hotoorer ,  feigneur , 
TomtXlL  -:  B 
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me  fait  faire  à  préfent  des  réflexions  que  je 
n'avois  point  faites  dans  cette  cour  ;  la  coih- 
tefle  me  demanda  des  nouvelles  de  votre 
fort  avec  un  empreffement  particulier  ;  & 
lorfque  je  lui  eus  répondu  qu'on  étoit  tou- 
jours dans  une  trifte  incertitude  fur  ce  que 
vous  étiez  devenu  y  elle  garda  le  filence  , 
&  parut  dans  un  accablement  extrême.  Dans 
le  temps,  je  ne  fis  point  à  ces  chofes  les  atten- 
tions qu'elles  méritoient  qu'on  y  fît  ;  mais 
en  ce  moment  je  fuis  perfuadé  que  vous  êtes 
plus  chéri  que  jamais  de  la  charmante  com- 
tefle  de  Flandres.  Je  crois ,  feigneur  *  con- 
tinua Blondel ,  que  vous  vous  doutez  bien 
qu'on  donne  aujourd'hui  ce  nom  à  la  prin- 
cefle  que  vous  aimez.  Dès  qu'on  a  fu  cer- 
tainement en  Europe  que  FAfie  avoit  vu 
mourir  Philippe  y  comte  de  Flandres  y  Bau- 
douin , .  comte*  de  Hainaut  ,   voyant  fon 
epoufe  héritière  de  cette  belle  fouveraine- 
té  y  par  la  mort  de  fon  frère  y  expiré  fans 
enfaris,   a  quitté  le  nom  de  comte  de  Hai- 
naut y  pour  prendre  celui  de  comte  de  Flan- 
dres ;  &  tout  le  monde  admire  le  fort  du 
comte  Baudouin,   qui,  par  fon  heureufe 
étoile  ,  fe trouve  l'époux  dune  fi  belle  prin- 
ceffe  &  d'une  fi jiche  héritière;  mais  quand 
çn  vante  le  bonheur  de  ce  comte  >  c'eft 
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fu'on  ignore  qu'il  ne  pôfsède  point  le  cœur 
de  fon  aimable  époufe,  qui  n'eft  unique- 
ment rempli  que  de  l'image  du  grand  roi 
Hichard.  Hé ,  que  me  fert ,  s'écria  ce  prin- 
ce ,  la  tendreffe  de  fes  fentimens ,  puifque 
pour  l'intérêt  de  fa  gloire  *  qui  par  la  pu- 
reté de  mon  ardeur    m'eft  plus  chère  que 
la  mienne  propre  y  je  ne  puis  même  afpi- 
rer  à  être  heureux  !  Il  faut  efpérer ,  dit  Blon- 
del>  que  la  fortune  fera  naître  quelques  évé- 
nement qui  vous  feront  favorables  :  vous  & 
la  comteffe  de  Flandres  avez  tous  deux  trop 
de  vertus  &  trop  de  qualités  aimables  pour 
mener  toujours  une  vie  traverfée  par  des 
malheurs  >  &  il  eft  fur  que  le  ciel  donnera 
fa  prote&ion  à  une  tendreffe  auffi  noble  & 
auffi  innocente  qu'eft  la  vôtre.  Fafle  cejufte 
ciel ,  s'écria  de  nouveau  le  roi  ,  que  tu  pré- 
difes  jufte  !  J'aime  à  m'en  flatter  ;   tu  fais 
avec  quelle  facilité  je  m'abandonne  à  l'ef-, 
pérance:  je  veux  bien  me  livrer  aujourd'hui 
à  fes  plus  agréables  idées  ;    mon  efprit  Se 
mon  cœur  ,  mortellement  fatigués  de  ce  que 
le  défefpoir  leur  a  fait  fouffrir  >   refaififfent 
avidement  tout  ce  qui  peut  leur  donner  l'ima- 
ge d'un  heureux  avenir:  je  vais  même  cher- 
cher à  me  divertir  du  paffé  ;  je  vais  rappe- 
ler le  fouvenir  de  tous  ces  doux  momens 
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que  nous  paflîons  toi  &  moi  à  nous  entre- 
tenir de  Fhiftoire  &  de  lapoéfie ,  &  jetfeux 
repaffer  dans  ma  mémoire  ces  vers  fi  galans 
&  fi  tendres  que  tu  me  venoii  montrer  quand  • 
tu  les  avois  compofés  pour  la  jeune  Berthe- 
lide.  Mais,  dis -moi,  ajouta  Richard*  des 
nouvelles  de  cette  charmante  pèrfonne ,  & 
fi  tu  n'as  point  enfin  fu  vaincre  fon  indiffé- 
rence ?  Seigneur  ,  répondit  Blondel ,  un  peu 
déconcerté  ,  j'ai  à  vous  rendre  compte  de 
tant  de  chofes  importantes  qui  regardent 

*  votre  fervice ,  que  vous  me  permettrez  bien 
de  ne  pas  employer  à  des  bagatelles  qui  aient 
rapport  à  moi,  les  précieux^momens  qu'on 
me  permet  de  refter  auprès  de  vous  :  je 
commence  même  à  m'appercevoir  que  j'y 
refte  peut-être  trop  aujourd'hui  ;  il  faut  donc 

V  que  je  m'arrache  à  préfent  à  ce  bonheur  > 
pour  être  en  état  de  me  le  conferver.  Je 
confens  que  tu  me  quittes ,  reprit  Richard  ? 
quand  tu  m'auras  dit  fi  tu  ne  fais  point  ce 
«ju'eft  dévenu  le  comte  d'Eftanfort ,  que 
Varnery  avoit  écarté  de  moi  lorfque  je  fus 
pris  ?  Non  ,  Seigneur  ,  répondit  -  Blondel  t 
on  ne  fait  aucune  nouvelle  de  ce  comte  > 
ce  qui  m'eft  très-fenfible. 

Après  ces  mots, Blondel  quitta  le  roi ,  & 
s'en  alla  remplir  les  emplois  auxquels  la 
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figure  qu'il  fâifoit  dans  la  maifon  du  con- 
cierge 1  engageoit  ;  il  continuoit  à  fe  faire 
confidérer  de  plus  en  plus  de  cet  homme 
&  de  toute  fa  famille  ;  &  en  très-peu  de 
temps  il  s'acquit  auprès  d'eux  une  fi  par* 
faite  confiance  ,  qu'on  l'auroit  vu  paffer  des 
demi -journées  entières  avec  le  prifonnier 
qu'on  n'en  auroit  pas  eu  la  moindre  inquié- 
tude. Il  profitait  en  habile  homme  de  cette 
difpofition  favorable;  mais  quelques  foins 
qu'il  fe  donnât  y  &  quelques  fecrettes  ten- 
tatives qu'il  fît  pour  découvrir  des  moyens 
de  faire  fauver  Richard,  il  n'en  pouvoit  entre- 
voir encore  aucune  apparence  ,  &  fon  bon- 
heur ne  fe  bornoit  alors  ,  qu'à  fentir  la  dou- 
ceur de  confoler  ce  prince ,  &  le  plaifir 
de  lui  faire  oublier  quelquefois  ,  dans  fes 
entretiens ,  les  chagrins  &  les  incommodi- 
tés que  lui  caufoit  fon  affreufe  prifon. 

Un  jour  qu'il  favoit  qu'il  pourroit  refter 
long-temps  avec  cet  héroïque  maître  >  il  Uii 
dit  :  Je  n'ai  pas  oublié  ,  feigneur  y  que  vous 
m'avez  fait  la  grâce  de  me  dire  >  que  vous 
avez  compofé  dans  cette  ténébreufe  tour 
divers  contes  &  diverfes  petites  hiftoires, 
J'efpère  que  cette  même  bonté  qui  vous 
engageoit  autrefois  a  me  foire  part  des  exce!- 
lentes  produ&ions   de  votre   efprit  y  vous 
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portera  encore  à  m'honorer  de  cette  mar- 
que  de  votre  bienveillance.  Je  t'avoue  y  ré- 
pondit  le  roi ,  que  je  me  ferai  un  plaifir  de 
te  lire  ou  de  te  raconter  toutes  les  fables 
de  différentes  efpèces  que  j'ai  compofées  ici: 
on  ne  m'a  jamais  laiffé  manquer  des  cho- 
fes  dont  on  a  befoin  pour  écrire  ;  cet  amu- 
fement  m'a  été  d'un  grand  fecours  :  je  t'at 
fure ,  que  fi  le  divertifffement  qu'il  donne  ne 
^ïn%avoit  .pas  foutenu,  il  eft  de  certains  mQ- 
mens  où  je  ferois  expiré  d'ennui.  Je  vais 
donc  te  faire  part  des  feuls  plaifirs  que  m'ait 
pu  permettre  mon  loifir  forcé.  Après  ces 
mots ,  le  roi  récita  à  Blondel  un  conte , 
dont  je  vais  rapporter  tout  le  fond  &  la 
"Tpbftance;  mais  je  n'en,  conferyerai  pas  les 
,jfermes  ni  les  narrations  trop  étendues  :  je 
.jne  croirai  cependant  permis  d'y  ajouter 
q  elques  petites  réflexions  ;  mais  en  çiême- 
tjmps  j'en  retrancherai  diverfes  cir confian- 
ces y  qui  ne  feroient  pas  du  goût  de  notre 
fiècle  ;  ce  n'eft  donc  pas  le  roi  Richard  qui 
parle,  çeft  moi. 
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CONTE. 

JL/Ans  un  des  plus  beaux  royaumes  de 
l'Europe ,  dontjes  hiftoriegs  9  cependant  9  ne 
marquent  point  le  nomr  regnoit  un  prince» 
qui*  par  fon  équité  9  la  droiture  de  fon 
ame>  &  fon  amour,  paternel  pour  fes  fu- 
jtts9  s'étoit  acquis  le  glorieux  furnom  de 
roi  Prud'homme  ,  qui ,  dans  ces  temps-là  , 
fignifioit  parfaitement  roi  plein  de  probité  Se 
d'honneur*  Ce  roi  étoit  uni  à  une  époufe 
qui  avoit  aufli  beaucoup  de  yèrtu  ;  &  comme 
cette  princeffe ,  qui  étoit  naturellement  vive 
&  agiffante  >  s'occupoir  fans  ceffe  à  quel- 
quamufant  travail ,  le  peuple  l'avoit  fur- 
nommée  la  reine  Laborieufe.  Ce  roi  & 
cette  >reine  n  avoient  qu'un  fils  unique1, 
dont  les  inclinations  n'étoient  pas  dans  le 
fonds  moins  portées  à  la  vertu  que  ceux 
dont  il  avoit  reçu  la  naiffance  ;  mais  comme 
ce  jeune  prince  y  qui  tenoit  de  la  vivacité 
de  la  réirie  fa  mère ,  n'avoit  point  encore 
d'occupation  ,  il  en  cberchoit  dans  les  plai- 
iïrs;  ôc  il  marquoit  tant  de  goût  pour  le 
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bal,  les  fpe&acles>  les  caroufels^  les  màï 
gnifiques  parties  de  chaffe  ,  &  en  un  mot 
*  il  étoit  fi  empreffé  pour  tout  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à  hii  fournir  des  divertiffemens 
agréables  ,  qu'on  Pavoit  furnommé  le  prince 
Aimant- joie. 

Le  roi  &  la  reine  y  qui  voy  oient  que  les 
plaifirs  qui  Pamufoient  étoient  innocens  ,  ne 
s'oppofoient  point  au  penchant  qu'il  avoït 
pour  eux,  &  comptoient  que  Pempreffe- 
ment  un  peu  trop  ardent  qu'il  avoit  à  lès 
faire  naître  ,  fe  pafferoit  avec  fa  première 
jeuneffe.  Du  refte,  ce  prince  étoit  d'une 
figure  très-aimable  y  &  faifoit  voir  par  tou- 
tes (es  aéttons  qu'il  n'avoit  pas  Pefprit  moins 
rempli  de  pénétration  que  de  feu. 

Ce  qui  furprenoit  tout  le  mondé  y  c'eft 
qu'un  jeune  prince  fi  vif  ne  fût  point  en- 
core  amoureux,  &.ne  fît  point  entrer  lès 
amufemens  de  cœur  au  nombre  de  ceux 
auxquels  il  étoit  fi  fenfible.   Mais  les  fêtes  r 
galantes  &  la  chaffe  faifoient  feules  l'objet 
de  {qs  défirs  ;  &  lui  fourniflbient  feules  de  - 
certains  plaifirs  qui  lui  paroiflbient  fort  pi- 
quans  y  par  leurs  nouveautés  fingulières  & 
par  leur  variété.  Quelquefois  en  courant  un 
^cerf,  il  s'égaroit  de  fà  fuite  y  &  quelquefois 
avant  que  de  pouvoir  retrouver  aucuns  de 
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-  fes  gens  5  il  fe  fentoit  fi  fortement  preffé  de 
la  faim ,  qu'il  entroit  chez  le  premier  gen- 
tilhomme campagnard ,  ou  chez  le  premier 
payfan  qu'il  rencontroit  fur  fon  chemin  ;  & 
comme  ordinairement  il  ne  fe  faifoit  pas 
connoître  ,  il  lui  arrivoit  fouvent  des  aven- 
tures bizarres  qui  le  réjouiflbient  beaucoup, 
&  qu'il  racontoit  au  roi  fon  père  &c  à  fa 
cour  avec  un  plaifir   extrême. 

Un  jour  qu'il  s'étoit  ainfi  écarté  de  Ces 
gens  y  comme  il  traverfoit  un  hameau  qui 
paroiflbit  défert,  il  vit  fortir  d'un  jardin 
champêtre  une  jeune  fille  d  une  beauté  à 
éblouir ,  qu'une  vieille  femme ,  d'une  figure 
fort  défagréable  ;  traînoit  avec  violence  vers 
une  maifon  ruftique ,  qui  étoit  vis-à-vis  le 
Jardin  ,  de  l'autre  côté  de  la  route  publique* 
Cette  jeune  fille  avoit  à  fon  côté  une 
quenouille  chargée  de  lin ,  &  tenoit  dans 
un  des  pans  de  fa  robe  un  amas  de  fleurs  , 
qu'elle  venoit  de  cueillir  dans  le  jardin  ;  la 
vieille  les  lui  arracha,  les  jeta  dans  le  mi- 
lieu de  la  route,  donna  à  la  belle  quelques 
coups  affez  rudes  ;  &  puis  la  refaififfant 
par  le  bras,  lui  dit  d'un  ton  plein  de  fu- 
reur :  Allons,  allons,  petite  malheuYeufe, 
rentrons  vite  dans  la  maifon  ;  c'eft-là  que 
je  vous  ferai  ternir  comme  3  faut  ce  que 
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c'eft  que  d'avoir  l'infolence  de  me  défobéit* 
Le  prince ,  qui  s'étoit  arrêté  tout  court 
pour  confidérer  ce  fpe&acle ,    s'approcha 
de  la  vieille  comme  elle  étoit  prête  à  ren- 
trer dans  fon  logis  ,  &  lui  dit  d'un  air  doux  : 
D'où  vient ,  ma  bonne  femme ,  que  .vous 
maltraitez  fi    fort  cette  jeune  fille  ?.  quelle 
faute  a-t-elle  faite ,  pour  s'attirer  ainfi  vo- 
tre colère  ?  La  payfanne  ,  qui^T  naturelle- 
ment   étoit  fort  emportée  &  n'aimoit  pas 
qu'on  fe  mêlât  de  fes   affaires,  s'apprêtoit 
à   répondre  infolemment  au  prince;   maïs 
ayant  jeté  les  yeux  fur  (es  habits ,  &  ju- 
geant par   leur  extrême  richeffe    que  celui 
%ii  les  portoit  devait  être  quelque  perfonne 
;  d'une  grande  confidération  ,  elle  retint  fon 
emportement ,  &  fe  contenta  de  lui  répon- 
dre  d'un  ton  aigre  :  Seigneur  r  je  querelle 
ma  fille  y  parce  qu'elle  fait  toujours  le  con- 
traire  de  ce  que  je  lui  dis  :  je  voudrais 
qu'elle  ne  filât  point ,  &  elle  file  depuis  le 
matin  jnfqu'au  foir,  encore  eft-ce  avec  une 
diligence  qui  n'a  point   fa  pareille;    &  je 
n  e  lui  fais  toutes  les  réprimandes  que  vous 
voyez ,  qu'à  caufe  qu'elle  file  trop,   pom- 
me nt ,  dit  le  prince  y  eft-ce  là  un  fii jet  pour 
ronder  ainii cette  pauvre  enfant?  Ah  t vrai- 
ment ma  bonne  femme  >*fi  vous  haïifez  lçs 
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filles  qui  fe  plaifent  à  filer,  vous  n'avez 
qu'à  donner  la  vôtre  à  la  reine  ma  mère  , 
qui  fe  divertit  fi  fort  à  cet  amufement*  Se 
qui  aime  tant  les  fileufes  ;  la  reine  fera  la 
fortune  de  vptre  fille.  Hélas  !  feigneur  y  ré- 
pondit la  vieille  ,  fi  cette  mijorée-là ,  avec 
fa  belle  adrefle,  vous  paroît  fi  propre  pour 
notre  bonne  reine  >  vous  n'avez  qu'à  l'ern^ 
mener  tout-à-1'heure  ,  fi  bon  vous  femble, 
car  il  y  a  long-temps  qu'elle  me  pèfe  fur  les 
épaules  >  &  que  j'ai  envie  d'en  être  défaite. 
Comme  elle  achevoit  ces  mots ,  une  par- 
tie de  la  fuite  du  prince  vint  le  rejoindre  : 
il  dit  à  un  de  ks  valets  de  chambre  de 
mettre  la  belle  en  croupe  derrière  lui.  Cette 
jeune  perfonne  avoit  encore  le  vifage  cou- 
vert des  larmes  que  les  menaces  de  la  vieille 
lui  avoient  fait  répandre  r  mais  (es  pleurs 
ne  déroboient  rien  à  (es  charmes.  Le  prince 
cherchoit  à  la  confoler ,  en  l'aflurant  qu'a- 
vec l'adreffe  dont  elle  étoit  partagée  ,  elle 
ne  manquerait  pas  de  s'attirer  abondamment 
les  bienfaits  de*  la  reine.  La  pauvre  fille 
cependant ,  étoit  fi  éperdue  de  fe  voir  en- 
tôurée^dë'tant  d'hommes ">  qu'elle  n'enteh-, 
doit  pas  la  moitié"  de  ce  qu'on  lui  difoit. 
Sa  mère  la  vit  partir  fans  témoigner  pren- 
dre  la  moindre  part  à  fon  fort}  mais  les  habi- 
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tans  du  hameau  trouvoient  qu'ils  n  avoient 
pas  d'affez  grands  yeux  pour  la  confidérer 
au  milieu  de  tous  ces  feigneurs  couverts 
d\>r  :  ils  furent  des  petits  officiers  du  prince 
qu'on  la  menoit  à  la  reine ,  ce  qui  fit  envier 
fon  deftin  par  toutes  les  jeunes  payfanes 
de  ce  lieu. 

Pendant  le  chemin  >  le  prince  apprit  que 
le  nom  de  la  belle  étort  Roianie  :  dès  qu'il 
fut  arrivé  au  palais ,  il  la  présenta  à  la  reine 
fa  mère ,  comme  la  plus  adroite  &  la  plus 
diligente  fileufe  de  tous  (es  états.  La  reine 
la  reçut  avec  bonté  ,  la  confidéra  avec 
attention ,  &  loua  même  beaucoup  les  char- 
mes modeftes  &  touchans  dont  elle  étoit 
partagée,  ce  qui  ne  fut  pas  une  légère  mor- 
tification pour  certaines  femmes  de  la  cour  y 
qui  fe  piquoient  <Je  parfaite  beauté.  La  reine 
fit  loger  Rofante  dans  un  appartement ,  où 
2  y  avoit  une  enfilade  de  chambres  toutes 
remplies  d'amas  des  plus  célèbres  filaffes 
qui  fuffent  dans  le  monde.  On  y  voyoit  du 
chanvre  de  Syrie,  du  liri  de  file  d'Itha- 
que ;  on  y  voyoit  auffi  du  chanvre  de  Bre- 
tagne, du  En  de  Picardie?  du  lin  de  Flan- 
dres, &  même  de  ce  fameux  lin  incombus- 
tible ,  dont  on  fait  une  toile  merveilleufe  r 
que  le  feu  le  plus  ardent  né  feuroit  endom- 
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mager.  On  dit  à  Rofanie ,  comme  une  bonne 
nouvelle,  qu'elle  n'avoit  qu'à  choifir  par- 
mi toutes  ces  filafles ,  celle  par  où  elle 
voudrait  commencer;  puis  on  ajouta  que 
cela  lui  devoit  être  aflez  indifférent  *  parce 
que  ,  comme  elle  étoit  fort  jeune  &  plus 
adroite  qu'une  autre  y  la  reine  *  qui  vouloit 
la  garder  long-temps ,  &  lui  faire  beaucoup 
de  bien  ,  la  deftinoit  à  les  filer  toutes. 

Quand  la  pauvre  fille  fut  feule ,  elle  s'aban- 
donna au  plus  violent  défefpoir  :  elle  avoit 
pour  le  métier  de  filer  une  averfion  in- 
furmontable  *  qui  lui  faifoit  regarder  comme 
un  fupplice  affreux  l'obligation  de  donner 
quelques  heures  à  ce  travail.  Il  eft  vrai  que 
quand  elle  avoit  le  courage  de  faire  un 
affez  grand  effort  fur  elle  pour  s'y  occu- 
per quelque  temps  y  elle  s'en  acquittoit  avec 
une  adreffe  infinie.  Son  fil  étoit  d'une  finefle 
&  d'une  égalité  parfaite;  mais  elle  filoit 
avec  une  lenteur  fi  exceffive ,  que  quand 
même  elle  auroit  pu  gagner  enfin  fur  elle 
de  s'y  tenir  affidue*  du  matin  au  fbir  y  elle 
n'auroit  qu'à  peine  pu  parvenir  à  filer  une 
demi-fufée  de  fil  par  jour. 

A  ces  difpofitions  y  on  peut  juger  de  là 
douleur  qu'elle  avoit  des  fentimens  où  la 
reine  fe  trouvoit  à  fon  égard  ;  elle  ne  coi»- 


$8  La  Tour'  Ténébreuse 
prenoit  pas  comment  elle  pourroit  fe  tirff 
de  lembarras  où  la  malice  de  fa  mère  l'avoit 
jetée;  elle  étoit  cependant  ravie  d'être 
.  tirée  des  mains  de  cette  mère,  qui  n'avoit 
que  de  barbares  duretés  pour  elle.  La  bonté 
gracieufe  avec  laquelle  la  peine  l'avoit  trai- 
tée enchantoit  Ton  imagination.  La  cour  f 
où  elle  ne  faifoit  que  d'arriver  %.  &c  qu'elle 
n'avoit  vue  que  comme  un  éclair ,  lui  pa- 
roiffoit'déjà  un  féjour  tout  agréable  :  tous 
les  objets  qui  s'y  étoient  préfentés  à  fc$ 
yeux  Pavoient  charmée  ;  mais  elle  voyoit 
bien  qu'elle  ne  pouvoit  fe  foutenir  dans 
cette  cour  que  fur  le  pied  d'une  habile 
fileufe*  &  elle  ne  fentoit  qije  trop  qu'elle 
n'en  auroit  jamais  le  talent.  Occupée  de 
.ces  cruelles  inquiétudes,  elle  paffa  toute  la 
nuit  fans  dormir  un  feul  moment.  Le  prince 
f  ne  dormit  pas  davantage  :  les  attraits  tou- 
chans  &  les  grâces  naïves  de  Rofanie  avoient 
£  fortement  frappé  (es  yeux  ,    &  fait  une 

vive  impreffion  fur  fon  cœur,  que  tout 
plein  de  l'idée  de  cette  charmante  fille,  il 
1  paffa  la  nuit  entière  à  s'en  entretenir. 

Cependant*  dès  qu'il  fut  jour  chez  la  reine* 
elle  envoya  dire  à  Rofanie  qu'elle  vouloit 
lui  parler  :  il  y  avoit  ce  matin- là  grande 
toilette  chez  cette  princeife  ;  m&  quand 
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ïlofanie  y  arriva,  une  Foule  de  dames  atta- 
chèrent avidement  leurs  regards  fur  Ton 
vifage.  Le  roi  qui  ne  l'avoit  point  encore 
vue  9  &  qui  dans  ce  moment  étoit  chez  la 
reine  >  regarda  cette  jeune  beauté  avec 
application  ?  &  lui  donna  diverfes  louanges. 
Le  prince  qui  étoit  auffi  dans  ce  lieu,  6c 
-  qui  en  penfoit  beaucoup  plus  que  le  roi  ion 
père ,  n'en  dit  néanmoins  pas  tant.  Il  eft 
vrai  que  Rofanie  ,  malgré  la  /implicite  de 
fon  corfet  violet,  &  la  ruftique  manière 
de  fa  coëffare ,  enchantoit  les  yeux  de  tous 
ceux  qui  la  regardpient.  On  lui  voyok  une 
taille  fine  &  bien  prife  ,  accompagnée  du* 
dégagement  fi  aifé ,  qu'en  dépit  de  Téduca* 
tion  qu'avoit  eu  la  belle ,  elle  n'avoit  rien 
de  l'air  gauche  du  village.  Ses  cheveux  qui 
étoient  du  plus  beau  blond  cendré  >  or- 
noient  un  front  d^lbâtre  ,  au-deflbus  duquel 
on  voyoit  briller  de  grands  yeux  bleus  auffi 
pleins  de  douceur  que  de  vivacité  :[  elle 
avoit  le  nez  dans  la  plus  jufte proportion: 
elle  avoit  la  bouche  petite  ,  agréablement" 
façonnée,  &  enfin  comme  il  faut  qu'elle 
foit  pour  être  parfaitement  belle  ;  les  dents 
admirables  $  le  teint  d'une  blancheur  à 
éblouir  >  &  rehauffé  d'un  léger  incarnat*  qui 
Juj  donnait  tout  l'éclat  poffibte.  Et  *ves 
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toute  la  régularité  de  fes  traits ,  &  les  vives 
couleurs  de  fon  teint,  on  voyoit  encore 
fur  fon   vifage  &  dans  toute  fa  perfonne 
ces  charmes  piquans  y  &  ce  je  ne  fais  quoi  * 

\^  \  qui  font  l'ame  de  la  beauté. 

L  *  i  Quoiqu'elle  n'eût  point  dormi  la  nuit  t 
elle»  n'en  paroiffoit  pas  plus  abattue  :  la 
confiifion  qu  elle  fentoit  d'être  ainfi  expo- 
fée  aux  regards  d'une  nombreufe  cour  > 
lui  donnoit  une  rougeur  qui  ne  fervoit  qu'à 
Êiire  briller  chacun  de  fes  attraits  dans  tout 
leur  jour  ;  &  Ton  voyoit  bien  que  fon 
métier  de  fileufe  ,  qui  l'avoit  obligée  à 
refter .  fous  les  toits  >  avoit  préfervé  fon 
teint  des  ravages  du  haie.  Toutes  les  dames 
qui  prétendoient  à  la  beauté  ,  étoient  ani- 
mées d'un  dépit  extrême  ,  &  tâchoient  à 
lui  faire  trouver  des  défauts  dans  le  vifage 
&  dans  la  taille*  Les  jeunes  étourdis  for- 
moient  fur  fon  fujet  mille  defleins  ridicu- 
les ;  enfin ,  par  diverfes  vues  elle  attiroit 
Intention  de  toute  la  cour.  En  s'en  allant , 
le  roi  s'avifa  de  dire  à  la  reine  >  qu'il  lui 
confeilloit  de  donner  un  autre  habit  à  la 
belle  fiïeufe ,  parce  que  le  fien  étoit  trop 
bizarre  &  trop  différent  de  celui  de  toutes 
fcs  autres  filles  de  fa  maifon.  La  reine 
répondit  qu'elle  y  avoit  déjà  penfe  ;  &  en 
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effet  ,* quelques  heures  après  >  on  apporta  à 
Rofaaie  un  habit  &  des  coëffures  très- pro- 
pres ,  &  parfaitement  dans  le  goût  de  la 
mode  qui  régnoit  alors  à  la  cour  du  roi 
Prud'homme.  Les  femmes  de  fit  reine  la 
coëffèrent  &  l'habillèrent  avec  beaucoup 
de  foin ,  &t  lui  montrèrent  fort  en  détail 
comment  elle  devoit  s'y  prendre  doréna- 
vant pour  bien  placer  tous  ces  ajuftemens 
elle-même  fur  fa  perfonrie.  Ils  lur  allèrent 
admirablement  bien ,  &  elle  parut  en  cet 
état  au  temple  où  le  prince  la  vit  :  il  la 
trouva  plus  belle  qu'il  ne  l'avoit  jamais 
trouvée  *  &  lui  donna  tout  haut  derrière 
elle  des  louanges  fans  bornes.  Tous  ceux 
de  la  cour  qui  ne  l'avoient  pas  vue  chez 
la  reine  5  la  regardèrent  avec  une  curio- 
fité  empreflee  \  &  comme  mille  gens  n'a- 
voient  pas  retenu  fon  nom ,  &  que  le  roi 
l'avoit  appelée  la  Belle  Fileufe,  ce  nom 
flatteur  lui  demeura  ;  &  elle  devint  fi  à  la 
mode ,  en  moins  de  vingt  -  quatre  heures  9 
qu'à  la  cour  &  à  la  ville  il  ne  fe  fit  pas 
une  converfation  où  la  Belle  Fileufe  n'en- 
trât pour  quelque  chofe. 

Mais  pendant  que  cent  jeunes  beautés , 
fatiguées  d'en  entendre  parler  fans  ceffe , 
envioient  ïbETiônheuf  "  6c  fà  gloire  \  cette 
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fille  qui-faifoit  naître  tant  de  jaloufie*  paf- 
foit  de  bien  triftes  momens.  Dans  le  cours 
de  la  première  journée  qu'elle  paffa  au 
palais  9  pour  s'exempter  de  cette  occupa- 
tion de  ft&r ,  qui  lui  étoit  fi  infupportable  , 
elle  dit  qu'elle  avoit  des  crampes  dans  les 
doigts  ,  &  pendant  cette  journée ,  le  plaiiîr 
d'être  richement  parée  ,  &  celui  d'enten- 
dre donner  mille  louanges  à  fa  beauté  , 
fufpendirent  l'inquiétude  que  lui  donnoit  le 
gênant  travail  qui  lui  étoit  defliné  ;  les 
femmes  de  la  reine ,  dont  la  plupart  n'é- 
toient  plus  jeunes  *  &  ne  fe  piqùoient 
point  de  beauté ,  avoient  pris  d'abord  pour 
Rofanie  beaucoup  d'affeôion  >  à  laquelle 
cette  jeune  perfonne  répondoit  par  une 
docilité  &  une  complaifance  extrêmes  ;  elle* 
la  promenèrent  par  tout  le  palais  9  &  même 
en  divers  endroits  de  la  ville  ;  ce  qui  diver- 
tit fort  cette  nouvelle  habitante  de  la  cour, 
qui  n'avoit  pas  les  yeux  accoutumés  à  des 
objets  fi  magnifiques  ;  mais  lorfque  le  foir 
elle  fut  retournée  dans  le  fatal  appartement 
fi  garni  de  filafle  ,  cette  odieufe  vue  la 
replongea  dans  tout  fon  défefpoîr  ;  elle 
reprit  néanmoins  quelque  tranquillité  ,  fip 
dormit  beaucoup  mieux  qu'elle  n'avoit  fait 
l'autre  nuit.  Le  lendemain  dès  qu'elle  fut 
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levée,  elle  fongea  àfe  parer  des  plus  beaux 
ajuftemens  que  lui  avoit  donné  la  reine; 
mais  bien   loin  d'avoir   retenu  les  leçons 
«pie    les    femmes   de    cette   princeffe    lui 
avoient  données  pour  fe  les  mettre  d'un 
bon  air,  elle  ne  put  jamais  venir  à  bout 
de  les  placer  d'une  manière  un  peu  fup- 
portable  y   quoiqu'elle  fe  déco'éffât   &    fe 
déshabillât  plus  de  vingt  fois  pour  y  réuf- 
fir.    Enfin ,  après  tant  de  peines  inutiles  > 
elle  refta  coëflee  &  habillée  tout  de  tra- 
vers ,  &  de  fort  mauvaife  grâce.    Très-< 
chagrine  du  peu  de  fuccès  que  fes    foin* 
avoient  eu  de  ce  côté -là,    elle  chercha  à 
s'en  dédommager  par  quelqu'autre  endroit  ; 
elle  chargea  fa  quenouille  &  fe  mit  à  filer  ; 
mais  fa  main  fe  trouvant  toujours  auffi  lente 
qu'à  l'ordinaire  y  malgré  tous  les  efforts  qu'elle 
fît  >    elle  ne  parvint  pas   à   filer  le  quart 
d'une  fufée  de  fil ,  depuis  dix  heures  qu  elle 
avoit  fini  fa  parure  y  jufqu'à  plus  de  midi 
&  demi  ,   qu'on  lui  vint  dire  de  la    part 
de  la  reine,  que  cette  princeffe  demaft» 
doit  à  voir  fon  ouvrage. 

Dès  que  Rofanie  eut  entendu  cet  ordre  > 
elle  répandit  bien  des  larmes  :  puis  enfin 
elle  tâcha  de  trouver  de  nouveau  dans 
fon  efprit  quelqu'excufe  apparente ,  qui  put 
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encore  la  tirer  d'affaire  :    elle  fe  préfenta 
devant  la  reine,  avec  un  air  abattu  y  &  lui 
dit  qu'elle  étoit   au  défefpoir  de  ce  qu'un 
violent  rhumatifme  y  qui  lui  rendoit  le  bras 
tout  entrepris  y  Pempêchoit  de  lui  jnarquer 
fon  zèle  par  Ton  travail.  Elle  ajouta  qu'elle 
avoit  fait  toutes  fortes  d'efforts  pour  vain- 
cre fon  mal  ,   mais   qu'ayant  repris  vingt 
fois  vainement  la  quenouille  &  le  fufeau  y 
malgré  toute  fa  persévérance ,  en  dix  repri- 
£gs  différentes  y   elle  n'avoit  jamais  pu  filer 
que    ce  peu  de   fil   qu'elle  montroit  à  la 
reine.    Cette  laborieufe   reine    le    trouva 
admirablement  beau  ,    ce  qu:   la  confirma 
dans  l'idée  qu'elle  avoit    de  l'habileté  de 
•Rofanie,  &   comme   cette  princeffe  étoit 
bonne  y  elle  la  plaignit,  lut  dit  qu'elle  ire 
vouloit  pas  qu'elle  forçât  fon  bras ,  &  elle 
ajouta  qu'elle  le  feroit  voir  à  fon  premier 
médecin.    Rofanie  qui  trembloit  qu'on  ne 
découvrît  qu'elle  rfavoit  nul  mal  y  dit  à  ta 
reine  que  le  fien  n'avoit  befoin  d'aucun  re~ 
mède  y  &  ne  feroit  pas  affurément  long  à 
guérir,    puifque   toutes    les  fois  qu'il   lui 
prenoit ,  il  ne  lui  falloit  que  du  repos  pour 
le  faire  paffer.  La  reine  fe  contenta  de  ces 
raifons,.mais  dès  que  Rofanie  ne  fut  plus 
devant.  fe$  yçux  ,  les  ouvrières  de  cette 


RlCDÏN-RlCDON.  4f 

prmceffe  ,  qui  étoient  fort  envieufes  des 
i  grandes  diftinôions  qu'on  avoit  eues  tout 
d'un  coup  pour  cette  nouvelle  venue  » 
dirent  tout  haut  y  qu  affurément  les  cram- 
pes &  les  rhumatifmes  n'étoient  que  des  ma- 
ladies de  commande  5  &  qu'il  y  avoit 
beaucoup  d'apparence  que  cette  beauté 
qu'on  difoit  fi  habile  &  fi  diligente  * 
nëtoit  qu'une  mal-adroite  6c  une  lambine. 
La  pauvre  Rofanie  ,  qui  entendoit  tous  ces 
difcours ,  en  avoit  une  affliôion  extrême , 
&  d'un  autre  côté  ,  pour  comble  de  dis- 
grâces f  les  filles  de  la  reine  &  les  autres 
Marnes  de  la  cour^  qui  voyoient  l'excès 
du  mauvais  air  dont  étoient  mis  Tes  habits 
6c  fa  coëfïure,  en  faifoient  de  grands  éclats 
de  rire»  &  faifoient  mille  plaifanteries  fur 
fon  corfet  violet  ,  &  fur  fon  cotillon  , 
qu'elles  foutenoient  qu'on  avoit  eu  grand 
tort  de  lui  ôter ,  puifqu'ils  lui  alloient  bien 
iBieux  que  les  ajuftemens  de  demoifelle. 

Rofanie  ne  put  tenir  contre  tant  de  cho- 
ks  chagrinantes,  elle  quitta  le  palais ,  paffa 
dans  les  jardins ,  &  en  fe  promenant  tou- 
jours ,  fe  trouva  dans  un  bois  fort  épais 
qui  étoit  Tau  bout  du  parc.  Quand  elle  fut 
dans  ce  lieu  >  elle  fe  fentit  fi  laffe ,  qu'elle 
s'affit  promptement  fur  le  bord  d'un  ruif- 
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feau  rapide,  qui  ferpentok  dans  ce  boî$2 
Là ,  elle  fe  mit  à  rêver  triftement  à  fa 
tnalheureufe  deftinée  &  au  parti  qu'elle 
devoit  prendre  dans  l'état  où  elle  étoit. 
Quelquefois  elle  étoit  réfolue  de  s'en  ré- 
tourner vers  fa  mère  >  toute  dure  &  bar- 
bare qu'elle  étoit  ;  mais  quand  elle  venok 
à  penfer  aux  mauvais  traitemens  qu'elle 
en  avoit  toujours  reçus  depuis  qu'elle 
avoit  perdu  fon  père  y  elle  fe  blâmoit  d'à-! 
voir  la  moindre  idée  de  ce  retour  :  avec 
cela  ,  toute  jeune  &  fans  expérience  du 
monde  qu'elle  étoit  ,  elle  [fe  fentoit  pour 
le  féjour  &  la  manière  de  vivre  du  vil- 
lage une  averfion  que  l'air  de  la  cour 
n'avoit  pas  diminuée  ,  quoiqu'il  n'y  eut 
encore  que  fort  peu  de  temps  qu'elle  le 
tefpirât  :  d'un  autre  côté  >  elle  voyoit  bien 
qu'elle  alloit  s'attirer  l'indignation  de  la  reine  , 
être  chaflee  du  palais  avec  honte  ,  &  peut- 
être  punie,  quand  cette  princeffe  verroit 
manifeftement  qu'elle  ui  en  avoit  impofé 
fur  fes  talens  en  filerie.  Elle  voyoit  bien 
Cependant  que  la  vérité  alloit  éclater  : 
elle  étoit  au  bout  de  toutes  (es  défaites  9  & 
il  n'étoit  plus  temps  de  feindre  avec  fuccès 
des  crampes  &  des  rhumatifmes.  Elle  n'at- 
teudoit  plus  que  le  moment  où  elle  allok 
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être  la  fable  &  le  jouet  de  toutes  les  per* 
Tonnes  dont  elle  avoit  été  fi  enviée. 

Dans  ces  cruelles  réflexions,  s'abandon* 
nant  toute  à  fon  défefpoir ,  elle  fe  dit 
qu'il  n'y  avoit  plus  d'autre  parti  à  pren- 
dre pour  elle ,  que  celui  de  fe  donner  la 
mort:  pleine  de  cette  penfée*  oubliant  fa 
laffifude ,  elle  fe  leva  pour  aller  gagner  un 
pavillon  fort  élevé  ,  qui  étoit  à  l'autre 
bout  du  bois  $  &  que  les  femmes  de  la 
reine  lui  avoient  fait  voir  le  jour  précédent , 
en  la  menant  promener  :  elle  prétendoit 
monter  tout  au  haut  de  ce  pavillon ,  qui 
étoit  ouvert  >  &  puis  fe  jeter  de  la  fenêtre 
en  bas.  Néanmoins  l'amour  naturel  qu'on 
a  pour  la  vie  y  des  retours  fur  fa  tendre 
jeune/Te ,  &  fur  -  tout  la  fecrète  complai- 
fance  qu'elle  fentoit  pour  fa  beauté  lui  fai- 
foient  donner  des  larmes  à  fa  mort  ?  &C 
chercher  d'un  pas  très -lent  le  lieu  fetal 
où  elle  s'étoit  condamnée  à  périr. 

Comme  elle  traverfoit  un  fentier ,  qui 
menoit  au  pavillon,  elle  vit  tout- à- coup 
paroi tre  devant  elle  un  grand  homme  brun, 
fort  bien  vêtu  y  d'une  phyfionomie  affez 
fombre  >  mais  qui  prit  un  air  riant  &  gra- 
cieux en  lui  parlant  :  où  allez -vous ,  ma 
feellç  enfant,  lui  dit-il  ?  il  me  femble  que 
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je  vois  couler  des  larmes  de  vos  yeux  ; 
dites -moi  quelle  eft  votre  affliction  ?  il 
faudra  qu'elle  foit  bieu  -étrange  fi  je  ne  puis 
vous  donner  du  fecours.  Helas  !  répondit 
Rofanie  ;  il  n'y  a  point  de  remède  contre 
le  chagrin  qui  m'accable ,  ainfi  il  eft  fort 
inutile  que  je  vous  en  dife  le  fujet;  peut- 
être  ^  repartit  l'inconnu  ,  le  fecours  n'çft-ii 
point  fi  défefpéré  que  vous  penfez  ,  mais 
<du  moins  on  foulage  ks  maux  en  les  racon- 
tant ;  apprenez-moi  donc  les  vôtres  >  vous 
ne  les  pouvez  confier  à  perfonne  qui  y 
prenne  plus  de  part  que  moi.  Puifque  vous 
m'en  preffez  avec  tant  d'inftance  *  répli- 
qua Rofanie  ,  je  vais  vous  informer  de 
toute  ma  deftinée. 

J'ai  le  malheur  d'être  née  dans  une  con- 
dition fort  obfcure  :  mon  père  étoit  un 
bon  payfan,  plein  de  probité  &  de  bon 
fens  ,  qui  s'étoit  acquis  une  fi  grande  croyan- 
ce parmi  les  habitans  de  fon  hameau ,  & 
parmi  ceux  des  villages  d'alentour  *  qu'ils 
le  prenoient  pour  arbitre  de  tous  leurs  dif- 
férends ;  &  comme  il  étoit  fort  fecret  , 
&  n'étoit  jamais  emprefle  à  parler  ,  itè 
lavoient  furnommé  Difant-peu.  Ce  père, 
qui  m'aimoit  avec  une  teridrefle  extrême  , 
avoit  autrefois  porté  les  armes,  &  même 

âvoit 


RrcDiN-HiCDON.  49 

avoït  eu  toute  la  confiance  de  fon  capi- 
taine :  cela  étohr  caufe  qu'il  n'avoit  point 
dans  le  langage  &c  dans  les  manières  cette 
rufticité  rebutante  qu'ont  ceux  qui  ne  font 
jamais  fortis  du  village.  Dès  mon  enfance 
il  prenoit  mille  foins  pour  me  donner  tous 
les  enfeignemens  dont  il  étoit  capable  ;  & 
fi  j'ai  beaucoup  d'amour  pour  la  vertu  > 
&  ne  fuis  pas  tout-à-fait  ftupide  ,  c'eft  à 
lui  feu!  que  j'en  aï  l'obligation  ;  car  pour 
ma  mère.,  elle  eft  d*une  groffièreté  épou- 
vantable; &  de  plus?  elle  n'a  jamais  pris 
la  peine  de  me  donner  aucune  inftruétion 
iur  quoi  que  ce  puiffe  être;  elle  n'a  tou- 
jours eu  pour  moi  que  dureté  6c  averfion  f 
toute  fa  tendreffe  ^toit  pour  mon  frère. 

Malgré  le  féjour  du  village  &  les  foï- 
fcles  lumières  de  mon  éducation  5  je  me 
trouvai  des  fentimens  8c  des  inclinations 
Beaucoup  au-deffus  de  ma  naiffance  ,  dont 
la  baffeffe  me  défefpéroit.  Les  traits  de 
mon  vifage  feuls  étaient  capables  de  m'en 
confoler  ;  3s  me  donnèrent  de  bonne  heure 
«le  flatteufes  efpérances  pour  ma  fortune; 
&  Je  navois  pas  .encore  douze  ans,  que 
déjà  je  ne  trouvois  point  de  fontaine  ni 
de  ruifleau ,  par  qui  je  n'aimaffe  k  me  faire 
redire  y  que  je  ne  refterois  (pas  apurement 
TomtXIh  C 
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fous  une  chaumière.  Avec  de  pareilles! 
idées,  je  méprifois  beaucoup  les  complai- 
lances  des  jeunes  garçons  de  ma  condition* 
Cependant ,  j'étois  à  peine  fur  ma  quator- 
zième année,  que  plusieurs  des  meilleurs 
partis  où  une  perfonne  de  mon  état  pût 
àfpirer  ,  me  demandèrent  €n  mariage  à 
mon  père  ;  mais  je;  répandis  tant  de  larmes 
quand  il  me  les  propofa  ,  &  je  lui  dis  tou- 
jours fi  fortement  ?  que  j'aimerois  autant 
la  mort  que  de  pareils  mariages  > .  que  foi* 
«mitié  pour  tmoi  le  porta  à  ne  point  me 
tontraindre  de  les  accepter.  Ma  mère  en 
grondoit  beaucoup,  &  difoit  fans  cefle 
fu'il  me  gâtoit  par  fon  aveugle  complai- 
fance  à  mes  volontés*  Mais  malgré  tous 
fes  difcours,  il  n'en  devenoit  pas  plus  ter- 
rible pour  moi  ;  au  contraire ,  il  lui  repro- 
choit  fouvent  qu'elle  ne  m'aimoit  point , 
&  qu'il  n'y  avoit  que  fon  fils  qui  lui  fût 
cher.  Hélas  !  je  ne  fus  pas  long-temps  fans 
éprouver  combien  il  difoit  vrai.  Il  fit  un 
voyage  dont  il  ne  nous  dit  point  le  fujet, 
en  nous  afiurant ,  cependant ,  qu'il  revien- 
drait bientôt  ;  mais  il  faut  qu'il  foit  péri 
dans  ce  malheureux  voyage  >  car  il  y  a 
beaucoup  de  temps  paffé  par-deflus  celui 
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fiuquel  il   nous   avoit  marqué   qu'il  feroit 
de  retour. 

Depuis  que  ma  mère  s  eft  vue  abfolu- 
fnent  maîtreffe  de  moi,  il  n'y  a  forte  de 
mauvais  traitemens  que  je  n'aie  reçus  d'elle. 
Enfin  ,  il  y  a  deux  jours  qu'après  m' avoir 
cruellement  querellée  de  ce  que  je  n'avois 
pas  affez  filé,  comme  elle  me  traînoit  dans 
notre  maifon  -,  en  me  menaçant  avec  beau- 
coup de  colère  ,  le  fils  du  roi  de  ce  pays- 
ci  pafla  devant  notre  porte ,  &  lui  demanda 
par  quelle  raifon  elle  me  maltraitoit  fi  fort  ; 
elle  lui  répondit  en  fe  moquant,  que  c'é- 
toit  parce  que  je  filois  trop  :  le  prince 
crut  qu'elle  parioit  férieufement  ;  & 
comme  notre  reine  fe  plaît  fort  à  toutes 
fortes  d'ouvrages,  &  fe  divertit  beaucoup 
entr'autre  choie  à  faire  filer  ,  le  prince  me 
demanda  auffi-tôt  pour  la  reine  fa  mère  à 
la  mienne ,  qui,  ravie  de  fe  défaire  de  moi , 
me  remit  au  moment  même  entre  les  main* 
de  fes  gens,  On  m'a  préfentée  à  la  reine 
comme  la  meilleure  &  la  plus  diligente 
fiieufe  de  tout  fon  royaume  ,  Se  jamais 
perfonne  n'a  été  plus  éloignée  que  moi 
d'avoir  ces  qualités-là.. Cependant,  la  reine 
prévenue  que  je  les  pofsède  ,  m'a  de/Viné 
une  fi  horrible  quantité  de  travail ,  que  la 
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feule  vue  m'en  fait  frémir:  je  crois  qu'elle 
a  raffemblé  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu 
de  filaffe  dans  le  monde  pour  m'en  acca- 
bler. Avec  la  haine  terrible  que  je  me  fens 
pour  la  filerie ,  &  la  lenteur  que  j'ai  dans 
ce  métier  ,  je  ne  fais  par  ou  commencer 
ni  par  où  finir  un  fi  ennuyeux  &  fi  aflbm- 
mant  travail;  cependant  *  je  n*ai  point 
d'autre  moyen  pour  refter  dans  cette  cour  » 
où  je  me  plairois  tant ,  que  d'y  être  ou- 
vrière de  la  reine.  Hélas  !  quand  je  me 
fuis  vue  d'abord  dans  ce  palais  ,  &  que 
l'y  ai  entendu  donner  tant  de  louanges  à 
ma  beauté  ,  j'ai  rappelé  les  idées  que  ma 
vanité  mavoit  données  dès  mon  enfance  ; 
je  me  fuis  flattée  que  quelque  feigneur  de 
la  cour  ,  ou  du  moins  quelqu'officier  du 
roi ,  prendroit  affez  d'inclination  pour  moi  \ 
pour  me  faire  partager  fa  fortune  en  m'é- 
poufant.  J'ai  cru  même  >  pendant  quelques 
momens  y  ah  !  quelle  orgueilleufe  penfée  ! 
que  le  prince  me  regardoit  avec  des  yeux 
animés  de  paffion.  Hé!  de  tout  cela,  que 
me  refte* t-jil  I  que  le  défefpoir  de  feiitir 
que  par  mon  manque  d'adreffe  à  me  parer  ^ 
je  défigure  les  dons  que  m'a  fait  la  nature  j 
&  que  par  le  même  manque  d'adreffe  , 
faute  de  fa  voir  filer  vîte,  je  vais  être  chafr 
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fée  honteufement  par  la  reine ,  &  fervir  de  ' 
jouet  à  d'envieufes  compagnes  que  ma  beauté 
&  ma  faveur  naiffante  feifoient  trembler. 
Vous  voyez    bien  ,     obligeant  inconnu  , 
continua  Rofanie  ,    qu'il  n'y   a  point  de 
remède  à  mes  maux  ;  cependant  >  ajoutâ- 
t-elle avec  un  foupir,  j'efpère  m'en  épar- 
gner le  fupplice  par  un  moyen  funefte  que 
je  ne  dis  pas.  Mais ,  reprit  l'inconnu ,  fi 
au  lieu  d'un  moyen  funefte,  on  vous  don-# 
nbit   un    moyen  doux    &   agréable   pour 
éviter   ces  maux,   n'auriez -vous  pas  bien 
de .  l'obligation  aux   gens  ,  &  ne    feriez- 
vous  pas  quelque   chofe  en  leur  faveur  } 
Tout  ce  que  je  pourrois  faire  raifonnable- 
ment  ;  répondit  Rofanie  avec  précipitation  £ 
excepté  l'honneur  &  le  devoir  ,    il  n'eft 
rien  qu'on  ne  me  vît  fecrifier  à  la  recon- 
noHTance.  Puifque  vous  êtes  dans  ces  fen- 
timens-là  ,    repartit   l'inconnu  ,    je   vais 
m'engager  avec  plaifir  à  vous  fervir  ;   mais 
faifons  auparavant  exaftement  nos  convenu 
tions. 

Regardez ,  continua-t-il ,  la  baguette  que 
je  tiens  à  ma  main ,  &  prenez-la  clans  la 
vôtre.  Rofanie  prit  cette  baguette ,  &  la 
confidéra:  elle  étoit  fort  petite,  &  d'un 
bois  gris-brun  très-luifant ,  dont  on  ne  pou- 
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voit  dire  le  nom  ;  elle  étoit  garnie  d'une  pierre 
changeante  ,  qui  n'étoit  ni  agathe  ,  ni  cor- 
naline ,  ni  aucune  autre  pierre  connue.  Enfin, 
H-n'étoit  pas  plus  facile  de  dire  le  nom  de 
la  pierre  ,  que  celui  du  bois.  Lorfque  Rofa- 
nie  eut  confidéré  quelque  temps  cette  ba- 
guette ,  elle  la  remit  entre  les  mains  de  Tin- 
connu  ,  qui  lui  dit  :  Vous  voyez  bien,  cette 
petite  baguette  ,  eliç  a  des  propriétés  admi- 
rables. Dès  que  vous  en  toucherez  toutes 
fortes  de  chanvres  &  de  lins ,  elle  en  filera 
par  jour  autant  que  vous  le  voudrez,  &C 
d'une  fineffe  telle  que  vous  le  fouhaiterez. 
Elle  a  encore  le  don  y  que  dès  qu'on  en  tou- 
che de  la  laine ,  de  la  foie  &  des  canevas, 
on  en  fait  la  plus  belle  tapifferie  du  monde, 
&  des  ouvrages  de  petit-point  qui  le  difpu- 
teroient  aux  plus  excellentes  miniatures.  Je 
vous  prêterai  >  pourfuivit-il ,  cette  merveil- 
leufe  baguette  pour  trois  mois ,  pourvu  que 
vouS  demeuriez  d'accord  de  ce  que  je  vais 
vous  dire.  Si  d'aujourd'hui  en  trois  mois , 
jour  par  jour,  lorfque  je  reviendrai  quérir 
ma  baguette ,  vous  me  dites  en  me  la  ren- 
dant :  Tenez ,  Ricdin-ricdon  ,  voilà  votre 
kaguette  ;  je  reprendrai  ma  baguette  fans 
que  vous  foyez  engagée  à  nulle  obligation 
envers  moi  j  mais  fi  au  jour  marqué  vous 
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te  pouvez  retrouver  mon  nom ,  &  que 
vous  me  difiez  Amplement  :  Tenez  ,  voilà 
votre  baguette  ;  je  ferai  maître  de  votre  dcf-* 
tinée  ;  je  vous  mènerai  par-tout  où  il  me 
plaira ,  &  vous  ferez  obligée  de  me  fuivre. 
Rofanie  rêva  quelque  temps  fur  ce  qu'elle 
avoit  à  répondre  ;  mais  il  lui  parut  que  le 
nom  de  Ricdin-Ricdon,  étoit  fi  facile  à  rete- 
nir ,  qu'il  lui  fembla  qu'elle  ne  couroît  au* 
cun  rifque  d'accepter  le  favorable  fecours 
de  la  baguette  ;  elle  fe  fàifoit  déjà  une  joie 
fecrète  du  plaifir  qu'elle  auroit  à  confondre 
l'orgueil  de  (es  concurrentes  par  le  beau  fil 
que  la  baguette  alloit  filer.  Mais  cependant  * 
il  y  avoit  encore  un  chagrin  qui  l'inquié- 
toit  :  elle  étoit  trop  touchée  des  avantages 
que  lui  donnoit  fà  beauté,  pour  confentir 
aifément  à  en  .perdre,  quelques-uns  ;  &  elle 
^imaginoit  que  le:  mauvais  air  dont  elle 
ajuftoit  fa  coëffure  &  fes  habits  lui  en  dé-i 
roboit  beaucoup  ;  «Ue  envifageoit  donc 
avec  une  douleur  extrême  le  déplaifir  de 
refier  dans  le  palais  toujours  ainfi  coëffiée  & 
habillée  de  mauvaife  grâce.  La  foule  de  ces 
penfées  fufpendit  affez  de  temps  la  réponfe 
qu'elle  vouloit  faire  à  celui  qui  lui  partait. 
Enfin  y  elle  lui  dit  :  Seigneur  Ricdin-ricdon  > 
j'accepterai  la  convention  que  vous  voulç? 
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n'avoient  pas  manqué  de  lui  aller  faire  de* 
contes  de  la  manière  gauche  dont  la  belle 
fileufe  fnettoit  les  ajuftemens  de  demoifelle* 
Le  prince  avoit  écouté  fans  fourire  tout  ce 
qu'on  lui  avoit  conté  fur  ce  fujet  ;   mais  it 
n'avoit  ofé  leur  marquer  combien  il  etoit 
perfuadé  que  Rofanie  étok  toujours  char- 
mante dans  quelque  habillement  qu  elle  fôt: 
car  il  craignoit  trop  qu'on  ne  découvrît  les 
fentimens  qu'il  avoit  pour  cette  belle  fille* 
Dès  qu'il  l'apperçut  y  il  fut  y  à  fon  ordi- 
H  naire  y  enchanté  de  ks  attraits  ;  &  puis  en- 
fuite  examinant  fa  parure  ,  &  voyant  qu'elle 
étoit  la  mieux  entendue  du  monde  ,  il  fe 
tourna  vers  un  de  ces  froids  plaifans ,  qui 
t'avoit  fatigué    il  y  avoit  quelques  heures  » 
d'un  récit  fade  ,  qu'il  avoit  cru  fort  comi- 
que ;  le  prince  lui  fit  cent  railleries  fines  ôc 
piquantes  fur  la  calomnie  &  finfipidité  de 
fon  récit  ;  eftfuite  il  falua  Rofanie  avec  au- 
tant de  politefle  que  fi  elle  eût  été  une  per* 
fonne  des  plus  qualifiées  de  la  cour  ;  &  en 
paffant  auprès  d'elle  y  il  lui  demanda  obli- 
geamment fi  elle  avoit  vu  jouer  les  eaux; 
&  comme  elle  répondit  que  non>  il  lui  dit 
qu'il  vouloit  qu'on  les  fît  jouer  pour  elle  le 
lendemain»  Après  avoir  fait  une  profonde 
révérence  %  elle  fe  retira  dans/oa  apparte* 
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ment,  fi  tranfportée  de  joie  de  la  pûffeffion 
de  la  merveillëufe  baguette  ,  que?  dans  Tes 
tranfports  >  elle  perdit  le  fouvenir  du  nom 
de  Celui  de  qui  elle  la  tenoit.  La  joie  l'em- 
pêcha autant  de  dormir  y  qu'avoit  fait  le 
chagrin  la  première  nuit  qu'elle  paffa  dans 
le  palais;  &  pendant  toutes  les  heures  qu'elle 
devoit  donner  au  fommeil,  elle  ne  s  occupa 
que  d'idées  agréables  y  qui  lui  firent  beau- 
coup plus  de  plaifir  que  nauroient  pu  faire 
les  rêves  les  plus  flatteurs* 

Quand  il  fut  grand  jour  »  elle  fe  leva,  & 
fa  baguette,  en  un  inftant,  la  fer  vit  com- 
me auroit  fait  la  femme  dé  chambre  favo- 
rite de  la  plus  habile  coquette.  Enfuite  elle 
fe  hâta  d'éprouver  le  don  de  cette  même 
baguette  fur  un  petit  paquet  de  lin  de  la 
reine  *  qui ,  par  le  pouvoir  de  ce  bois  en-i 
chanté  ,  devint  furie  champ  une  livre  de  fil  j 
tel  que  le  plus  beau  fil  de  Flandres.  Rofanie  % 
charmée  des  heureux  fuccès  de  la  baguette  , 
ferra  une  partie  du  fil  qu'elle  avôit  filé  ,  & 
n'en  retint ,  pour  montrer  à  la  reine  le  foir  , 
qu'un  peu  au-deffus  de  ce  qu'en  auroit  pu 
filer  par  jour  la  plus  affidue  &  la  plus  dili- 
gente ouvrière  qui  fût  dans  le  monde.  Après 
avoir  été  voir  jouer  les  eaux,  qui*  par  les 
bons  ordres  qu'avoit  donné  le  prince  >  allé- 
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rent  mieux  qu'elles  n'avoient  été  de  long- 
temps, quand  le  jour  fut  fini,  elle  attendit 
au  paffage  la  reine  qui  devoit  aller  à  la  pro- 
menade. Lorfque  cette  princeffe  parut  y  elle 
lui  dit  que  Tes  crampes  &  Tes  rhumatifmes 
l'ayant  quittée,  elle  avoit  employé  fa  jour-- 
née  y  &  prenait  ta  liberté  de  venir  lui  pré- 
fenter  fon  travail.  La  reine  le  prit,  &  le 
regarda  avec  empreffement  ;  jnais  comme 
le  jour  étoit  fort  baiffé,  &  que  les  appar- 
tenons n'étoient  point  encore  éclairés  de 
flambeaux,  la  reine  les  fit  allumer  promp- 
tement.  Elle  fin  enchantée  de  la  beauté  du 
fil  en  queftion ,  &  s'amuta  fi  long-temps  à 
le  confîdérer  &  à  parler  de  toile  y  quelle 
laiiïa  paffer  l'heure  de  la  promenade,  & 
dit  qu'elle  n'y  vouloit  plus  aller  :  ce  qui  fit 
encore  bien  murmurer  une  partie  des  dames 
de  la  cour  contre  la  belle  fileufe ,  à  qui  la 
reine  cependant  dit  mille  chofes  gracieufes  > 
-&  ordonna  de  venir  le  lendemain  à  fon  le- 
ver. Rofanie  ,  après  avoir  bien  dormi  toute 
la  nuit  y  ne  manqua  pas  de  s'y  rendre  exac- 
tement ,  &  porta  avec  elle  l'autre  partie  de 
la  livre  de  lin  qu  elle  avoit  filée.  Madame  , 
dit-elle  à  la  reine  en  la  lui  préfentant  ?  com- 
me j'ai  vu  que  mon  petit  travail  a  eu  le 
bfcobeur  de  vous  plaire ,  &  qu'il  pourra 
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peut-être  contribuer  quelquefois  à  vous  di- 
vertir, j'ai  paffélanuit  à  en  faire  de  nou* 
veau  pour  vous  marquer  mon  zèle.  Ah  !  la 
pauvre  enfant  !  s'écria  la  reine  en  fe  tour- 
nant vers  fa  dame  d'honneur  ;  elle  eft  auffi 
aflèâionnée  qu'adroite  &c  diligente.  Mais , 
ajouta-t-elle  en  s'adreffant  à  Rofanie ,  je  ne 
veux  pas ,  ma  fille ,  que  vous  faffiez  ainfi 
une  coutume  de  veiller  y  cela  altéreroit  trop 
votre  fanté  9  qui  paroît  fi  ferme  &  fi  bril- 
lante. Non  ,  madame  >   répondit  Rofanie  , 
j'aurai  l'honneur  de  beaucoup  travailler  pour 
vous  fans  que  cela  me  fafle  mal  ;  j'ai  ma 
fanté  6c  mes  forces  de  dix-fept  ans  ;  à  cet 
âge-là ,  rien  n'incommode.  Je  vous  fupplie- 
rai  feulement  d'avoir  la  bonté  de  permettre 
que  je  me  divertiffe   quelques  heures  tous 
les  jours  ;   quand  j'aurai  cette  permiflîon  > 
il  ne  me  coûtera  rien   de  paffer  les  nuits. 
La  reine  aflura  Rofanie  7  que  quand  même 
elle  ne  mettroit  pas  un  feul  moment  à  veil- 
ler ,  -elle  prétendoit  qu'on  lui  donnât  tous 
les  jours  du  temps  pour  fè  divertir.  Après 
une  telle  afiùrance  *  cette  belle  fille  reprit 
ainfi  :  Avant  que  de  vous  avoir  fait  voir  , 
madame,  ce  que  je  fais  faire  avec  la  que- 
nouille &  le  fufeau  ,  je  n'ai  point  ofé  vous 
informer  que  je  n  ai  pas  moins  de  talens 
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pour  tapiffer ,  que  j'en  ai  pour  filer  ;  mats 
aujourd'hui  que  vous  avez  vu  de  mon  tra- 
vail en  filerie >  je  prends  h  liberté  de  vous 
dire ,  que  quand  il  vous  plaira  de  me  faire 
donner  de  la  laine  >  de  la  foie  &  du  cane- 
vas* je  vous  ferai  toutes  fortes  d'ouvrages 
de  tapifferie  &  de  petit-point  >  tels  que  vous 
les  fouhaiterez.  Vraiment,  dit  la  reine  en 
fe  récriant  encore  ,  cette  petite  fille-là  eft 
un  prodige  d'adreffe.  Aile?  >  mon  enfant  * 
pourfuivit-elle ,  allez  cueillir  des  fraifes  dans 
le  jardin  fruitier  avec  mes  femmes  ,  tantôt 
je  vous  ferai  donner  tout  ce  qu'il  faut  pour 
faire  de  la  tapifferie  ,  &  vous  y  travaille- 
rez demain.  J'ai  encore  >  madame,  dit  Ro- 
fanîe,  une  grâce  à  vous   demander  :  c'eft 
que  vous  ayez  la  bonté  d'ordonner ,   que 
lorfque  je  ferai  renfermée  dans  un  apparte- 
ment ,  on  m'y  laiffe  tranquille  &  folitaire  y 
fans  que  perfonne  vienne  m'y  troubler  ,  ni 
me  regarder  travailler  :  la  compagnie  n'ac- 
commode pas  quand  on  travaille  avec  autant 
d'application  que  je  le  fais.  J'approuve  votre 
demande >  répondit  la  reine,  &  je  donne- 
rai ordre  qu'on  vous  laiffe  dans  une  entière 
liberté  &  dans  un  plein  repos. 

Enfuite  de  ce  difcours  Rofanie  fe  retira  5 
&  paffa  la  journée  à  fe  divertir  &  1*  nuit  k 
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dormir.  Quoiqu'elle  eut  oublié  le  nom  de 
l'homme  à  la  baguette,  elle  ne  fongeoitpat 
beaucoup  à  cet  oubli:  &  quand  die  y  pen- 
foit,  c'étoit  avec  peu  d'inquiétude  >  car  elle 
ne  doutoit  pas  que  ce  nom  ne  revînt  dans 
fa  mémoire  quand  elle  prendroit  bien  de  la 
peine  à  Ty  rappeler  ;  &  d'ailleurs  ,  trois  moi* 
qu'elle  fe  voyoit  de  vant  die  pour  profiter  trati* 
quillement  de  tous  les  dons  de  la  baguette  , 
lui  paroiflbient  un  temps  aufli  long ,  qu'un 
demi  fiècle  paroît  à  telle  autre  perfonne. 

Cependant  >  le  prince  n'étoit  plus  occupé 
que  de  fon  amour  :  les  divertiffemens  qui 
lui  avoient  autrefois  paru  les  plus  doux 
ne  lui  donnoient  plus  aucun  plaifir  ;  lachafTe 
&  les  fpe&acles  lui  paroiflbient  des  amu- 
femens  infipides ,  &  il  s'ennuyoit  par-tout 
où  il  ne  voyoit  pas  Rofanie;  la  voir,  lui 
parler  de  fa  tendreffe ,  la  lui  prouver  par 
que  que  grand  fervice ,  &  toucher  fon  cœui 
étoient  alors  l'objet  de  tous  les  fouhaiis  de  ce 
jeune  prince;  néanmoins  il  n'ofoit  s'atta* 
cher  à  Ces  pas  autant  que  fon  penchant  l'y 
portoit>de  crainte  que  la  cour  ne  remar- 
quâr  fes  empreffemens.  Mais  malgré  les  pré^ 
cautions  qu'il  prenoit  y  la  plupart  des  vieu* 
courtifans  avoient  déjà  démêlé  fes  vérita- 
bles femimens  ,  ce  q,ui  ne  contribua  pas  pçii 
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à  attirer  à  Rofanie  ,  de  leur  part ,  beaucoup 
de  complaifance  Se  d'égards.  Pour  les  jeu- 
nes gens  y  ils  né  s'imaginèrent  point  du  tout  y 
que  le  prince  fut  fenfible  pour  cette  jeune 
beauté ,  &  ils  ne  pensèrent  à  elle  que  com- 
me à  une  agréable  conquête  pour  eux. 

La  reine ,  cependant  ordonna  à  une  de 
fes  femmes  y  nommée  Vigilentine  >  de  me- 
ner Rofanie  par-tout  où  elle  voudrait  aller  » 
&  de  lui  fervir  de  mère.  Vigilentine  fut 
ravie  de  cette  commiffion  :  elle  trouvoit 
Rofanîe  toute  charmante  ,  &  fe  fit  un  grand 
plaifir  de  mettre  (es  foins  à  lui  apprendre 
tout  ce  qu'elle  favoit  fur  la  politeffe  ,  &  à 
lui  infpirer  de  fe  bien  conduire  dans  tou- 
tes (es  démarches  ;  &  comme  cette  femme 
avoit  beaucoup  d'efprit  &  d'ufage  du  monde, 
en  peu  de  temps  elle  forma  agréablement 
les  manières  de  Rofanie. 

Il  y  avoit,  dans  la  ville  capitale  du  roi 
Prud'homme,  un  jardin  public  ?  dans  lequel 
les  beautés  de  la  cour  &  de  la  ville  venoienc 
faire  un  pompeux  étalage  de  leurs  attraits. 
La  galanterie  y  tenoit  fes  grands  jours  ;  la 
coquetterie  y  avoit  divers  tribunaux.  L'on 
refpiroit  dans  ce  jardin  un  air  enflammé ,  que 
Fhafeine  des  zéphirs  rafraîchiffoit  peu  ,  &c 
Vqh  courçit  rifque  d'y  être  plus  entêté  des 
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èeurettes  que  des  fleurs,  Vigilentine  ne  mena 
Rofanie  dans  ce  lieu  orageux,  qu'après  lavoir 
instruite  de  la  manière  dont  il  falloit  s'y 
conduire  pour  en  éviter  les  écueils  :  auffi  » 
malgré  le  bon  goût  &  Pair  galant  que  le 
fecours  de  la  baguette  répandoit  fur  les  ajuf» 
temens  de  Rofanie  ,  les  leçons  de  Vigilen- 
tine lui  firent  prendre  un  extérieur  modefte  , 
qui  9  fe  mêlant  avec  fes  charmes  &  (on  air 
brillant  *  la  fit  paroître  une  perfonne  toute 
admirable  ;  &  auffi  propre  à  infpirer  du  ref- 
peft  que  de  l'amour.  Elle  fut  regardée  avec 
«jftg  yeux  bien  jaloux  par  quatre  ou  cinq  jeu* 
nés  beautés  à  la  mode,  qui  étoient  venues 
de  toutes  les  provinces  du  royaume  dans  la 
capitale,  dans  le  deflein  d'y  attacher  y  par 
de  beaux  noeuds ,  la  fortune  à  leurs  chars. 
Sur  la  foi  de  leurs  attraits ,  elles  s'étoient 
imaginées,  que  dès  qu'elles  par oîtroient dans 
cette  grande  ville ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'hommes  les  plus  élevés  par  leurs  richefles 
&  parleur  rang;  viendroîent  à  TenviJeur 
offrir  leur  cœur  6c  leur  main.  Mais  elles 
avoient  été  convaincues  par  une  trifte  expé- 
rience ,  que  dans  ce  royaume-là ,  comme 
dans  bien  d'autres ,  on  étoit  plus  touché 
de  l'éclat  de  l'or  que  de  celui  de  deux  beaux 
yeux»  En  vain  elles  Vétoient  donné  mille 
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mouvemens  pour  annoncer  leurs  charme^ 
de  tous  côtés  avec  un  bruyant  fracas ,  pres- 
que perfonne  n'avoit  penfé  à  elles  pour  un 
lien  folide ,  &  en  dépit  de  tous  leurs  foins  9 
il  ne  leur  reftoit  que  la  frivole  gloire  d'être 
courues  par  les  étrangers  >  obfédées  par  les 
jeunes  étourdis \  &  fecrettement  mifes  à 
prix  par  les  financiers.  Le  feul  avantage  qu'el- 
les avoient,  étoit  que  le  public  rendoit  ju£* 
tice  à  leur  vertu ,  &  étoit  perfuadé  ,  comme 
il  étoit  vrai ,  qu  elles  favoient  fe  garantir  de 
tant  de  pièges  dangereux. 

Ces  belles  concurrentes*  qui  d'ordinaire 
étoient  fort  divifées  ,  fe  réunirent  toutes 
contre  Rofanie.  L'encens  qu'on  lui  prodi- 
guoit  de  tous  côtés  ,  les  acclamations  qu'elle 
faifoit  naître  dès  quelle  paroiffoit  en  public  y 
les  aigrirent  étrangement  ;  elles  ne  pou-i 
voient  fouffrir  fans  emportement,  qu'une 
ruftique  bergère  vînt  leur  ravir  l'empire  de 
la  beauté,  que  chacune  d'elles  prétendoit 
feule  mériter;  mais  qu'elles  vouloient  du 
moins  partager  entr'elles.  Comme  elles 
avoient  chacune  un  parti  >  ces  divers  partis 
prirent  grand  foin  de  décrier  les  charmes 
de  Rofanie  dans  tous  leurs  difcours.  L'un 
lui  allongeoit  le  nez ,  l'autre  lui  grandiflbit 
{a  bouche  ,  un  autre  enfin  lui  rappctiffoi* 
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les  yeux  &  lui  bruniflbit  le  teint  ;  &  ils 
répandirent  de  tous  côtés  ces  bruits  avec 
tant  d'art*  que  tous  ceux  qui  n'avoient  pas 
vu  Rofanie,  ou  ne  l'avoient  vue  qu'im- 
parfaitement ,  furent  la  dupe  de  leurs  fauf- 
fes  peintures ,  &  fe  difoient  l'un  à  l'autre  * 
que  cette  belle  fileufe  de  la  reine  y  dont 
on  parloit  tant,n'étoit  point  une  beauté  fi 
merv^illeufe  ;  qu'au  contraire  y  fon  vifage 
avoir  beaucoup  de  défauts  >  &  qu'il  entroit 
bien  de  la  prévention  dans  l'admiration 
qu'on  avoit  pour  elle.  Cependant,  quelque 
peine  qu'on  fe  donnât  à  établir  ces  idées  y 
dès  que  Rofanie  paroiffoit ,  elle  les  diffi- 
poit  toutes.  Ceux  qui  l'avoient  déjà  vue  J 
la  regardant  avec  plus  d'attention  ,1a  trou- 
voient  plus  belle  que  la  première  fois  qu'ils 
l'avoient  envifagée  ;  &  ceux  qui  n'en  avoient 
qu'entendu  parler,  fe  récrioient  en  la  voyant," 
qu'il  y  avoit  bien  de  la  malice  ou  du  mau- 
vais goût  dans  les  peintures  qu'on  leur  en 
avoit  faites,  Vigilentine  la  mena  aux  fpec-. 
tacles?  &  la  foule  qui  rempliffoit  le  vaftç 
édifice  dans  lequel  on  les  donnoit ,  la  com-< 
bla  avec  grand  bruit  de  tant  d'applaudiffe- 
mens  y  qu'elle  en  fut  embarraffée ,  &  même 
chagrine.  Non  pas  qu'elle  fût  fâchée  qu'on 
l'admirât  :  elle  étoit  de  l'humeur  dont  font 
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prefque  toutes  les  belles ,  qui  font  toujours 
avides  d'encens  ;  mais  c'eft  que  Vigilentirte 
lui  dit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  fatal  pour 
une  jeune  perfonne  >  que  d'être  trop  remar- 
quée; &  que  ptiifqu'on  la  regardoit  tant, 
elle  ne  la  mènerait  que  fort  rarement  aux 
promenades  publiques  &  aux  fpeftaeles.  Une 
telle  réfolution  chagrina  fort  Rofanie*  qui 
fe  plaifoit  beaucoup  dans  les  lieux  où  urte 
grande  variété  d'objets  frappoit  fa  vue. 

Elle  eut  bientôt  fujet  de  fe  confoler  de 
ce  petit  chagrin  par  les  heureux'  fuccès  des 
travaux  de  fa  baguette.  Quoiqu'elle  em- 
ployât prefque  tous  (es  momens  à  fe  pro- 
mener &  à  fe  divertir,  elle  trouvoit  tou- 
jours bien  le  temps  de  faire  faire  par  jour  * 
à  cette  officieufe  baguette ,  tout  le  travail 
de  la  plus  habile  ouvrière.  Ainfi  elle  conti- 
cuoit  à  faire  voir  fouvent  à  la  reine  le  plus 
beau  fil  du  monde  ;  &  quand  huit  ou  dix 
jours  fe  furent  écoulés ,  depuis  qu'on  lui 
avoit  donné  laine,  foie  &  canevas >  elle  fit 
voir  auffi  à  cette  princeffe  de  la  tapifferie 
plus  belle  &  mieux  travaillée  que  celle  d'À- 
rachné.  La  reine  >  qui  avoit  pour  toutes  ces 
fortes  d'ouvrages  une  paflïon  qui  alloit  quel- 
quefois jufqu'à  l'excès,  fut  tranfportée  à 
cette  vue  ;  elle  prodigua  à  Rofanie  (es  louan- 
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ges  &  Tes  careffes ,  &  depuis  ce  jour  com- 
bla fans  cette  cette  belle  fille  de  bienfaits  Se 
de  marques  de  fa  faveur.  Il  fembla  même 
qu'on  oublioit  l'extrême  baffeffe  de  fa  naif- 
fance  >  car  dans  toutes  les  fêtes  qu'on  donna 
à  la  cour,  elle  fut  placée  avec  les  filles  * 
d'honneur  de  la  reine  ;  &  parmi  cette 
troupe ,  elle  ne  fut  pas  de  celles  qui  reçu* 
rent  les  plus  petites  marques  de  diftinftion. 
Tomes  ces  jeunes  perfonnes  en  étaient 
fort  irritées ,  excepté  une  feule  qu'on  nom* 
moit  Sirène.  Cette  Sirène  étoit  d'une  figure 
très  -aimable ,  8c  avoit  Tame  fort  gêné- 
reufe  ;  elle  rerrdoit  juftice  à  la  beauté  & 
à  l'adreffe  de  Rofanie  ;  &  bien  loin  de  la 
méprifer  à  caufe  de  la  baffeffe  de  fa  naifr 
fance  ,  elle  difoit  qu'on  devoit  lui  tenir 
plus  de  compte  de  fa  vertu  &  de  fa  dou- 
ceur* qu'on  n'en  devoit  tenir  à  une  per- 
fonne  née  d  un  fang  illuftre ,  qui  eft  obli- 
gée de  n'avoir  rien  que  de  noble  dans  les 
fentimens  Se  dans  les  procédés.  Cette  équi- 
table fille  avoit  la  voix  fi  belle  &  fi  tou- 
chante y  Se  chantait  avec  tant  d'agrément , 
qu'un  avantage  fi  précieux  lui  avoit  fait 
donner  le  nom  de  Sirène.  Mais  ce  qui 
lui  avoit  acquis  bien  des  fufFrages  à  la  cour, 
c'eft  qu'elle  avoit  l'humeur  aufli  douce  que 
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la  voix.  Rofanie,  qui  fentoit  bien  les  diiV 
pofitions  favorables  où  elle  étoit  fur  fon 
fujet,  prit  pour  elle  une  véritable  amitié. 
Sirène  y  répondit  toujours  par  des  maniè- 
res toutes  gracieufes  &  toutes  obligeantes  9 
&  fit  par  inclination  &  avec  joie  >  ce  que 
fes  compagnes  ne  firent  que  par  politique 
&  avec  chagrin.  Non  -  feulement  les  hon- 
nêtetés qu'elles  étoient  obligées  d'avoir 
pour  Rofanie  leur  coûtoient  beaucoup  , 
mais  encore  ,  ainfi  que  je  l'ai  -déjà  dit  » 
elles  étoient  au  défefpoir  des  honneurs 
diftingués  qu'elles  lui  voyoient  rendre  ,  & 
des  éloges  flatteurs  qu'on  lui  donnoit. 

Le  prince  étoit  ravi  des  égards  qu'on 
•voit  pour  l'objet  de  fon  amour ,  mais  la 
fatisfaftion  qu'il  en  fentoit  9  étoit  bien 
troublée  par  la  difficulté  qu'il  trouvoit  à  lui 
parler  de  fa  tendreffe.  Il  éroit  parvenu  au 
bonheur  de  la  voir  fouverit  fans  qu'on  y 
trouvât  à  redire ,  mais  il  ne  pouvoit  l'en- 
tretenir un  feul  moment  en  particulier.  Il 
n'étoit  permis  à  qui  que  ce  fût  d'entrer 
dans  fon  appartement  ;  &  dès  qu'elle  n'y 
étoit  plus  renfermée,  Viligentine  ne  laquit- 
toit  jamais  d'un  pas.  C'étoit  en  vain  qu'on 
<lonnoit  des  bals ,  où  d'ordinaire  on  trouve 
ie  moyen  de    parler  à   ce   qu'on  aime* 
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Comme  la  pauvre  Rofanie  ne  favoit  point 
danfer  >  car  quoiqu'on  lui  eût  donné  un 
maître  auffi-tôt  qu  elle  avoit  été  dans  le 
palais  ,  à  peine  avoit-elle  eu  déjà  affez  de 
leçons  pour  avoir  appris  à  bien  faire  la 
révérence.  Comme  elle  ne  favoit  point 
encore  danfer  *  dis  -  je  ,  elle  étoit  obligée 
de  n'être  que  fpeôatrice ,  &  de  refter  dans 
le  gros  d'une  troupe,  où  il  n'étoit  guère 
poffible  de  trouver  quelques  inftans  pro- 
pres pour  lui  conter  fes  raifons.  Ce  n'é- 
toit pas  que  le  prince  »  par  mille  aâions 
galantes  &  par  divers  difcours  à  mots 
couverts ,  n  eût  cherché  à  lui  faire  enten- 
dre la  paffion  qu'il  avoit  pour  elle  *  &  qu'il 
n'eût  remarqué  par  cent  petites  chofes  qu'elle 
avoit  dites  ,  &  par  encore  un  plus  grand 
nombre  fur  lefquelles  elle  s'étoit  tue,  qu'il 
en  avoit  été  entendu.  Mais  ce  n'étoit  pas 
affez  pour  un  amour  auffi  vif  que  le  fien  , 
d'être  connu  de  celle  qui  lavoit  fait  naî- 
tre y  il  vouloit  favoir  s'il  feroit  des  impref- 
fions  favorables  fur  fon  coeur.  Il  voyoit* 
avec  un  dépit  extrême ,  que  jufques  fous 
les  yeux  de  Vigilentine  ,  beaucoup  de  gens 
de  la  cour  &c  de  la  ville  avoient  déjà  ofé 
hafarder  des  déclarations  en  forme  auprès 
de  Rofanie  i  il  favoit  même  qu'un  ambafe 
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fadeur  y  oubliant  la  dignité  de  fon  cara<? 
tère ,  avoit  eu  la  hardieffe  de  vouloir  ten- 
ter fa  vertu  par  l'offre  d'une  fomme  pro- 
digpeufe  :  ce  qui  avoit  irrité  au  dernier 
point  cette  belle  fille  ,  en  qui  Ton  ne  voyoit 
jamais  >  fur  toutes  les  chofes  eflentielles  f 
que  des  fentimens  nobles  &  élevés. 

Du  refte ,  elle  étoit  fort  enfant  dans  fe% 
inclinations  &  dans  fes  amufemens.  Elle 
aimoit  avec  une  paffion  démefurée  les 
rubans ,  les  chiens  &  les  oifeaux.  La  con- 
vention -des  femmes  bien  férieufes  l'im- 
patientoit  en  fort  peu  de  temps  *  &  elle 
ne  fe  plaifoit  qu'avec  les  perfonnes  de  fon 
âge.  Si  elle  aimoit  les  fpeftacles*  ce  né- 
toit  pas  pour  les  fpeôacles  mêmes  >  elle 
n'étoit  touchée  que  du  plaifir  de  voir  en 
mouvement  un  fi  grand  nombre  de  perfon- 
nes raffemblées.  La  pauvre  fille  entendoit 
peu  de  chofe  aux  bons  mots  fatiriques 
dune  comédie  *  &  encore  bien  moins  aux 
politiques  métaphores  &  aux  poétiques 
tendfeffes  d'une  tragédie  ;  &  fi  ce  n'eût 
été  le  plaifir  de  voir  &  d'être  vue  ,  bien 
loin  de  s'empreffer  pour  aller  aux  repré- 
Tentations  des  pièces  de  théâtre  ,  elle  au- 
jroit  préféré  à  tous  les  Cinna ,  les  Iphige- 
aie  &  les  Mifantropes  de  fon  temps  y  le 

piquant 
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piquant  divertiffement  du  jeu  de  Climu- 
fette  ou  de  celui  de  Colin-Maillard.  Néan- 
moins,  quoiqu'elle  eût  encore ,  à  certains 
égards,  les  inclinations  fi  enfantines  y 
comme  elle  étoit  naturellement  tendre  , 
«lie  ne  laiffoit  pas  d'être  fort  fenfible  au* 
ardens  empreffemens  du  prince  ;  mais  le 
penchant  qu'elle  avoit  pour  la  vertu  la 
faifoit  s'oppofer  à  celui  qu'elle  fc  fentoit 
pour  un  amant  fi  aimable.  Elle  fe  difoit 
fans  ceffe  ,  que  l'élévation  de  fon  rang 
tlevoit  lui  fermer  les  yeux  fur  fon  amour 
&  fur  fon  mérite  ,  puifque  cette  élévation 
étoit  un  obftaele  invincible  >  qui  les  em- 
f êcheroit  à  jamais  de  pouvoir  être  unis 
d'un  facré  lien.  Au  milieu  tle  toutes  ces 
réflexions  ,  la  belle  continuoit  toujours  à 
faire  filer  &  tapifler  fa  -baguette  avec  un 
fuccès  merveilleux  ,  &  ne  Faifoit  pa$ 
moins  admirer  dans  tous  les  temps  la 
bonne  grâce  de  fa  parure.  Elle  réuffiffoit 
très-bien  auffi  à  apprendre  à  danfer  ,  quoiqu'il 
^n'entrât  aucun  enchantement  dans  les  leçons 
qu'on  lui  donnoit  de  cet  art  ;  elle  n'y  avoit 
pas  d'autre  avantage  que  celui  d'être  gui- 
dée par  un  bon  -maître.  Mais  quoiqu'on 
lui  montrât  avec  un  pareil  ;ibin  à  lire  &; 
a  écrire  ;  elle  n'y  faifoit  que  de  bien  foi- 
ra/»* X*  D 
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/blés  progrès.  Aflfembler  des  lettres  &  tra-j 
/  cer  des  caraftères  ,  lui  paroiffoit  des 
Ichofes  fort  ennuyeufes  >  &  elle  n'avoït 
\i>as  la  force  de  mettre  beaucoup  dappli-i 
cation  à  ce  qui  ne  la  divertiffoit  point- 
Cependant,  le  prince  bruloit  toujours 
d'impatience  d'entretenir  Rofanie  de  fou 
ardeur ,  du  moins  quelques  momens  fans 
contrante.  Celle  où  il  fe  voyoit  obligé  de 
vivre ,  lui  donnoit  un  chagrin  qui  lui 
changeoit  l'humeur.  Il  y  avoît  parmi  (es 
courtifans ,  des  plus  affidus  >  un  jeune  che- 
valier fort  fpirituel  ,  furnommé  Bonavis  > 
qui  avoit  beaucoup  de  part  dans  fa  faveur  : 
il  lui  fit  confidence  de  fes  défirs  ;  &  Bona- 
vis ,  qui  étoit  ingénieux  >  trouva  bien  vite 
le  moyen  de  le  fervir.  Comme  il  fuivoit 
fon  maître  par  -  tout  y  quand  le  prince  fe 
rencontra  dans  les  lieux  où  étoit  Rofanie , 
Bonavis  fut  fi  adroitement  occuper  Vigi- 
lentine  en  l'entretenant  d'aflaires  qui  paroif- 
foient  de  conféquence  pour  elle*  quç  le 
prince  eut  le  loifir  de  parler  long-temps  à 
Rofanie  de  fon  amour  ;  il  lui  en  fit  des 
peintures  fi  viv«s  &  fi  tendres  ,  qu'elle  en 
fut  fort  touchée  ;  mais ,  quelle  que  fut  la 
fenfibilité  de  la  belle  ,  elle  ne  laifla  pas 
4e  lui  dire  qu  il  devoit  au  plutôt  étouffer 
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cette  ardeur  f  puifque  ,  malgré  tout  le 
mérite  dont  il  étoit  partagé  ,  elle  n'avoit 
pas  l'âme  aflez  baffe  pour  fe  réfoudre 
jamais  à  être  fa  maître  ffe;  6c  quelle  n'é- 
toit  pas  d'une  naiffance  à  pouvoir  deve- 
nir (on  époufe.  Le  prince  lui  répondit 
qu'il  n'étoit  point  nouveau  de  voir  des 
rois  époufèr  des  bergères ,  &  que  perfonne 
ne  voyoit  rien  d'étrange  dans  un  lien 
dont  l'amour  &  le  mérite  ferroient  les 
nœuds.  Rofanie,  qui  n'entendoit  point  au 
théâtre  les  manières  de  parler  figurées  , 
les  entendoit  parfaitement  bien ,  quand  elles 
forroient  de  la  bouche  d'un  amant  qui  lui 
étoit  cher.  Le  prince  Faillira  tant  que  foa 
amour  étoit  plus  ardent  que  tous  ceux 
dont  on  avoit  jamais  aimé  ;  il  lui  protefta 
û  bien  qu'il  renonceroit  plutôt  mille  fois 
au  trône  qu'à  elle  ;  il  lui  fit  tant  de  fer- 
mera que  ,  quoiqu'il  pût  arriver  ,  il  n'au~ 
roit  jamais  d'autre  époufe  qu'elle ,  &  qu'en 
attendant  ,  il  ne  lui  offriroit  fes  vœux 
qu'avec  le  même  refpeft  qu'il  les  auroit , 
offerts  à  la  première  princeffe  de  la  terre  ; 
enfin ,  dis-je  y  il  parla  d'une  manière  fi  paf- 
fidimée  &.  fi  naturelle  y  que  la  belle  fe 
latfla  perfuader  que  fon  amour  étoit  fin- 
cère  &  pur  |  &  permit  qu'il  l'en  entretint 

Dij 


76  La  Tour  Ténébreuse. 
quelquefois*  pourvu  que  ce  fût  avec  le 
refpeft  qu'il  lui  promettait  ,  &  qu'il  fut 
bien  réfolu  à  lui  garder  la  fidélité  qu'il  lui 
avoit  jurée. .  L'amoureux  prince  lui  jura 
encore  de  nouveau  qu'il  ne  fongeroit 
jamais  à  plaire  qu'à  elle  *  qu'il  n'auroit 
jamais  de  fenfibilité  que  pour  elle  y  &  il 
le  lui  jura  avec  les  plus  terribles  fermens. 
Depuis  ce  jour  où  les  cœurs  de  ces  deux 
amans  furent  d'intelligence ,  leurs  yeux  le 
furent  parfaitement  auffi,  &  fe  donnèrent 
fouvent  de  tendres  explications  de  leurs 
fentimens  fecrets.  Bonavis  fut  leur  ména- 
ger diverfes  converfations  y  mais  il  ne  put 
pas  toujours  y  réuflir  avec  tant  d'adreffe  , 
qu'on  ne  démêlât  quelque  chofe  de  ratta- 
chement du  prince.  On  en  avertit  en 
même-temps  le  roi  &  là  reine  :  le  roi  ne 
s'inquiéta  pas  beaucoup  de  cette  inclina* 
tion  de  fon  fils  ;  qu'il  regarda  comme  un 
amufement  paffager  ;  6c  pour  la  reine  , 
elle  avoit  tant  de  confiance  dans  la  vertu 
de  Rofanie  ,  qu'elle  ne  craignit  rien  de 
fatal  d'un  tel  attachement.  Le  prince  faifoit 
tous  fes  efforts  pour  le  cacher  aux  yeux 
de  la  cour,  mais  il  n'y  réuffit  guère  bien  * 
l'amour  eft  une  de  ces  paffions  turbulentes 
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qu'on  ne  peut   cacher  que  rarement  fous 
je  *oiIe  de  la  difcrétion. 

Dès  que  les  concurrentes  de  Rofanie  fu- 
rent informées  rfe  l'illuftre  conquête  qu'elle 
avoit  faite  y  leur  jaloufie  &  leur  haine 
redoublèrent  à  fon  égard  de  plus  de  la  moi- 
tié. Mais  parmi  celles  qui  fe  livrèrent  à  de 
fi  injuftes  fentimens  ,  il  n'y  en  eut  point 
qui  en  fût  fi  tyrannifée  qu'une  des  filles 
de  la  reine  ,  qui  aimoit  fecrettement  le 
prince  depuis  long- temps.  Cette  fille,  qu'on 
nommoit  Penféemorne  f  avoit  quelque 
beauté ,  beaucoup  d'ambition  ,  un  violent  \ 
penchant  à  l'amour  ,  &  une  ame  noire  , 
auffi  vindicative  qu'artificieufe.  Tant  qu'elle 
avoit  vu  le  prince  indifférent  pour  toutes 
les  belles  >  elle  s'étoit  confolée  de  ne  point 
toucher  un  cœur  que  perfonne  n'avoit  le 
don  de  rendre  fenfible  ,  »  &  s'étoit  flattée 
que  fi  jamais  il  fe  tournoit  du  côté  de  l'a- 
mour y  il  ne  manqueroit  pas  de  s'atten- 
drir en  fa  faveur  :  elle  comptait  extrême^ 
ment  fur  la  force  de  &s  charmes  ;  &  de 
plus  y  elle  avoit. fait  au  prince  beaucoup 
d'avances  qu'elle  ne  pouvoit  point  fe  réfou- 
dre à  croire  perdues  ;  car  elle  n'ignoroit 
pas  qu'elles  avoient  été  remarquées  de  celui 
pour  qui  elles  avoient  été   fakes.    Quand 
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elle  vint  donc  à  fe  perfuader  que  ce  prince  f 
qu'elle  avoit  fait  l'objet  de  tous  (es  vaux, 
n'avoit  payé  fes  tendres  démarches  que 
d'ingratitude  y  &  s'étoit  donné  à  une 
odieufe  rivale  qu'elle  haïflbit  déjà  plus 
que  la  mort  r  tout  fon  amour  fe  tourna  en 
fureur  ,  &  elle~ne  s'occupa  plus  qu'à  for- 
mer les  projets  d'une  barbare  vengeance. 
Pour  y  parvenir  *  elle  alla  trouver  une 
pernicieufe  magicienne ,  qui  étoit  fort  dans 
fe*  intérêts  y  mais  qui  y  cependant ,  n'avoit 
pas  pu  réuflir  par  les  fecrets  de  fon  art 
à  la  faire  aimer  de  celui  qui  lui  avoit  fù 
plaire.  Malgré  vos  bonnes  intentions  , 
lui  dit- elle  en  l'abordant,  vous  n'avez  pas 
pu  fervir  mon  amour  y  mais  je  fais  que  vous 
ferez  la  maîtreffe  de  fervir  aujourd'hui  ma 
vengeance-;  faites  donc  périr  l'ingrat  qui 
a  méprifé  mes  feux  ,  &  faites  périr  en 
même-temps  cPune  manière  terrible  l'indi- 
gne rivale  qu'il  m'a  préférée.  La  .  Magi- 
cienne Faffura  qu'elle  entroit  comme 
elle-même  dans  les  fentimens  de  fa  ven- 
geance ,  &  lui  promit  de  la  fervir  de  foi* 
mieux* 

Cependant ,  le  prince  ,  dont  la  tendreffe 
étoit  plus  contente  qu'elle  n'avoit  été  9 
reprit   fes    amufemens    ordinaires.     Il  alla 
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tîiafferau  fond  d'une  forêt,  dans  laquelle > 
comme   cela  lui  arrivoit  très-fouvent  ,   il 
s'égara  de  Tes  gens  en  pourfuivant  la  béte 
avec  trop  d'ardeur.   Après  l'avoir  bleflTée  à 
mort ,  il  fe  trouva  inopinément  devant  la 
porte  d'un  palais  d'une  ftruâure  &   d'une 
magnificence  admirables  :  il  fut  fort  furpris 
de  voir  dans   ce   lieu  défert  un   édifice  fi 
pompeux  ;  mais  fan  étonnement  augmenta 
beaucoup  encore  ,  quand  il  vit  fortir  de  ce 
palais   une    dame   d'une   grande  beauté  & 
magnifiquement  vêtue  ,  qui  étoit  fuivie  de 
pluiieurs  autres  dames  qui  paroiflbient  tour- 
tes lui-  porter  un  grand  refpeft.  Cette  belle 
dame  l'aborda  d'un  air    gracieux  ,    &  lui 
dit  :  Prince  y  fi  vous  aimez  la  gloire  f  &  fi 
vous  êtes  fenfible  aux  malheurs  des  infor* 
tunés ,  pour  votre  intérêt  &  le  leur  y  en- 
trez avec  moi  dans  ce  palais  ,  &  ne  refufez 
pas  de   m'y  écouter.    Sans  répondre  que 
par  une  profonde  révérence  y  le  prince  lui 
donna  la  main  y  &  ils  entrèrent  tous  deu» 
dans  un  appartement  où  Ton  voyoit  bril- 
ler  à  Penvi  lor  &  les  pierres  précieufes. 
Le  prince  témoigna  à  la  dame  Pimpàtiencé 
où  il  étoit ,  d'apprendre  s'il  ne  feroit'  point 
affez    heureux  pour  avoir  occafion   de  lui 
rendre  quelque  fervice  >  dans  les  infortunes 
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dont  elle  fe   plaignoit.  Après  qu  elle  TeutT' 

prié  de   s'affeoir  y  elle  lui  parla  ainfi  : 

Vous  voyez  devant  vous  y  Seigneur  >  une 
malheur  eufe  princefle ,  la  plus  proche  pa- 
rente &  Fhéritière  d'un  roi ,  maître  pendant 
&  vie   d'un   fertile  royaume  voifin  ,  dont 
un  cruel    tyran    s'eft   mis    en    poffeffiorr 
depuis   plus   àe    quinze   années.    A    cette 
peinture  vous  reconnoiflez  fans  doute.,  le 
royaume  de  Fiftion  ,  dont  le  barbare  Son- 
gecreux   s'eft  emparé  ?   après  avoir  défait 
&  tué  le  roi  Planjoli  dans  le  dernier  com- 
bat qu'il  eut  contre  cet  aimable  prince.  La 
reine  Riante -image  ,  époufe  du  roi  Plan- 
joli  ,  fut  prife  prifonnière;  elleétoit  grofle* 
e  tyran  fit  mourir  l'enfant  dont  elle  accou- 
cha, &  retient  depuis  tant  d'années  cette 
pauvre  reine  captive.  J'étois  prefqu'au  ber- 
ceau quand  le  roi  Planjoli  fut  détrôné  ;.  Se 
par  la  mort  cfe  ce  prince ,  &  par  celle  de 
fon  enfant  >   je  me  trouvai   l'héritière  dû 
royaume  de  Fi£ion.  Ma  mère ,   qui  étoit 
première  princefle  du  fang  ,'fut  aflez  heu- 
reufe  pour  me  fouftraire    au  pouvoir   du 
tyran  *  &  un  fage  magicien ,  maître  de  ce 
palais  *   nous  donna   retraite  dans  un  châ- 
teau folitaire  >    qui   fert   fouvent    d'afile  à 
d'illuftres   infortunée     Ma   mère  m' éfeva 
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dans  ce  lieu  avçc  tous- les  foins  poffiLle^j 
mais  depuis  ufte  année  que  j'ai  eu  le  mal- 
heur de  perdre  cette  prirtceflè  ,  le  (âge 
magicien  a  été  mon  feu!  appui.  Il  m'a  ame- 
née dans  ce  fuperbe  palais  que  vous  voyez  , 
où  je  fuis  fervie  av?c  un  éclat  digne  de 
mon  rang.  Mais  il  a  découvert  depuis  peu 
par  les  fecrets  de  fon  art ,  que  le  temps 
eft  venu  auquel  je  dois  entrer  en  poflef- 
fion  de  mon  royaume,  &  punir  l'uturpa- 
teur  >  pourvu  <|ue  je  puiffe  trouver  un 
prote&eur  né  de  fang  royal*  qui  emploie 
pour  moi  la  valeur  de  fbn  bras ,  &  qui 
veuille  bien  prendre,  mes  .  intérêts  à  cer- 
taines conditions ,  que  ce  favant  magicien 
lui  propofera»  J'ai  vu  votre  portrait ,  Sei- 
gneur ,  ajouta  la  princefTe  inconnue  en 
baiffant  les  yeux  >  &  fur  la  foi  de  ce  qu'il 
offre  de  grand  à  nos  regards  ,  j'ai  prié 
mon  fage  condu&eur  de  vous  faire  les 
propofitions  dont  it  s'agit  ;  je  me  retire 
pour  quelques  momens  ,  &  il  va  venir 
vous  entretenir  :  heureufe  !  fi  fans  les  dis- 
cours éloquens  de  ce  généreux  vieillard  , 
ma  vue  a  fu  vous  dîfpofer  un  peu  à  vous» 
intéreifer  pour  mon  parti» 

Après  ces  mots  ,  la  princeffe  fe  retira  r 
&  il  parut  auffi  -  tôt  devant  le.  prince  us» 
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vieillard  de  bonne  mirie  ->  teais   iec  &  d£- 
charnel   &  qiii  femblôit  plier  fous  le  farx 
des  années;  pnnee ,  lui  dit'«ii ,  en  le  fatuant 
avec  un  air  refpe&ueux  ,  les  grandes  qua- 
lités dont  vous    êtes»  parcage  m'ont 'donné 
une  fi   forte  inclination  pour  vous  ^  que 
je  me  trouverai  heureux  fi  je  puis employer 
le  pouvoir   de  mon  art  pour  votre  bon- 
heur &  pour  votre  gloire.    Daignez  d@nc 
vous  laiffer  guider  par  moi  :  la  belle  pria- 
ceffe  que  vous  venez  de  voir  a  pour  vous 
le  plus  tendre    penchant  :    elle   eft    héri- 
tière d'un  grand  royaume  ,*  &  il  ne  tiendra 
qu'à  vous  d'unir  fa  couronne  à  celle  que 
le  ciel  vous  deftine ,  fi  vous  voulez  rece- 
voir les  confeils  &  les  dons  de  Labourée- 
lamboy  *    c'eft    ainfi  que   je    m'appelle  ; 
voici,  continua -t- il ,  en  tirant  une  bague 
de  Ton  doigt  ,  un  anneau  qui  a  le  pouvoir 
de  rendre  fans  cette  vidorieux   celui    qui 
le  porte;  euffiez-vous  un  monde  d'enne- 
mis, ils  fuccomberont  fous  l'effort  de  vo- 
tre bras,  dès  que  vous  aurez  cet  anneau  : 
il   n'y  a  point  de  valeur  qui  puiffe   tenir 
contre  lui  ;  &  fi  vous  voulez  aimer  notre 
princeffe ,    &  lui  jurer  un  amour  éternel , 
je  vous  ferai  préfent  de  cet  anneau  rare  : 
auffi-tôt  vous  vous  mettrez  à  la  tête  d  u* 
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puiflant  parti  qui  s'eft  formé  dans  le  royau- 
me de  Fi&ion  contre  le  tyran  Songecreux  > 
vous   en  triompherez  ,    &  puis   ajoutant 
enfuite  à  fa  défaite  cent  triomphes  nou- 
veaux y  vous  vous  rendrez  maître  des  états 
d'une  foule  de  rois ,  &  deviendrez  un  des 
plus  grands  conquérans  qui  ait  jamais  été 
fur  la  terre.  Le  prince  avoit  écouté  ce  dif- 
cours  avec  un  étonnement  extrême;  mais 
dès  qu'il  vit  que  le  magicien  avoit  cefle  de 
parler,  &  qu'il  attendoit  fa  répo.nfe,  fans 
héfiter  un  feul  moment  ,   il  lui  dit  :  je  ne 
puis  plus  offrir  de  l'amour  à  aucune  dame^ 
mon  cœur  &  ma  foi  font  engagés  â  une 
charmante  perfonne*  que-  j'aimerai  jufqu'à 
mon   dernier   foupir  ;    mais  quand   même 
je  ferois  en  état  d'offrir  ma  tendreffe  à  la 
belle  princeffe  que  je  viens  de  voir  5    je 
lui    préfenterois   mes  vœux ,   &  volerors 
contre  fes   ennemis  fans  vouloir  accepter 
votre  anneau  :  foime  la  gloire  ,    &  celle 
que  donne   le   triompKe^1dés...ârmes ,    me 
paroît  la  plus   touchante  de  toutes.  Je  la 
chercherai    avec     empreffement   aufll'-tôt 
qu'il   me  fera  poffible  >  mais  je  ne   veux 
jamais  devoir  îa   vi&ojre  qu'à   mon  cou- 
rage &  4  la  force  de  mon  bras,  &  je  me 
garderai    bien  d'accepter  le   fecours  d  un 
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pouvoir  furnatureî.    Vous  êtes  bien  déli- 
cat y  Seigneur  >    repartit  Labouréelamboy  ;, 
je  connois  beaucoup  de  piànces  &  de  géné- 
raux d'armée  qui  ont  cherché    avec   bien 
des  foins  ce  que  vous  refiliez  ;  mais  fi  vous* 
dédaignez    les    fécours  de  mon    art ,    du 
moins  ne  méprifez  pas  lès  confeHs  de  mon 
expérience  :   il  y  a  fi  long -temps  que  je 
vis  y  que  je  femble  avoir  acquis  quelque  droit 
d'en  donner  aux  perfonnes  de  votre  âge- 
Souffrez  donc  que  je  vous  dife  que  le  vain 
fcrupule  du  ferment  que  vous  avez  fait  à 
une  autre  beauté  >  ne  doit  pas  vous  empê- 
cher d'offrir  votre    cœur  à  l'héritière    du 
royaume  de  Fiftion  :  cette  princeffe  a  un; 
puiffant   parti  dans   fes  états,  vous  n'avez: 
qu'à  vous   mettre  à  la   tête  de  ce  parti  + 
&  il  eft  fur  que  fans  le  fecours  de  la  ba- 
gue  que   vous  refufez ,   vous    ne  laifferez^ 
pas  de  triompher  du  tyran.  Après  fa  chute  , 
vous    épouferez  là    princeffe  ,   &   par  ce 
mariage  vous  acquérerez  une  couronne  que 
vous  joindrez   un   jour    à   celle   qui  vous 
regarde  ^d'ailleurs ,  vous  ferez  une  a&ion 
àei   générofité    et)   faveur   d'une  princeffe 
aimable.»  .qui  a  pour  vous  l'ardeur  la  plus", 
vive  &  la  plus  tçndre.    Le  prince  répons 
doit  toujours  que  fon  oçeur  &  fa. foi  nés- 
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tant  plus  à  lui ,  il  n'en  pouvait  plus  dif- 
pofer ,  mais  il  fut  bien  fiirpris  quand  il  vit 
rentrer  la  princeffe  toute  couverte  de  lar- 
mes y  qui  vint  avec  précipitation  fe  jeter  à 
fes  genoux  *  en  lui  difant  :  ah  !  feigneur  f 
fi  mes  foibles  attraits  ne  vous  peuvent  tou- 
cher ,  fcyez  fenfible  à  nies  malheurs  &  à: 
ma  tendreffe  ,  je  mourrai  fi  vous  conti- 
nuez de  méprifer  les  ardens  témoignages 
que  je  vous  en  donne. 

Le  prince  étoit  dans  une  confufion  6c 
dans  un  embarras  extrêmes  ;  3  avoit  été  à 
genoux  auffi-tôt  que  la  princeffe;  mais  quand 
il  l'eut  relevée ,  &  qu'il  fe  fut  relevé  aufli  r 
il  gardoit  un  filence  inquiet  en  la  regardant  î 
il  lui  voy oit  un  vifage  brillant  d'attraits  >  fur 
lequel  néanmoins  la  douleur  étoit  peinte  ; 
il  s'accufoit  de  barbarie  en  fecret;  de  ne 
répondre  que  par  des  froideurs  aux  vœux, 
d'une  perfonne  fi  charmante.  D'un  autre 
côté  ,  le  tendre  amour  &  les  fàcrés  fer- 
mera qui  Tengageoient  à  Rofahie  fe  pré-*' 
fentoient  vivement  à  {on  imagination  ,  &C 
ne  lui  pouvoient  permettrela  moindre  étin- 
celle de  feu  pour  un  autre  objet.  Il  prit 
donc  le  parti  que  lui  infpiroient  fon  inclina- 
tion &  fa  bonne  foi \  &  il  crut,  qu'en  n*êm& 
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temps  il  pourroit  fatisfaire  la  générofité  & 
la  politefle.  Une  beauté,  dit-il  >  telle  queft 
la  vôtre ,  madame  y  mérite  un  amour  fans 
partage  &  un  cœur  tout  entier;  le  mien 
n'eft  plus  en  ma  puiffance  ;  les  nœuds  les 
plus  forts  &  la  foi  de  mes  fermens  l'ont 
attaché  pour  jamais  à  un  objet  digne  de 
toute  ma  tendreffe.  Mais ,  madame  y  fi  jt 
ne  puis  vous  donner  mon  cœur  ,  je  vous 
confacrerai  le  plus  profond  refpeft ,  &  je 
deftinerai  pour  vous  tous  les  efforts  de  mon 
bras.  Allons ,  madame  >  partons  ;  je  ferai 
ravi  d'aller  féconder  le  zèle  de  vos  fidelles 
fujets ,  &  je  verfèrai  mon  fang  avec  joie 
pour  terrafler  l'ufufpateur  de  votre  cou- 
ronne. Je  t'en  quitte ,  ingrat ,  s  écria  la  prin- 
ceffe  avec  emportement  :  je  n'ai  que  faire 
de  tes  fervices  fi  tu  me  refufes  ton  cœur  ; 
ce  n'eft  qu'à  ce  coeur  feul  que  j'a(pire;  hélas! 

mon  amour  ,  ma  colère Comme  elle 

prononçoit  ces  mots  ,  on  vit  paroître  fubi- 
tement  dans  la  chambre  un  jeune  enfant 
d'une  beauté  éblouiffante  :  il  portoit  dans 
ià  main  une  efpèce  de  fceptre  d'or  y  dont  il 
frappa  la  princefle  &  le  magicien  y  qui  à 
Finftant  fe  mirent  à  fuir  avec  des  hurle- 
mens  terribles.  Il  frappa  aufii  les  muraHles 
de  la  chambre  y  &  au  moment  même  tout 
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le  palais  difparut ,  &  le  prince  fe  trouva 
dans  le  milieu  de  la  forêt,  entouré  d'arbres, 
&  n'ayant  que  ce  charmant  enfant  auprès 
de  lui.  Prince  ,  lui  dit-il ,  je  viens  de  diffi- 
per  la  fatale^Hufion  qui  offiifg^îr  r*»c  fenc  j 
pourjte  récompenler  de  la  ^énérenfp  fidé- 
lité que  tu  viens  de  faire  voir  ft  garder  tes 
fërmerisï  Sfle  ciel  punit  févèrement  lie» 
parjures  >  il  n'eft  pas  moins  exaft  à  récom- 
penfer  la  bonne  foi.  Celle  que  tu  viens  di 
témoigner  envers  Rofanie  t'a  fait  mériter 
des  grâces  céleftes.  Saches  que  cet  objet 
qui  vient  de  paroître  à  tes  yeux  une  belle 
princeffe ,  eft  un  démon  revêtu  d'un  corps 
fantaftique  par  les  conjurations  d'une  perfide 
magicienne  qui  veut  te  perdre.  Cet  efprit 
de  ténèbres ,  déguifé  en  princeffe ,  a  mal 
pris  fes  mefures  en  fe  difant  héritière  du 
royaume  de  Fiftion.  Le  roi  Planjoli  n'avoit 
aucune  parente  qui  ne  foit  à  préfent  dans 
la  vieilleffe  ;  mais  il  a  laiffé  un  enfant  qu'oit 
te  fera  connoître  quelque  jour.  Pour  cette 
figure  qui  t'a  paru  ici  vieillard  >  c'eft  un  dé- 
mon >  ainfi  que  la  prétendue  princeffe.  Si 
Ion  cœur  ,  féduit  par  la  beauté  de  1 une 
6c  par  les  flatfeufes  promeffes  de  l'autre  > 
avoit  violé  les  fermens  que  tu  as  fait  à  l'ob* 
jet  de  ta  tendreffe  y  ces  cruels  démons  fe 
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ferôient  àuffi-tôt  emparés  de  toi ,  &  tu  ïé* 
rois  refté  affujetti  à  leur  fçouvotr  jufqu'à  la 
fin  des  fiècles.  Mais*  puifque  tu  as  géné- 
reufement  triomphé  de  toutes  leurs  atta- 
ques y  pour  le  prix  de  ta  viftdire  &  pour 
couronner  ta  bonne  foi  5  le  ciel  veut  t'af- 
franchir  pour  jamais  de  leurs  pièges.  Tiens  ^ 
amant  fincère ,  continua  l'aimable  enfant  y 
en  préfentant  une  bague  au  prince  ,  voilà 
tin  anneau  qui  eft  abfolument  le  contrafte 
de  celui  que  vouloit  te  donner  tout-à-Pheu- 
re  Tefprit  fédu&eur  :  cétoit  Panneau  de 
menfonge,  &  celui  que  tu  vois  eft  Panneau 
de  vérité  :  porte-le  toujours  r  il  empêchera 
que  les  dangereufes  illufions  de  Penfer  n'aient 
jamais  aucun  pouvoir  fur  toi>  &  tu  verras 
les  magiciens  &  les  démons  faire  leurs  noi- 
res opérations  ,  fans  qu'ils  s'apperçoivent 
jamais  que  tu  les  vois.  Après  ces  mots  y 
avec  une  aftion  toute  gracîeufe,  le.  char- 
mant enfant  mit  l'anneau  au  doigt  du  prince  >. 
&  puis  difparut.  Le  prince  avoit  toujours 
été  dans  une  fi  grande  furprife  ,  qu'il  n'avoit 
pu  trouver  l'ufage  dé  la  voix  ,  &  il  n'avoit 
témoigné  k%  fentimehs  à  cet  enfant  qui  lui 
avoit  paru  divin  ,  que  par  des  fignes  de  re£» 
peô  &  de  reconnoiffance.  Enfin  >  fon  départ 
k  laiffant  un  peu  pkis  à  lui-même  ^il  ren^ 
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dit  grâces  au  cie! ,  avec  beaucoup  d'ardeur  y 
d'avoir  évité  les  affreux  périfa  qui  l'avorent 
menacé  cette  journée,  Enfuite  il  fe  mit  à 
marcher  ,  &  fonna  du  cor  pour  retrouver 
fes  gens  ,  qu'il  retrouva  en  effet.  Quand  it 
fut  de  retour  au  palais  ,  les  charmes  de  la 
préfence  de  Rofanie ,  &  l'innocente  teo- 
dreffe  qu'il  démêloit  dans  fes  beaux  yeux* 
lui  firent  oublier  tous  les  mouvemens  in- 
quiets qui  l'a  voient  agité  dans  fa  chaffe. 

Cependant,  Penféemorne  &  la  magicienne 
fa  confidente  étoient  au  défefpoir  d'avoir 
manqué  leur  vengeance.  Elles  avoient  beau- 
coup compté  fur  le  palais  de  la  forêt  foljj 
taire  :  car  c'étoit  effectivement  une  produc- 
tion de  leur  malice  ;  elles  avoient  beaucoup 
compté  ,  dis-je  >  fur  ce  palais  enchanté ,  6c 
voyoient  avec  une  douleur  mortelle  le  prin- 
ce échappé  de  leurs  filets.  Penféemorne  ,, 
irritée  du  fbiHe  pouvoir  de  fart  magique  , 
fe  réfolut  de  fe  venger  par  des  moyens  hur 
mains,  les  plus  pernicieux  que  l'artifice  ÔC 
la  perfidie  pût  infpirer.  Comme  elle  avoir 
des  efpions  auprès  de  Rofanie*  &  auprès 
de  tous  ceux  qui  prenoient  intérêt  à  cette 
belle  fille  ,  elle  fut  que  l'ambafTadeur  qui  lui 
avoit  fait  des  offres  4  qui  y  l'avoient  fi  fort 
©ffenfée,  étoit  plus  amoureux  d'elle  que 


96     La  Tour  Ténébreuse. 

jamais  ;  elle  fut  même  qu'il  ne  gardoit  phis 
de  ménagement  dans  fa  paffion ,  &  qu'il 
étoit  capable  de  lui  facrifier  les  plusgrand$ 
intérêts  de  fa  fortune. 

En  effet ,  ce  miniftre  étant  convaincu 
qu'il  étoit  impoffible  de  parvenir  à  la  po£- 
feffion  de  Rofanie  que  par  le  mariage ,  fe 
réfolut  à  fépoufer.  Après  lui  avoir  demandé 
pardon  des  vues  offenfantes  qu'il  avoit  eues 
d'abord  pour  elle ,  il  lui  offrit  fa  main ,  en 
l'affiliant  que  le  petit  chagrin  qu'elle  pour- 
voit avoir  d'aller  paffer  fa  vie  dans  un  pays 
étranger  ,  feroit  entièrement  adouci  par  l'é- 
clat du  rang ,  &  par  la  complaifance  fans 
bornes  que  fon  époux  auroit  éternellement 
pour  elle.  R  ofanie  dijt  à  l'ambaffadeur  >  qu'elle 
lui  étoit  fort  obligée  de  l'honneur  qu'il  lui 
vouloit  faire  en  l'époufant  ;  mais  que ,  cepen- 
dant ,  elle  le  remercioit  de  cet  honneur  ,  ne 
pouvant  pas  fe  réfoudre  à  s'éloigner  pour 
jamais  de  la  reine  fa  maîtreffe*  à  qui  elle 
étoit  attachée  par  un  zèle  fi  ardent  >  &  dont 
elle  étoit  traitée  avec  tant  de  bonté.  L'am- 
baffadeur ,  qui  étoit  violent ,  eut  une  colère 
extrême  de  cette  réponfe  :  néanmoins  il  diC 
fimula  fa  fureur  &  fe  contenta  de  prendre 
la  réfolution  de  fatisfaire  fon  apiour  à  quel* 
que  prix  que  ce  pût  être. 
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Comme  le  roi  Richard  étoit  en  cet  en- 
droit de  fon  récit ,  on  vint  dire  à  Blondel 
que  le  concierge  le  demandoit  :  il  fallut  que 
ce  généreux  favori  quittât  l'entretien  du 
vainqueur  de  Syrie  ,  pour,  aller  recevoir  les 
ordres  d'un  vil  geôlier.  Il  lui  dit ,  d  un  air 
empreffé>  que l'empereur  étoit  àLintsj  & 
que  la  princeffe  Sophie ,  fœur  de  ce  prin- 
ce y  s'étant  yenue  promener  dans  le  bois 
proche  d'eux,  avoit  entendu  parler  de  fa 
voix  aux  habitans  du  .village ,  qui  lui  avoiçnt 
été  porter  des  fruits  ,  &  qu'elle  fouhaitoit 
de  l'entendre  chanter.  Blondel  alla  trouver 
cette  princeffe  j  &  fe  préfenta  devant  elle 
d'un  air  refpe&ueux  &  affuré  tout-à-la-fois. 

Si  elle  fut  furprife  de  voir  fi  bien  fait  un 
homme  de  la  forte,  dont  elle  le  croyoit  j 
elle  le  fut  encore  davantage  de  l'entendre 
s'exprimer  avec  tant  d'efprit  &  de  politeffé  ; 
car  il  parloit  auffi-bien  le  langage  (  i  )  teu*> 
tonique  *  qu'il  parloit  la  langue  romance  > 
qui  étoit  la  langue  françoife  de  ce  temps  là. 


(  i  )  Le  langage  teutoiûque  étoit  en  ce  fiècle  -  là  le 
engage  qu'on  parloit  e.^  Âflemagne*  * 
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Il  chanta  à  la  princeffe  Sophie  une  chanfon 
dont  il  avoit  fait  les  paroles.  Ces  paroles  y 
qui  étoient  en  langue  romance  *  que  la  prin- 
ceffe entendoit  bien*  étoient  telles  pour  lç 
fens: 

Si  l'amour  ne  livrait  aux  mêmes   aventures 
Les  fîncères  amans  &  les  amans  parjures  , 

Si  ce  redoutable  vainqueur 
Savoit  récompenfer  la  confiance  d'un  cœur , 
Dans  mille  doux  plaifîrs  je  pafterois  ma  vie  ; 
Hais  la    pitié  chez  lui ,  pour  toujours  endormie  > 
Fait  qu'il  ne  veut  point  me  guérir , 
Ni  me  laifier  mourir, 

La  princeffe  Sophie  fut  extrêmement  con? 
tente  de  la.  voix  &  de  la  manière  de  chan- 
ter de  Blondel.  Elle  lui  donna  bien  des  louan- 
ges ;  mais  elle  lui  en  auroit  donné  y  fans 
doute  ,  encore  beaucoup  plus  y  fi  elle  avoit 
fu  que  les  vers  &  l'air  qu'il  avoit  chantés 
étoient  de  fa  compofition.  Elle  chercha  à 
l'engager  à  venir  à  la  cour  impériale  par  des 
promeffes  obligeantes  ;  mais  quoiqu'il  trou- 
vât cette  princeffe  fort  belle  &  fort  gra- 
cieufe,  il  la  remercia  de  la  protection  qu'elle 
lui  offroit  dans  cette  cour  ;  &  parut  à  So- 
phie fi  indolent  fur  la  fortune ,  que  comme 
on  avoit  dit  à  cette  princeffe  que  le  con- 
cierge avoit  une  affez  jolie  fille,  elle  crut 
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que  Blondel  en  étoit  amoureux  ;  &  s'ima- 
gina que  l'entêtement  dont  il  étoit  plein  lui 
faifoit  négliger  une  occasion  que  d'autres 
que  lui  auroient  cherchée  avec  empreffe- 
ment.  La  prinœfle  reprit  le  chemin  de  Lints 
fans  faire  de  plus  longues  réflexions , ,  & 
Blondel  s'en  retourna  à  la  tour ,  où  il  ne 
fut  pas  long-temps  fans  informer  le  roi  de 
fon  entretien  avec  la  princefle  Sophie  ;  & 
puis  ,  dès  la  première  fois  qu'il  en  trouva 
la  commodité ,  il  pria  ce  prince  de  vouloir 
bien  fatisfaire  la  forte  envie  qu'il  avoit  d'ap- 
prendre le  refte  des  aventures  de  Rofanie. 
Le  roi  lui  diten  jTouriant,  que  l'occupation 
de  faire  des  contes  &  d'en  écouter  étoit 
bien  pardonnable  à  des  gens  dont  la  vieétoit 
auffi  ftérile  de  plaifirs  qu'étoit  la  leur. 
Après  ces , mots >  ce  prince,  dont  la  poli- 
tefle  égaloit  la  valeur,  reprit  ainfi  le  récit 
de  ion  conte  :  . 
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\^JAND  Penféemorne  fut  le  refus  que 
Rofanie  avôït  fait  d  un  mariage  qui  paroif- 
foit  fi  avantageux  pour  une  perfonne  de  fa 
condition  ,  elle  entra  dans  une  rage  qu'il 
feroit  difficile  de  décrire  :  comment ,  s'écria- 
t-elle ,  cette  audacieufe  payfanne  trouve  donc 
ique  ce  n'eft  pas  encore  affei  pour  elle ,  qu'un 
feigAeiit,  jeune,  bienfait,  & auffi confidé- 
rable  qu'eft  l'ambaffadeur  ;  à  ce  que  je  vois  , 
c'eft  au  trône  qu'elle  en  veut ,  &  il  ne  lui 
faut  pas  moins  que  des  amans! qui  doivent 
porter  des  couronnes  ;  ah  !  vraiment  ;  je 
faurai  bien  rabaiffer  les  vues  de  fon  info- 
lent  orgueiL  Pleine  de  cette  idée,  elle  fit 
agir  le  confident  de  l'ambaffadeur  >  qui  étoit 
tout  à  elle.  Ce  confident  infpira  à  fon  maî- 
tre le  deffein  d'enlever  Rofanie  ;  &  ce  maî- 
tre forcené  d'amour  &' de' dépit  5  applaudit 
tout  d'un  coup  à  ce  téméraire  projet.  Son 
ambaffade  finiffoit  :  en  quittant  les  états  du 
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roi  Prud'homme  ,  il  fentoit  qu'il  feroit  ravi 
d'en  emporter  cette  belle  proie.  Il  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  prendre  toutes  les  mefures  né- 
ceffaires  pour  y  réuffir  :  il  prit  le  temps  que 
le  roi  &  le  prince  étoient  allés  à  une  mai- 
fon  de  plaifance  faire  un  voyage ,  dont  la 
reine  n'avoir  point  été ,  à  caufe  de  quelque 
indifpofition.  J-e  palais  étoit  donc  beaucoup 
moins  rempli  qu'à  l'ordinaire.  Un  foir  que 
Rofanie  revenoit  de  prendre  l'air  avec  Vigi- 
lentine  dans  le  jardin  public  j  dont  nous  avons 
parlé  y  comme  elle  rentroit  dans  le  palais 
par  les  cours  des  cuifines  >  quatre  hommes 
mafqués  faifirent  brufquement  Rofanie  ;  & 
l'entraînant  par  une  porte  dérobée  contre 
laquelle  elle  étoit,  elle  Te  trouva  tout  d'un 
coup  dans  une  rue  déferte ,  où ,  malgré  Tes 
cris  &  fa  réfiftance  >  on  la  fit  monter  dans 
un  chariot  >  qui  courut  enfuite  avec  une 
auffi  grande  vîtefle  que  s'il  eût  volé.  Après 
qu'il  eut  ainfi  couru  quelque  temps ,  efcorté 
d'un  bon  nombre  de  cavaliers  ,  il  s'arrêta  , 
&  on  y  mit  des  relais.  Alors  la  trifle  Rofa-  . 
nie  qui  fe  défefpéroit ,  vit  monter  dans  le 
chariot  l'audacieux  ambaffadeur  y  auteur  de 
fon  enlèvement.  A  cette  vue  elle  redoubla 
fes  cris  &  Tes  larmes  ;  ne  vous  affligez  pas, 
madame y  lui  dit-il,  je  fuis  bien  éloigné  d'à- 
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voir  deffein  de  vous  faire  aucun  outrage  : 
je  ne  veux  vous  conduire  en  mon  pays  que 
pour  vous  faite  un  fort  agréable  ,  5c  vous 
donner  un  rang  digne  de  vous  en  vous 
époufant.  Ah  !  feigneur ,  s'écria  Rofanie  , 
avec  une  voix  entrecoupée  de  fanglots  , 
telles  que  puiffent  être  vos  intentions ,  elles 
ceffent  d'être  légitimes  dès  que  vous  em- 
ployez la  violence  pour  les  accomplir.  Au 
nom  de  ce  que  vous  avez  de  plus  cher  au 
monde,  daignez- me  remener  auprès  delà 
reine  ma  maîtreffe  :  l'obligation  que  je  vous 
€!n  aurai  me  donnera  fans  doute  plus  de 
fenfibîlité  pour  vos  défirs  que  je  n'en  ai  eu 
jufqu'à  préfent ,  &  me  déterminera  à  quit- 
ter ma  reine  pour  aller  paffer  mes  jours 
avec  vous;  mais  fi  je  ne  reviens  point,  que 
penfera  de  moi  cette  graftde  princeffe  ? 
Hélas  !  elle  croira  que  j'ai  confenti ,  fans 
fon  aveti,  à  difpofer  4e  mon  déftin.  Au 
nom  de  dieu,  feigneur,  permettez  que  j'aille 
détruire  ce  foupçon  dans  fon  efprit.  Non  , 
non  ,  ingrate  5  répondit  l'ambafladeur ,  je 
ne  vous  laiflerai  point  fortir  de  mes  mains} 
je  vois  votre  artifice  ;  fi  vous  en  étiez  une 
fois  dehors?  vous  vous  mocqueriez  encore 
de  mon  amour;  après  avoir  eu  tant  de  peine 
à  me  rendre  le  maître  de  mon  bonheur ,  je 
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rfaî  garde  de  le  laiffer  échapper.  Perfide  ! 
répliqua  Rofanie  ,  puifque  tu  as  fi  peu  d'é- 
gard pour  mes  prières  ,  je  he  m'abaifleraî 
pas  davantage  à  t'en  faire  ;  mais  j'efpère  que 
le  ciel  prendra  ma  défetrie  :  je  me  flatte  qu  il 
me  tirera  de  tes  indignes  mains,  &  qu'il  ne 
iaiffera  pas  ta  trahifon  impunie. 

Pendant  qu'ils  faifoient  de  femblables  dit- 
cours ,  le  chariot  couroit  toujours  avec  une 
vîtefle  inconcevable  ;  mais  le  charton  étoit 
fi  occupé  à  le  conduire  rapidement  >  qu'il 
s'égara  de  la  route  que  foa  maître  lui  avoit 
ordonné  de  prendre:  il  s'en  apperçut,  & 
voulut  fe  remettre  en  voie  ;  mais  lorfqu'ii 
<ommençoit  à  s'y  employer  avec  applica- 
tion 9  le  chariot  rompit ,  &  jeta  Rofanie 
<lans  le  milieu  du  chemin  proche  d'un  bois 
de  haute-futaie*  Comme  elle  ne  fe  fentit 
point  bleffée ,  loin  d'être  effrayée  de  cet 
accident  ,  elle  en  conçut  un  favorable  au- 
gure. Cependant  l'ambafladeur  juroit  avec 
un  emportement  terrible  contre  fon  écuyerf 
ion  charton  5  &  tout  le  refte  de  fes  gens , 
qui ,  tous  étoient  defcendus  de  cheval  pour 
tâcher. de  relever  le  chariot #  &  le  remettre 
<en  train  d'aller  ,  tandis  que  Rofanie ,  dont 
tout  cet  embarras  redoublent  le  courage  9 
faifoit  des  cris  de  toute  fa  force  pour  atti- 
TomXlL  E 
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rer  quelques  paffans  à  fon  fecoufs  :  elle  au- 
roit  bien  voulu  s'enfuir  >  mais  il  lui  étoit 
impoffible.  L'ambaiïadeur  avoit  ordonné  à 
un  de  ces  domeftiques  de  la  tenir  par  le  bras  : 
elle  trembloit  donc  que  fes  cris  ne  fuffent 
poufles  en  vain  ;  &  flottant  entre  l'efpérance 
&  la  crainte  9  elle  regardoit  fans  cette  à  la 
clarté  de  la  lune*  qui  étoit  fort  brillante 
cette  nuit-là ,  fi  elle  ne  verroit  point  paroî- 
tre  quelqu'un.  Elle  ne  fut  pas  long  -  temps 
fans  voir  fortir  trois  hommes  du  bois  ;  fei- 
gneurs  ,  leur  cria -t- elle  à  haute  voix,  dès 
qu'elle  les  vit  paroître  ,  daignez  donner  du 
fecours  à  une  malheureufe  fille  qu'on  enlève 
malgré  elle.  Auflitôt  les  trois  inconnus  mi- 
rent l'épée  à  la  main  *  &  vinrent  fondre  fur 
l'arabafladeur  &  fes  gens  >  qui  n'eurent  pas 
le  temps  de  remonter  à  cheval.  Tous  les 
coups  que,  portoient  ces  trois  inconnus 
étoient  autant  de  coups  mortels:  un  d'eux 
fur-tout  fe  faifoit  remarquer  par  une  valeur 
£c  une  adrefle  fans  égale  :  il  donna  la  mort 
au  confident  &  à  deux  autres  des  gens  de 
l'ambaffadeur  >  qui ,  tranfporté  de  rage  >  vint 
à  fon  toui;  fondre  fur  lui  comme  un  lion 
furieux  :  le  brave  inconnu  le  reçut  avec  la 
même  vigueur  que  s'il  avoit  commencé  le 
combat  ,   &   quoiqu'il  eut  une  bleffure  à 
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l'épaule  gauche,  il  porta  un  coup  fi  terrible 
à  l'ambaffadeur ,  qu'il  retendit  fans  vie  à fes 
pieds.  Dès  que  les  gens  de  ce  miniftre  vi- 
rent leur  maître  mort  ,  ils  prirent  tous  la 
fuite  :  alors  le  vaillant  inconnu  s'approcha 
de  Rofanie ,  qui  étoit  glacée  d'effroi ,  & 
frémiffoit  d'horreur  de  voir  tant  de  fang 
couler  à  fon  fujet  :  vous  êtes  libre ,  belle 
fille ,  lui  cria-t-il ,  vos  raviffeurs  font  diffi- 
pés.  Au  fon  de  cette  voix,  Rofanie  fut  faifie 
tout -à -coup  du  tranfport  de  joie  le  plus 
vif  qu'on  puiffe  fentir;  car  elle  reconnut  fon 
cher  prince  en  la  perfonne  de  fon  libéra- 
teur. On  ne  peut  s'imaginer  tout  ce  que  ces 
deux  amans  fe  dirent  de  tendre:  le  prince 
étoit  enchanté  d'avoir  fecouru  fi  heureufe- 
ment  l'objet  de  fon  amour  ;  &  Rofanie  ne 
pouvoit  ceffer  de  donner  des  loitonges  à  fon 
illuftre  défenfeur.  Des  deux  hommes  qui 
étoient  avec  lui,  l'un  étoit  fon  fidelle  Bo- 
navis  ,  &  l'autre  un  gentilhomme  de  fa  mai- 
fon  ,  qui  avoit  auffi  beaucoup  de  part  dans 
fa  confiance  ;  ainfi  ni  lui  ni  Rofanie  ne  fe 
contraignirent  point  devant  eux.  On  banda 
la  bleffure  du  prince  ,  qui  par  bonheur  ne 
fe  trouva  qu'une  légère  contufion.  Quand 
cet  amant ,  auffi  brave  que  tendre ,  recon* 
nut  l'ambaffadeur,  il  eut  d'abord  de  la  dou* 
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leur  d'avoir  donné  la  mort  à  un  homme 
dont  la  perfonne  devoit  avoir  des  dfoits  fa- 
Crés  >  à  caufe  du  titre  dont  il  étoit  carafté- 
rifé  ;  mais  lorfqu'il  fit  réflexion  que  cet  in- 
digne miniftre  avoit  dérogé  par  un  rapt 
odieux  à  tous  les  privilèges  de  fon  carac- 
tère ,  il  s'applaudit  au  contraire  >  de  ce  qu'il 
avoit  été  choifi  du  ciel  pour  le  punir  d'avoir 
fi  audacieufement  violé  le  droit  des  gens 
dans  les  états  ,  &  même  jufques  dans  le 
palais  d'un  roi ,  dont  il  avoit  été  traité  avec 
tant  de  générofité  &  de  confidération. 

Le  prince ,  cependant  >  quoiqu'incom- 
modé  de  fa  bleflure,  aida  lui-même  à 
marcher  à  l'aimable  Rofanie ,  pour  la  con- 
duire au  château  de  plaifance  du  roi  fon 
père  ,  qui  étoit  au  bout  du  bois  de  haute- 
futaie  dont  il  étoit  forti.  En  marchant  elle 
lui  fit  en  détail  le  récit  de  fon  enlève- 
ment; &  il  conta  à  fon  tour  à  cette  belle 
fille  ,  qu'accablé  du  chagrin  que  lui  caufoit 
fon  abfencè ,  &  jugeant  bien  qu'il  ne  pour- 
voit dormir,  il  avoit  réfolu  de  paffer  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  à  prendre  le 
frais  dans  le  bois,  *  en  s'entretenant  d'elle 
avec  les  deux  hommes  qu'elle  voyoit.  Le 
prince  avoit  à  peine  remis  Rofanie  entre 
les  mains_  des  deux  dames  du  château* 
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qu'on  lui  vînt  dire  qu'un  gentilhomme  de 
la  reine  fa  mère  y  qu'elle  avoit  envoyé  en 
pofte  ,  demandoit  à  lui  parler.  Ce  gentil- 
homme lui  annonça  qu'on  avoit  enlevé 
Rofanie  dans  le  palais?  &  prefque  fous  les 
yeux  de  la  reine;  &  que  cette  princeflfej 
irritée  &  chagrine  au  dernier  point  de  Pin- 
folence  de  ce  rapt ,  envoyoit  au  plutôt  en 
donner  avis  au  roi  &  à  lui,  afin  qu'ils 
priflent  des  mefures  pour  foire  arrêter  le 
raviffeur  &£  le  punir  y  quoiqu'elle  eût  déjà 
donné  là-deffus  les  meilleurs  ordres  qu'il 
lui  avoit  été  poffible.  Le  prince  chargea 
k  gentil -homme  de  s'en  retourner  tout-à- 
l'heure  ,  &  de  faire  à  la  reine  le  récit  de 
Fheureux  hafard  par  lequel  il  avoit  fauve 
Rofanie,  &  puni  fon  raviffeur. 

Dès  le  lendemain  y  le  roi  voulut  qu'on  s'en 
retournât  à  la  ville  capitale  ,  &  qu'on  rame- 
nât la  belle  fileufe  à  la  reine.  Cette  aimable 
fille  en  fut  reçue  avec  tant  de  bonté  & 
de  marques  de  bienveillance  y  que  lenvieufe 
Penféemorne  fut  prête  à  en  expirer  de  rage  : 
mais  ce  qui  mettoit  encore  le  comble  à  fon 
défefpoir  y  c'étoit  de  voir  que  fa  rivale 
ne  devoit  qu'au  vaillant  fecours  du  prince 
le  bonheur  d'avoir  évité  l'enlèvement  ; 
mais  quoiqu'elle  vît  bien  par  divers  fignes 
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éclatans  y  que  le  ciel  s'oppofoit  à  fa  ven-  * 
geance  >  elle  n'en  perfévéra  pas  moins  dans 
le  deflTein  de  la  fatisfaire ,  &  prit  de  nou«s 
velles  mefures  pour  y  réuffir. 

Cependant,  malgré  la  joie  qu'avoit  Ro- 
faniç  d'avoir  été  délivrée  de  fon  ravifieur 
par  un  amant  chéri  ,  qui  s'étoit  couvert 
de  gloire  ,  elle  étoit  agitée  d'une  inquiétude 
fecrête  qu'elle  avoit  peine  à  cacher.  Sirè- 
ne, qui  lui  témoignoit  toujours  de  plus 
en  plus  une  amitié  tendre ,  s'apperçut  de 
fon  agitation  &  lui  en  demanda  le  fujet  ; 
mais  elle  ne  voulut  jamais  le  lui  confier. 
Elle  n'avoit  pas  tort  d'avoir  de  la  réferve 
à  cet  égard  ;  fon  chagrin  étoit  caufé  par 
l'infidélité  de  fa  mémoire  ;  elle  fentoit  que 
lt  terme  que  l'homme  à  la  baguette  avoit 
preferit  pour  venir  reprendre  ce  bois  pré- 
cieux, approchoit  de  jour  en  jour,  &  le 
nom  bizarre  de  cet  homme  ne  lui  rêve- 
jioit  point  dans  Tefprit.  En  vain  depuis 
quelque  temps  elle  faifoit  mille  efforts  pour  ~ 
le  trouver  ,  c'étoit  toujours  inutilement. 
Cependant,  elle  voyoitquefi  elle  ne  retrou- 
voit  point  ce  nom  fatal ,  une  parole  invio- 
ablë  l'obligeoit  à  fuivre  le  donneur  de 
baguette  où  il  voudroit  la  mener  :  &  fon 
enlèvement  lui  avoit  fait  fentir  plus  que 
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Jamais  la  douleur  mortelle  qu'elle  auroit 
d'être  féparée  pour  toujours  du  prince. 

Quelque  mal  qu'elle  formât  les  carac- 
tères de  l'écriture ,  elle  voulut  voir  s'ils  ne 
pourroient  point  lui  aider  à  retrouver  ce 
nom  fi  ardemment  défiré.  Elle  fe  tourmenta 
donc  tant  9  avec  toute  l'application  dont  -elle 
étoit  capable  y  &  écrivit  Racdon  y  puis  Ri* 
cordon  9  &  enfin  Ringaudon.  Mais  fi  y 
dans  de  certains  momens  y  elle  avoit  de 
la  joie  de  croire  qu'elle  étoit  toute  prête 
à  trouver  le  nom  dont  elle  avoit  befoin  , 
dans  d'autres  inflans  y  elle  étoit  au  défef- 
poir  d'être  convaincue  que  c'étoit  bien 
vainement  que  ceux  qui  fe  préfentoient  à 
fa  mémoire ,  fembloient  en  approcher  ,  puif- 
quf enfin  ils  ne  contribuoient  point  à  lui 
rappeler  une  idée  sûre  du  véritable.  Laflç 
de  travailler  fa  mémoire  avec  fi  peu  de 
fuccès,  elle  abandonna  le  fecours  de  Yen 
criture  y  &  fe  replongea  dans  (es  trilles 
rêveries. 

Penféemorne  prétendoit  lui  donner  bien- 
tôt fujet  d'en  avoir  de  plus  douloureufes« 
Cette  cruelle  perfonne  y  outrée  de  ce  que 
le  prince  ,  non-feulement  avoit  évité  fa 
vengeance  r  mais  encore  Tavoit  faite  évi- 
ter à  Rofanie ,  vouloit  affouvir  fa  fureur 
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par  la  mort  de  ce  jeune  héros.  Comme 
cçtte  fille  perfide  avoit  de  la  beauté  ,  de 
la  naiflance  Se  des  richeffes  affez  confidé- 
rahles  ,  ejle  avoit  beaucoup  d  amans  5 
mais  la  plupart  et  oient  gens  fans  titre ,  fans 
bien ,.  fans  conduite  r  &  dont  le  cara&ère 
étoit  encore  plus  mauvais  que  la  fortune» 
Parmi  ces  amans  ruinés  &  fourbes  ->  Pen- 
féemorne  en  choifit  trois,  à  qui  elle  dit 
à  chacun  en  particulier  :  Te  vous  rendrai 
maître  de  ipa  perfonne  &  de  jnon  bien 
en  vous  époûfant,  dès  que  vous  m'aurez 
rendu  un  fervke  que  je  veux  de  vous  j 
le  prince  m'a  offenfée ,.  &  je  ne  puis  ap- 
paifer  ma  colère  que  par  fa  mort  ;  if  faut 
donc  que  vous  obferviez  fes  pas,  &  que 
vou$  lui  ôtiez  la  vie  dans  quelques-uns  de 
ces  momens  où  il  s'égare  à  fa  chafife  j 
deux  de  mes  amis  font  difpofés*  à  vous: 
•accompagner  pour  vous  féconder;  je  vous 
donnerai  à  tous  trois  des  épées  enchan- 
tées ,  dont  me  fera  préfent  une  lavante 
magicienne  de  mes  amies.  Par  lis  pouvoir 
de  fon  art  y  elle  fera  en  forte  que  vous 
blefferez  toujours  &  ne  ferez  point  bief- 
fé$  ;  &  par  le  même  pouvoir ,  elle  empè- 
chçra  qu'on  ne  découvre  jamais  que  ce 
fera  vous  qui  aurez  tué  le  prince.  Penf&~ 
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hiorne  ayant  tenu  ce  difcours  féparément 
à  chacun  des  trois  amans  dont  on  a  parlé , 
il  n'y  eut  aucun  de  ces  fcélérats  qui  refu- 
sât fon  horrible  propofition.  Elle  leur  donna 
effectivement  des  épées  fur  lefquelles  la 
magicienne  avoit  marmoté  quelques  mots 
du  grimoire  ,  &  tous  trois  fe  prépa- 
rèrent à  exécuter  le  déteftable  affaifinat 
qu'elle  leur  demandoit.  Depuis  que  le  prince 
s*étoit  échappé  des  pièges  qui  lui  avoient 
été  tendus  dans  le  palais  enchanté ,  Pen- 
ieemorne  n'ofoit  plus  compter  avec  sûreté 
fur  le  pouvoir  de  l'art  magique  ;  auffi  , 
dans  le  perfide  projet  quelle  âvoit  con- 
duit, elle  ne  s'étoit  confiée  que  médio- 
crement au  fecours  de  cet  art  ;  mais  elle 
étoit  perfuadée  que  fans  aucun  pouvoir 
furnaturel ,  il  étoit  facile  que  trois  hom- 
mes bien  armés  ôtaffent  la  vie  à  un  feul 
qu'ils  attaqueroient  à  leur  avantage.  Elle 
n'avoit  <lonc  eu  recours  à  la'  magicienne 
que  par  un  furçroît  de  précaution  y  ne 
doutant  pas  que  ,  fans  armes  enchantées , 
il  ne  fut  aifé  à  fes  trois  amans  de  faire 
périr  le  prince  fous  leurs  coups. 

Cependant  >  le  rpi  pour  quelques  raifons 
particulières  ,  fit  un  voyage  à  fa  maifoa 
de  campagnç  fons  la  reine  ni  le  prince  > 
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6c  ce  jeune  amant ,  entièrement  guéri  dé 
fa  bleflure ,  &  fort  en  peine  de  l'inquiet 
tude  qu'on  remarquoit  dans  Rofanie  , 
s'en  fut  à  la  chaffe  pour  diffiper  le  cha- 
grin que  celui  de  fa  belle  lui  donnoit. 
Plus  occupé  de  fes  rêveries  que  du  foin 
de  pourfuivre  la  bête ,  il  s'écarta  de  fes 
gens,  &  s'égara  fi  bien  d'eux  y  en  rêvant 
toujours ,  que  la  nuit  le  furprit  avant  qu'il 
pût  en  être  retrouvé.  Paffant  dans  un  lieu 
fort  dlfert  >  auprès  d'un  vieux  palais  ruiné  y 
&  qui  fèmbloit  inhabitable  ,  il  remarqua 
qu'il  y  avoit  beaucoup  de  lumières  dans 
ce  palais.  Il  s'approcha  vers  les  fenêtres 
ries  faites,  qui  étoient  toutes  ouvertes  & 
toutes  rompues  >  &  regarda  au  travers 
des  arbres  qui  les  environnoient.  Il  vit  , 
à  la  lueur  d'une  clarté  toute  violette  y 
plufieurs  perfonnes  d'une  figure  affreufe  & 
d'un  habillement  bizarre.  Il  y  avoit  au 
milieu  d'elles  une  efpèce  d'homme  fec  & 
bafané  ,  qui  avoit  le  regard  farouche  & 
la  phyfîonomie  effrayante  ;  il  paroiffoit 
cependant  dans  une  grande  gaieté,  &  fai- 
foit  des  fauts  &  des  bonds  avec  une  agi- 
leté  inconcevable.  Le  prince  fentit  un 
fecret  frémiffement  à  la  vue  de  ces  objets 
effroyables  >  ôc  ne  douta  guères  qu'il  n'y; 
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eût  là  des  habitans  dç  l'enfer  :  maïs  (è 
fouvenant  qu'il  avoit  fur  lui  l'anneau  de 
vérité ,  il  ne  redouta  point  leur  odieux 
pouvoir.  Il  y  avoit  dans  cette  troupe  une 
femme  qui  faifoit  de  grandes  fupplications 
à  cette  figure  d'homme  affreux*  qui  étoit 
dans  le  milieu  :  non ,  dit-il  y  ma  puiffance 
ne  s'étend  point  fur  lui:  un  efprit  célefte* 
mon  ennemi  juré ,  le  défend  contre  moi 
&  m'a  fait  éprouver  encore  depuis  peu 
que  y  dans  mes  ehtreprifes  >  je  ne  fuis  pas 
heureux  fous  le  nom  de  Labouréelamboy* 
Mon  autre  nom  m'eft  bien  autrement  favo- 
rable; j'ai  déjà  acquis  un  grand  nombre 
de  jeunes  beautés  fous  ce  nom  *  &  j'ef- 
père  que  demain  à  l'heure  qu'il  eft ,  j'en 
acquiérerai  encore  une  qui  en  vaut  beau- 
coup d'autres.  Après  ces  mots ,  cet  homme 
épouvantable  fe  mit  à  recommencer  fes 
fauts,  en  chantant  cette  chanfon  d'une  voix 
terrible  : 

Si  jeune  &  tendre  femelle  , 
N'aimant  qu'enfantins  ébats, 
Avoit  mis  dans  fa  cervelle  » 
Que  Ricdm  -  Ricdon  je  m'appelle , 
*  Point  ne  viendroit  dans  mes  lacs  ; 
Mais  fera  pour  moi  la  belle 
Car  un  tel  nom  ne  fait  pas* 

Ë  vj 
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Après  que  ce  démon ,  car  eflè&ivement 
c'en  éteit  un*  eut  chanté  cette  belle  chan- 
fbn  ,  il  reprit  ainfi  ,  ea  s'adreffant  à  là 
femme  qui  lui  avoit  parlé  :  Comme  les 
hommes  ont  une  éducation  plus  cultivée, 
que  les  femmes  ,  nous  avons  ordinaire* 
ment  plus  de  peine  à  les  féduire  y  que 
nous  n'en  avons  à  duper  le  fexe  crédule  r 
à  moins  que  nous  ne  nous  fervions  des 
perfonnes  de  ce  fexe  pour  faire,  tomber 
les  hommes  dans  nos  pièges  ;  comme  auffi ,. 
d'un  autre  côté  ,  ce  font  fouvent  les 
hommes  qui'  font  caufe  que  tes  femmer 
donnent  dans  nos  filets.  J*'ai  acquis  moi 
feul  plus  de  jeunes  filles  par  l'envie  qu'el- 
les ont  de  paroître  belles  &  de.  favoir 
bien  fe  parer  ,  que  vingt  de  mes  camara- 
des n'en  ont  acquis  à  eux  tous  par  cent 
autres  différens  moyens  ;  &  la  violenté 
pafliôn  qui  leur  fiait  chercher  avec  tant 
d'acharnement  à  s'acquérir  de  la  beauté  & 
de  la  bonne  grâce ,  ne  naît  que  de  l'envie 
démefurée  qu'elles  ont  de  charmer  les 
hommes.  Ceft  pourquoi  j'ai  dit  que  ce  font 
fort  fouvent  les  hommes  qui  font  caufe 
que  les  femmes  deviennent  notre  partage. 
Par  exemple ,  continua  le  hideux  haran- 
gueur, çn  s'adrejflfont  toujours  à  U  même 
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fenfme ,  il  eft  sûr  que  votre  bonne  amie 
ne  nous  échappera  pas.  Hé  bien  t  n'eft-ce 
pas  la  fureur  outrée  qu'elle  a  eue  de  vou- 
loir plaire  à  un  homme  ,  qui  la  rendra 
notre  proie  1  Mais  qui  aurok  cru  que  ce 
jeune  prince  qui  l'avoit  charmée  *  rendroit 
fans  effet  toutes  les  batteries  que  nous  avons 
dreffées  contre  lui  ?  Cependant ,  rien  n'a 
jamais  pu  l'engager  à  rompre  les  fermens  de 
fidélité  qu'il  avoit  fait  à  fa  maîtreffe  ;  & 
il  n'a  jamais  pu  être  tenté  d'une  valeur 
&  d'une  gloire  dues  à  l'art  magique;  & 
ces  deux  efforts  de  vertu  lui  ont  acquis 
un  défenfeur  qui  rend  à  préfent,  contre  lui 
tout  le  pouvoir  de  l'enfer  inutile.  Ainfi,, 
c* eft  en  vain  que  vous  implorez  aujour- 
d'hui mon  fecours  pour  le  faire  périr  ;  nir 
vous  y  ni  moi ,  ne  faurions  plus  lui  nuire  ; 
toutes  chofes  à  fon  égard  iront  naturelle- 
ment» 

Par  ces  cKfcours ,  le  prince  comprit  clai- 
rement que  celui  qu'il  entendoit  étoit  le 
démon  qui  lui  avoit  parlé  fbu&  la  figure 
.«fun  vieillard  ,  &  il  ne  douta  point  non 
pîtûs  que  la  femme  ne  fut  la  magicienne  r 
«lonfTécélefte  enfant  de  qui  il  tenoit  l'ai*- 
neau  de  vérité  lui  avoit  appris  les  perni- 
cieux projets,  II1  fut  tenté  ;  pendant  quel- 
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ques  moment  ,  d'aller  à  l'heure  même 
punir  cette  perfide  &  les  autres  fcélérats 
qu'il  croyoit  dans  ce  lieu  avec  elle  ;  mais 
il  ne  refta  guère  dans  ce  deffein  >  jugeant 
tous  ces  miférables  indignes  de  fa  ven- 
geance. Il  fongea  donc  à  s'éloigner  de  leur 
odieufe  troupe  pour  tâcher  de  rejoindre 
Ces  gens  ;  pu  du  moins  à  retrouver  la  route 
pour  s'en  retourner. 

Il  n'y  avoit  pas  long-temps  qu'il  mar- 
choit,  lorfqu'il  fut  attaqué  brufquement 
par  trois  hommes ,  qui  fortirent  tout- à- coup 
d'un  bofquet.  Le  prince  fe  défendit  avec 
une  valeur  &  une  intrépidité  héroïques  , 
&  gagna  vîte  un  arbre  contre  lequel  il 
s'appuya  afin  de  n'être  attaqué  que  d'un 
côté.  Là,  il  fe  battit  avec  tant  de  cou- 
rage ,  d'adreffe  &  de  bonheur  y  qu'après 
avoir  tué  un  de  fes  ennemis  ,  &  renverfé 
l'autre  par  terre  ,  il  vit  le  troifième  pren- 
dre la  fuite.  Il  ne  s'amufa  point  à  le  pour- 
fuivre  ,  &  fongea  feulement  à  avancer 
chemin  ;  mais  il  étoit  très-fatigué;  &  de 
plus  il  avoit  reçu  au  bras  une  légère  bleA 
fure,  par  laquelle  il  ne  laifloit  pas  de  per- 
dre beaucoup  de  fang  :  ce  qui  Taffoiblif- 
foit  extrêmement.  Enfin  ,  après  avoir  fait  un 
aflez  court  efpace  de  chemin ,  il  fut  heureu- 
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fement  retrouvé  d'Une  partie  de  fes  gens  » 
qui  furent  bien  furpris  de  le  trouver  fi 
foible  y  fi  las  y  &  bleffé.  On  lui  banda 
promptement  fa  bleffure  *  &  quand  il  fut 
remoftté  à  cheval  y  malgré  l'état  où  il 
étoit  y  il  vola  en  un  inftant  au  palais  , 
dans  lequel  il  trouva  la  reine  fa  mère 
agitée  d'une  inquiétude  terrible  à  fon  fujet. 
Cette  princeffe  fut  vivement  touchée  de 
le  voir  bleffé  ,  quoique  les  chirurgiens  , 
qu'on  envoya  quérir  tout-à-1'heure  ,  affu- 
raflent  que  ce  ne  feroit  prefque  rien  que 
fa  bleffure.  Rofanie  y  malgré  cette  affu* 
rance ,  en  étoit  fenfiblement  affligée  ;  mais 
perfonne  ne  pouvoit  deviner  d'où  partoit 
ce  déteftable  affaflinat  contre  un  prince 
également  doux  &  obligeant.  Il  ne  le  pou- 
voit démêler  lui-même  ;  car  quoiqu'il  eût 
bien  remarqué  les  fentimens  que  Penfée- 
morne  avoit  pour  lui ,  &  qu'il  ne  doutât 
point  qu'elle  ne  fut  guère  contente  de  ce 
qu'il  n'y  répondoit  pas,  il  étoit  bien  éloi- 
gné de  la  croire  capable  d'un  coup  fi  perfide. 
Mais  pendant  que  le  prince  avoit  été 
témoin  inquiet  du  fabat  des  forciers ,  & 
qu'il  avoit  été  en  bute  aux  fureurs  d'une 
fcélérate  amante  >  le  roi  fon  père  paflbit 
4e  bien  plus  agréables  momens  ;    il  avok 
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•appris  des  fecrets  &vdes  évènemens  qui 
lui  avoient  donné  une  joie  fenfible.  Le 
même  jour  qtie  le  prince  fut  expofé  à  des 
périls  fi  /funeftes  ,  on  vint  dire  au  roi 
qu'une  dame  *  dont  la  beauté  &  l'air  .char- 
mant fe  faifoient  extrêmement  remarquer  > 
lui  demandoit  audience.  Ce  prince  ayant 
ordonné  qu'on  la  fît  entrer,  fut  effeôive- 
ment  très -frappé  des  agrémens  qui  bril- 
loient  en  fa  perfonne.  Elle  étok  accompar 
gnée  d'un  vieillard  de  bonne  mine  ,  qui 
paroiffoit  être  un  homme  de  condition  y 
&  d'un  autre  vieillard  *  qui ,  au  travers 
de  fa  mine  v'rllageoife  9  ne  laiffok  pas  de 
faire  appercevoir  un  air  de  prudence  &  de 
probité ,  qui  prévenoit  d'abord  en  fa  faveur.. 
Seigneur  ,  dit  cette  dame  au  roi ,  vous 
voyez  devant  vous  une  princeflTe  qui  vient 
vous  rendre  -grâces  des  obligations  dont 
elle  eft  Redevable  à  vous  &  à  la  reine 
votre  époufe.  Je  ne  crois  pas ,  madame  > 
tépondit  le  roi,  que  la  reine  ni. moi  ayons 
jamais  été  affez*  heureux  pour  vous  rendre 
aucun  fervice.  Il  eflr  vrai ,  feigneur ,  repar- 
tit la  dame  j  que  je  n'ai  pas  reçu  ,  en 
propre  perfonne ,  les  grâces  dont  je  viens 
vous  remercier,  mais  elles  ont  été  répan- 
dues fur  quelqu'un  qui  m'eft  plus  cher  que 
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âloi-méme  ,  puifque  c  eft  fur  la  princefte 
Rofanre  ma  fille.  Quoi ,  madame  y  s'écria 
le  soi-,  la  belle  Rofanie  eft  votre  fille  ! 
Cela  eft  bien  difficile  à  croire;  quoique 
cette  cliârmante  perfonne  ne  foit  prefqu'eo- 
core  qu'un  enfant ,  vous  avez  cependant  trop 
de  beauté  &  de  jeuneffe  pour  qu'on  puiffe 
fe  perfuader  que  vous  foyez  &  mère.  Sei- 
gneur, répliqua  la  dame  >  je  fais  ce  que 
je  dois  penfer  des  obligeantes  douceurs 
que  vous  me»  dites  *  ce  font  de  galans  & 
gracieux  menfonges  qu'infpîre  toujours  aux 
hommes  d'un  rang  élevé  l'habitude  agréa- 
ble qu'ils  ont  à  la  politeffe  ;  mais  ,  fe*- 
gneur  y  iî  vous  daignez  m'écoutér*  je 
vous  apprendrai  de  férieufes  vérités ,  qui  > 
je  crois ,  ^vous  furprendront  beaucoup.. 
Le  roi  ayant  témoigné  à  la  dame  que 
fon  récit  lui  feroit  un  fenfible  plaifir,  & 
qu'il  étoit  prêt  à  l'entendre*  elle  reprifc 
ainfi  : 

Vous  voyez  en  moi  j  feigneur ,  la  reine 
Riante  -  Image  ,  veuve  du  roi  Planjoli  > 
dont  ta  trifte  deftinée  a  fait  tant  de  bruit* 
Quand  le  cruel  Songecreux  eut  défait  & 
tué  le  roi  mon  époux  ,  qu'il  fe  fut 
emparé  de  fon  trône ,  &  qu'il  m'eut  en- 
fermée dans  une  obfcure  prifon,  ilnepeaût 
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plus  qu'à  s'affermir  dans  Ton  ufurpatioa» 
Comme  il  favoit  que  j'étois  grofle,  il 
réfolut  de  faire  mourir  Fenfant  qui  naî- 
troit  de  moi  j  fi  c'étok  un  fils  ,  mais 
fi  c  étoit  une  fille  ,  il  vouloit  la  confer- 
ver  avec  grand  foin  pour  la  faire  épou- 
fer  un  jour  à  fon  fils  ,  qui  étoit  encore 
en  fort  bas  âge.  J'appris  les  funeftes  pro- 
jets que  le  tyran  formoit  fur  mon  accou- 
chement *  &  frémis  de  l'une  ou  l'autre 
deftinée  qu'il  préparoit  à  mes.enfens  :  je 
verfois  des  torrens  de  larmes  quand  je 
fongeois  que  fi  je  mettois  un  fils  au  monde, 
un  barbare  lui  arracheroit  la  vie  dès  le 
moment  de  fa  naiffance  ;  mais  je  n'étois 
guère  moins  affligée  lorfque  je  penfois  que 
s'il  me  naiflbit  une  fille  ,  elle  auroit  un 
jour  le  trifte  fort  d'être  attachée  par  des 
liens  odieux  au  fang  d  un  tyran  déteftable. 
Je  réfolus  donc,  de  quelque  fexe  que  fût 
l'enfant  que  le  eiel  m'envayeroït ,  de  tâcher 
de  le  fouftraire  au  pouvoir  du  tyran  » 
m'en  dût-il  coûter  la  vie,  qui,  dans  l'état 
où  j'étois,  m'étoit  beaucoup  plus  à  charge 
que  précieufe. 

Le  fidèle  chevalier  que  vous  voyez  J 
continua  la  reine ,  en  montrant  le  vieillard 
qui  paroifloit  de  condition  ;  a  toujours  été 
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attaché   à  moi  avec  un  zèle  auffi  agiflfant 
qu'éclairé  :  il  a  toujours  eu  tant  de  péné- 
tration dans  l'efprit,  &  tant  de  prudence 
dans  toutes  Tes  aâions ,  que  mes  peuples 
lui    avoient  donné  le  furnom  de  Longue* 
vue  y   qui   lui  eft  demeuré.    Ce  chevalier 
donc 9  qui,  à  la  faveur  d'un  déguifement* 
avoit  évité  la  cruauté  du  tyran  ,    gagna 
quelques-uns  de  mes  gardes ,  &  eut  l'adrefle 
de  me  venir  parler  dans  ma  prifon.  Ravie 
de  le  voir ,  je  pris  au  plus  vite  des  mefu« 
res  avec  lui  pour  tâcher  de  remettre  entre  * 
fes    mains    l'enfant  k  qui  je  donnerons  la 
naiflance.  Le  tyran  avoit  ordonné  qu'on 
me  traitât  avec  beaucoup  d'égards  ,  parce 
qu'il  vouloit  me  ménager  à  caufe  de  ma 
groffeffe.  Ainfi  le  gouverneur  de  la  forte-i 
reffe  où  j'étois  avoit  foin   que  j'euffe  lès 
commodités  &  les  douceurs  qui  pouvorent 
contribuer  à  ma  fanté  ou  à  ma  fatisfa&ion. 
Quand  je  me  vis  tout  proche  du    temps 
de  mon  accouchement ,  je  témoignai  que 
j'avois  extrêmement  envie  de  manger  d  un  * 
pâté  de  fanglier.  On  fongea  auffi-tôt  à  me 
fatisfaire  ;   &   par   Padrefle  d'une  de  me? 
femmes  ,    ce   fut   le   fidèle  Longuevue  , 
déguifé  en  payfan,  qui  fut  chargé  du  foi* 
de  faire  ce  pâté  ;  Longuevue  te  donna  à  - 
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mes  gardes,  qui  me  l'apportèrent.  Nous 
l'ouvrîmes  fans  témoins  y  ma  femme  de 
chambre  &  moi*  &  nous  trouvâmes  de- 
dans ,  ainfi  que  je  l'avois  concerté  avec 
Longuevue ,  un  enfant  tout  nouveau  né  > 
qui  étoit  venu  mort  au  monde.  Le  pré- 
voyant chevalier  m'avoit  donné  des  moyens 
pour  conferver  le  corps  de  cet  enfant  exempt 
de  corruption  jufqu'au  moment  |où  j'aurois 
befoin  de  le  montrer.  Enfin,  j'accouchai 
heureufement  d'une  fille,  qui  avoit  fur  le 
bras  y  au-deffus  du  coude ,  la  figure  d'une 
rofe  parfaitement  bien  imprimée,  ce  qui 
me  fit  à  Tinftant  lui  donner  le  nom  de 
Rofenie.  Ma  femme  de  chambre  cacha 
cette  princeffe  dans  un  lieu  retiré:  elle 
mit  l'enfant  mort  auprès  de  moi  ;  &  puis 
auffi-tôt  avec  des  pleurs  &  des  cris  elle 
appela  du  fecours  ,  en  difant  que  je  venois 
d'accoucher  d'un  enfant  mort. 

On  alla  porter  cette  nouvelle  au  tyran  , 
mais  il  n'en  eut  aucun  regret ,  car  l'enfant 
né  mort  qu'on  m'avoit  apporté  étoit  un 
garçon  ;  &  comme  il  y  avoit  encore  un 
grand  parti  qui  haïflbit  Songeçreux  &  fa 
tyrannie  ,  beaucoup  de  gens  publièrent 
que  j  etois  accouchée  d'un  fils  y  qu'il  avoit 
fait  mourir.    Cependant  on  mit    l'enfant 
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mort  dans  lin  cercueil  :  ma  femme  de 
chambre,  parles  tours  d'une  adrefle  admi- 
rable y  l'en  retira ,  mit  ma  fille  vivante 
en  la  place  de  ce  petit  corps  mort ,  & 
s'en  défit  en  le  jetant  dans  un  lieu  fecret , 
fans  que  perfonne  en  eût  jamais  le  moindre 
foupçon.  Enfin ,  on  emporta  le  cercueil  ; 
6c  quoiqu'on  eût  donné  beaucoup  de  nour- 
riture à  ma  fille  y  je  tremblois  toujours  que 
fes  cris  ne  trahiflVnt  notre  fecret  ;  mais 
par  un  bonheur  extrême  elle  ne  cria  point  ; 
&  Longuevue  qui  ,  par  fon  habileté  ,  s'é- 
toit  acquis  la  confiance  du  gouverneur  y 
fut  chargé  par  lui  du  foin  de  l'enterre- 
ment y  qui  fe  fit  le  foir  *  &  fans  aucune 
cérémonie.  L'heureux  &  adroit  Longuevue 
tira  la  petite  Rofanie  du  cercueil  le  plutôt 
qu'il  lui  fut  poffible;  &  par  une  vifible 
protection  du  ciel ,  il  la  trouva  en  très* 
bon  état.  Il  eut  de  cet  enfant  tous  le* 
foins  poffibles ,  &  n'eut  point  de  repos 
qu'il  ne  l'eût  ôtée  du  pays  fur  lequel  le 
barbare  Songecreux  exerçoit  fa  tyranni- 
qàe  domination  :.  ce  que  ce  fidelle  fujet  fit 
de  la  manière>  feigneur,  qu'il  va  vous 
raconter. 

Quand  la   reine   eut  achevé  ces  mots  y 
Longuevue  prenant  la  parole,   pourfuivk 
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ainfi  le  récit  de  cette  princeffe,  en  s'adref- 
fant  toujours  au  roi  Prud'homme.  Je  for- 
ris  heureufement ,  feigneur*  du  royaume 
de  Fiftion ,  emmenant  avec  moi  la  petite 
princeffe  ,  &  une  nourrice ,  que  je  faîfois 
paffer  pour  fa  mère;  mais  quoique  j'euffe 
pris  beaucoup  de  foin  pour  bi$n  m'acqué- 
rir  cette  femme ,  je  lui  cachai  entièrement 
la  naiffance  &  le  fort  de  l'enfant  quelle 
nourriffoit.  J'arrivai  d^ns  vos  états  y  fei- 
gneur  y  &  j'en  traverfai  une  partie  fans 
trouver  perfonne  qui  me  parût  propre  à 
bien  conferver  le  précieux  dépôt  dont  j'é- 
tois  chargé.  Cependant  ,  j'aurois  été  ravi 
àe  pouvoir  le  confier  au  plutôt  en  de  sûres 
mains  ;  car  pour  les  intérêts  de  la  reine 
&  de  la  princeffe  ,  il  falloit  que  je  m'en 
retournaffe  au  plutôt  dans  le  royaume  de 
FiÀion. 

Enfin  ,  un  jour  y  que  pour  laiffer  repofer 
la  princeffe  &  fa  nourrice  y  je  m'étois  arrêté 
fous  des  arbres  qui  bordoient  un  grand 
-chemin,  vers  lequel  il  y  avôit  deux  ou 
trois  villages  y  pendant  que  la  nourrice  étoit 
affife ,  je  me  promenois  le  long  des  arbres  ; 
&  j'étois  affez  éloigné  de  cette  femme  , 
lorfque  y  me  trouvant  derrière  deux  pay- 
fans,  qui  marchoient  auffi,  j'entendis  que 
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fun  difoit  à  l'autre  :  Hé  bien  *  obftiné 
Difanrpeu  >  tu  veux  donc  refter  toujours 
dans  l'humeur  qui  t'a  fait  donner  ce  nom , 
&  tu  ne  veux  rien  dire  fur  tout  ce  qui  a 
caufé  ce  tintamare-là  ?  Que  veux-tu  que 
je  te  dife?  répondit  l'autre  payfan  9  je. me 
contente  de  plaindre  le  malheur  de  mon 
voifîn ,  fans  l'en  blâmer ,  ni  fans  en  aller 
rechercher  trop  curieufement  les  caufes  : 
ainfi  je  ne  fais  rien  de  tout  ce  que  tu 
me  demandes.  Va  >  va  ,  reprit  celui  qui 
avoit*J>arlé  le  premier,  tous  ceux  de  ton 
village  n'ont  pas  bouche  clofe  comme  tu 
Tas  :  je  faurai  bien-  apprendre  fans  toi 
ce  que  j'ai  envie  de  favoir;  mais  puifque  tu 
ne  veux  rien  me  dire ,  je  vais  doubler  le 
pas ,  j'arriverai  dans  ton  village  long-temps 
avant  toi ,  &  cela  me  donnera  -le  temps 
de  caufer  ;  car  il  faut  que  je  m'en  retourne 
promptement*  &  je  vois  bien  que,  chargé 
de  ton  enfant  comme  tu  l'es ,  tu  ne  fau- 
rois  aller  fi  vite.  Après  ces  mots  ,  ce  pay- 
fan quitta  l'autre ,  &  fe  mit  à  marcher  de 
toute  fa  force.  Dès  que  celui  qui  portoit 
le  petit  enfant  fut  feul ,  je  l'abordai  &  lui 
fis  plufieurs  queftions.  J'appris  que  cet 
enfant  étoit  une  fille  à  lui ,  dont  fa  femme, 
étoit  accouchée  il  n'y  avoit  pas  plus  d'un 
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mois  ;  que  cette  femme  avoit  eu  un  mal 
au  (en  qui  l'a  voit  obligée  à  mettre  ion 
enfant  en  nourrice  ,  dans  un  village  éloi- 
gné de  quelques  lieues  du  fien  ;  mais  que 
le  mal  de  fa  femme  étant  entièrement 
guéri  >  il  revenoit  de  quérir  fon  enfant 
pour  le  faire  nourrir  par  cette  femme  » 
qui  étoit  parfaitement  bonne  nourrice. 
J'écoutai  tous  ces  difeours  avec  beaucoup 
d'attention;  j'examinai  la  phyfionomie  de 
cet  homme  ;  elle  me  plut  ;  &  je  crois  3  ièî- 
gneur ,  que  vous  trouverez  que  4J  avois 
raifon  ,  quand  vous  faurez  que  ce  bon 
payfan  étoit  ce  même  vieillard  que  vous 
voyez  derrière  la  reine  ma  maîtreffe.  J'ap- 
pris encore  qu'on  lui  avoit  donné  le  fiu> 
nom  de  Difantpeu,  à  caufe  du  penchant 
qu'il  avoit  pour  le  filence  y  &  de  la  rete- 
nue qu'il  avoit  à  parler  :  tout  cela  me  pré- 
vint avantageufement  en  fa  faveur  »  &  je 
réfolus  de  l'engager  à  être  le  gardien  de 
la  prince/Te  Rofanie  >  fans  lui  confier  néan- 
moins tout  le  fecret  de  fa  naiflance.  Je  lui 
fis  donc  des  promeffes  confidérables  ;  je  lui 
mis  entre  les  mains  beaucoup  d'or  & 
«les  pierreries  ;  &c  entr'a'utres  un  bracelet 
infiniment  précieux ,  que  la  reine  m'avoit 
donné    pour    contribue?   un  jour  à    faire 
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.  teconnoître  la  princeffe.  Après  avoir  donc  . 
gagné  Dîfantpeu  f  Se  lavoir  aflu*4  q*ie 
cet  enfant ,  dont  il  auroit  foin  ,  feroit  un 
jour  la  caufe  de  fa  fortune  >  &  de 
celle  de  toute  fa  famille  ,  j'exigeai  de 
lui  qu'il  ne  feroit  part  de  cette  aventure  ; 
à  perfonne ,  pas  même  à  fa  femme.  11  me 
fit  ferment  de  ne  fe  conduire  entièrement 
que  par  mes  ordres  :  &  voici  de  q.ielle 
manière  nous  difposâmes  les  chofes  ,  afin 
que  notre  fecret  ne  reftât  qu'entre  nous 
deux.  La  fille  de  Dîfantpeu  fe  trouvant 
juftement  de  l'âge  de  Rofanie,  nous  réfo- 
lûmes  qu'il  préfenteroit  cette  princefle  i  fa 
femme  comme  ét$nt  véritablement  leur 
enfant  qu'il  venoit  de  rapporter  du  lieu  où 
on  l'avoit  mis  pour  tetter ,  pendant  la  ma- 
ladie de  fa  mère ,  lui  &  moi  nous  ne  dou- 
tions pas  que  cette  mère  n'y  fut  trompée  , 
puifqu'elle  n'avoit  vu  fa  fille  qu'à  l'inftant 
de  fa  naiffance  ;  que ,  d'un  autre  côté  y 
j'irois  porter  moi-même  la  fille  de  Difant- 
peu  à  la  nourrice  de  Rofanie ,  &  prendre 
la  petite  princefle  des  bras  de  cette  femme , 
pour  la  remettre  dans  ceux  du  bon  payfan. 
Nous  convînmes ,  Dîfantpeu  &  moi,  que 
je  ferois  à  cette  nourrice  un  établiflement 
commode ,  à  un  village  qu'il  me  nomma  > 
TomtXII.  F 
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éloigné  de  fix  lieues  du  lieu  où  nous 
étions ,  &  je  l'affurai  que  j'aurois  foin  que 
fa  fille  fut  auffi  bien  que  fi  elle  avoit  été 
la  mienne  propre.  Sur 'ces  affurances,  il 
me  la  remit  entre  les  mains,  &  j'allai  la 
porter  à  la  nourrice  de  Rofanie,  des  bras 
de  laquelle  je  pris  cette  princefle,  en  difant 
à  cette  bonne  femme ,  que  je  la  faifois  dans 
ce  moment  changer  de  nourriiïbn.  Elle  fut 
extrêmement  furprife  de  cet  échange.  Je 
lai  dis  que  j'avois-  mes  raifons  pour  le 
faire  ;  6c  après  avoir  été  porter  Rofanie  à 
Difantpeu  y  je  revins  trouver  la  nourrice , 
que  je  menai  loger  au  plus  prochain  vil- 
lage 9  &  allai  enfuite  à  celui  du  payfan  , 
pour  m* informer  à  fond  de  fon  caraftère. 
J'en  appris  tout  le  bien  que  je  pouvois 
fouhaiter.  Après  cela,  je  conduifis la  nour- 
rice &  fon  nourriffon  au  village  que 
in  avoit  nommé  Difantpeu  ;  &  ayant  mis 
cette  femme  en  état  de  vivre  commodé- 
ment dans  ce  lieu ,  je  m'en  retournai  dans 
le  royaume  de  Fiâion. 

Je  trouvai  que  la  reine  Riante-image  y 
étoit  toujours  en  captivité  ,  &  que  le 
barbare  Songecreux  y  exerçoit  fa  tyrannie 
à  L'ordinaire.  Il  y  avoit  un  parti  tout  formé» 
qui   haïffoit    mortellement  Songecreux  ; 
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maïs  ce  parti  nétoit  pas  aflfez  puiflant  pour 
ofer  fe  déclarer  ouvertement  contre  celui 
du  tyran  ;  il  falloit  fonger  à  le  fortifier. 
Quoique  quelques  bons  ferviteurs  du  feu 
roi  &  moi ,  nous  y  employaffions  toute 
notre  induftrie,  nous  ne  pouvions  y  par- 
venir ,  &  bien  des  années  s'écoulèrent 
avant  que  nous  fuffions  en  état  de  remuer. 
Tout  t/raçnique  &  bizarre  qu'étoit  Songe- 
creux  y  i  s'étoit  emparé  de  bien  des  efprics» 
D'ailleurs  %  comme  on  ne  voyoit  au  feu 
roi  que  des  héritiers  éloignés ,  cela  décotf* 
rageoit;  &  je  n'ofois  néanmoins  confier  à 
perfoone  le  fecret  de  la  naiffance  de  Rofa- 
nie  ,  dans  la  crainte  que  fi  Ton  trahiffoit 
ce  fecret,  le  tyran  ne  trouvât  moyen  d'at- 
tenter fur  la  vie  de  cette  princeffe.  j'avois, 
cependant  »  de  fes  nouvelles  affez  fou  vent , 
j'en  faifpis  part  avec  bien  des  peines  à  la 
reine  ma  maîtrefie  :  &  c'étoit  la  feule  cor** , 
folation  qu'eût  cette  princeffe  dans  fa  trifte 
captivité. 

Quelque  temps  après  que  je  fus  de  retour 
dans  le  royaume  de  Fi&ion  >  la  nourrice 
<le  la  fille  de  Difantpeu  me  fit  (avoir  que 
fon  nourriffon  étoit  mort ,  ,1e  père  de  cet 
enfant  nie  l'écrivit  auffi ,  &  comme  je  me 
préparois  à  faire  revenir   la  nourrice  dans 
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fon  pays  ,  qui  etoit  celui  de  F*ftion ,  cette 
femme  mourut  dans  le  village  où  je  l'avois 
hiffée;  ainfi,  quoiqu'elle  n'eût  jamais  bien 
fn  la  naiffànce  de  Rofanie ,  fa  mort  en 
âfluroit  encore  plus  sûrement  le  fecret  : 
auffi  refta-t-il  enféveli  dans  un  profond 
filence.  Mais,  enfin,  après  une  affez  longue 
fuite  dé  temps  ,  la  race  des  Songecreux  * 
qui  s'étoit  beaucoup  multipliée  &  devenue 
fort  nombreufe  ,  fit  des  extravagances  qui 
réveillèrent  vivemertt  la  haine  qu'on  avoit 
pour  le  tyran.  Le  parti  qui  le  déteftoit 
ayant  toujours  fubfifté  ,  &  étant  toujours 
refté  uni  ,'  quoique-  fans  éclater  y  s'étoit 
beaucoup  aggrandi  &  fortifié  >  &  fe  vit, 
enfin ,  en  état  de  faire  des  entreprises. 

On  fQngea  donc  à  attaquer  &c  à  détruire 
les  principales  fortereffes  de  Songecreux  , 
&  l'on  fe  mit  en  campagne ,  fous  la  conduite 
du  général  Belles-idées  ,  qui  avoit  triomphé 
tant  de  fois  fous  le  règne  du  feu  Roi.  Ce 
général  fit  d'abord  des  progrès  affez  confi- 
dérables,  &  battit  deux  fois'  en  batailles 
rangées  les  troupes  de  Songecreux  ;  mais 
le  tyran  du  royaume  de  Fiftion  n'en  fut 
pas  abattu:  car  ?  non-  feulement  il  fit  venir 
des  fécours  de  divers  royaumes  de  l'Eu- 
rope,  mais  encore  il  fit  venir  des  troupes 
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auxiliaires  de  chez  les  Arabes  >  qui  fe  Signa- 
lèrent par  de  tels  exploits  >  qu'après  avoir 
battu  &  bleffé  le  général  Belles-idées  ,  on 
crut; Quelque  temps,  quelles  détruiraient 
|ufqu'au  dernier  des  fidelles  fujets  du  roi 
Planjoli  &c  de  la  reine  Riante-image  ;  il  eft 
vrai  auffi  qu'elles  promettoient ,  que  fi  on  les 
laiflbit  fourrager  le  pays  de  Fiâion  jufqu'à 
Mille  &  une  Nuits  >  elles  aflureroient  à 
Songecreux  9  un  triomphe  éternel.  Mais  le 
général  Bongout  s'étant  venu  joindre  à 
Belles -idées  avec  des  troupes  qu'il  avoit 
amenées^  du  pays  de  Politeffe*  notre  parti 
redevint  le.  plus  forr  ;  &  les  auxiliaires 
troupes  arabes  ,  malgré  leurs  nombreux 
efcadrons  &  leurs  formes  fantaftiques  , 
furent,  forcées  .de.  plier  devant  Belles-idées 
&  Bongout.    . 

.  Quand  je  vis  que  le  parti  du  feu  roi 
avoit  fi  bien  pris  le  deffus ,  j*annonçai  aux 
chefs  ,  que  ce.  prince  avoit  laiffé  une  héri«* 
tière,  &  leur  appris  le  fecret  de  la  naif- 
fance  de  Rofanie.  Cependant  9  comme 
nous  nous  défions  toujours  qu'il  n'y  eût 
des  traîtres  parmi  nos  troupes ,  nous  ne 
jugeâmes  pas  à  propos  de  divulguer  ce 
fecret ,  de  crainte  que  la.  princeffe  ne  fut 

fecrifiée  au  tyran.  U  fut  feulement  réfolu 
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qu'on  enverroit  quérir  Difantpeu  y  pouf 
confirmer  aux  plus  considérables  du  parti 
la  vérité  de  ce  que  j'avançois  ;  car  pour 
la  reine ,  on  ne  pouvoit  avoir  alors  la  joie 
de  compter  fur  un  témoignage  aufli  illuflfe 
que  le  fien.  On  avoit  changé  le  gouver- 
neur &  les  gardes  de  la  forterefle  où  lette 
princefle  étoit  enfermée  ;  &  depuis  ce 
changement  y  il  ne  m'avoit  plus  été  poffible 
d'avoir  aucune  intelligence  dans  fa  prifon. 
Nous  envoyâmes  donc  quérir  Difant- 
peu;  mais  dés  qu'il  arriva  dans  te  pays 
de  Fiétion  ,  il  fut  fait  prifonnier  par  dés 
ibldats  du  parti  de  Songecreux.  Nous  con- 
tinuâmes y  cependant ,  nos  p'rogrès  ;  mais 
malgré  la  prudence  &  l'intrépidité  de  nos 
chefs  &  la  bravoure  de  nos  foldats  >  nous 
n'avons  pas  laiffé  de  trouver  de  la  refit» 
tance  plus  long- temps  que  nous  ne  pen« 
fions  ;  &  enfin  ce  n'eft  que  depuis  dix  jours 
que  le  parti  du  tyran  eft  abfolument  ter^ 
taflé.  Nous  avons  heureufement  retrouvé 
Difantpeu  ;  &  enfuite  y  comme  nous  avons 
pris  la  forterefle  où  la  reine  étoit  prifon* 
nière,  nous  avons  eu  là  fenfible  joie  de 
délivrer  cette  i  princefle.  Elle  a  appris  de 
Difantpeu ,  avec  d'extrêmes  tranfports ,  que 
la    princefle   Rofanie  .eft. légalement  bien 
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partagée  de  la  beauté  de  Pâme  Se  de  celle 
du  vifage.  Comme  le  tyran  Songecreux  , 
après  fa  derrtière  défaite  y  s'eft  enfui  du 
pays  de  Fi&ion  >  avec  tout  ce  qui  lui  ref- 
toit  des  liens  »  nous. avons  déclaré  au  peu- 
ple de  ce  royaume ,  qull  alloit  retrouver 
fa  véritable  reine,  en  la  perfonne  d'une 
fille  qu'avoit  lai(Té  le  feu  roi.  Il  a  appris 
cette  nouvelle  avec  une  joie  infinie  ;  car 
la  mémoire  du  roi  Planjoli  eft  extrêmement 
chère  aux  bons  citoyens  du  pays  de  Fic- 
tion ;  &  ils  ont  témoigné  par  mille  dé- 
monftrations  éclatantes  ,  qu'ils  feront  ravis 
de  vivre  fous  le  règne  d'une  princefle  for- 
de  de  fon  fang. 

La  reine  Riante -image  ,  qui  croyoit 
n'atteindre  jamais  aflez-tôt  le  moment  où 
elle  verroit  la  reine  fa  fille ,  a  voulu  par- 
tir avec  nous  pour  avancer  cette  joie  de 
quelque  temps.  Nous  avons  laifle  le  gou- 
vernement du  royaume  de  Fiftion  entre 
les  mains  de  Belles-idées  &  de  Bongout,  ; 
&  la  reine  mère  y  avec  une  fort  peu  nom- 
breufe  fuite ,  &  en  faifant  de  très-grandes 
journées ,  eft  arrivée  dans  vos  états.  Di- 
fantpeu  nous  a  menés  d  abord  à  fon  vil. 
lage,  où  la  reine  croyoit  trouver  Rofanie* 
&  fe  faifoit  un  plaifir  de  furprendre  cette 
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princeffe  ;  mais  nous  avons  appris  dans 
ce  village  9  feigneur ,  que  la  reine  votre 
époufe  Ta  faite  venir  auprès  d'elle  ;  &  que  » 
fous  le  nom  de  la  Belle  Fileufe ,  elle  a 
reçu  mille  marques  de  bonté  de  cette  grande 
reine  &  de  vous.  La  reine  ma  maîtreffe 
ayant  aufli  appris  en  même  temps  que 
vous  étiez  dans  cette  maifon  de  plaifance , 
y  a  porté  fes  pas  avec  empreffement  y 
pour  vous  remercier  au  plutôt  de  tout  ce 
que  vous  doit  la  reine  Rofanie.  Oui  y 
Seigneur  »  reprit  alors  la  reine  Riante- 
image  ,  ]e  fuis  *  venue  dans  ce  lieu  pouf 
ce  deffein.  Je  le  répète  encore  :  je  ne  puis 
vous  faire  affez  de  remercîmens  ;  je  croyois 
en  faire  aufli  en  même  temps  à  la  reine 
votre  époufe:  car  j'avois  cru  qu'elle  étoit 
dan*  ce  château  avec  vous  ,  &  je  comp- 
tais y  trouver  aufli  la  reine  ma  fille.  Non  , 
madame ,  répondit  le  roi  9  la  reine  Rofa- 
nie n'eft  point  ici ,  mais  vous  ne  ferez  pas 
long-temps  fans  voir  cette  charmante  prin- 
cefle  ;  elle  eft  reftée  auprès  de  la  reine 
dans  ma  ville  capitale ,  où  je  vous  accom- 
pagnerai dès  demain.  Mais ,  madame  9  àjou- 
ia-t-il,  je  ne  fais  pas  comment  nous  pourrons 
nous  excufer  auprès  de  vous  &  de  la  reine 
votre  fille  ,  de  toutes  les  fautes  que  Tigno- 
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raoce  du  tang  de  cette  princeffe  nous  a 
fait  commettre  envers  elle.  Enfuite  de  fem- 
blables  difcours  ,  le  roi  donna  Tes  ordres 
pour  faire  préparer  fes  équipages  ;  &  le 
lendemain ,  après  avoir  régalé  magnifique* 
ment  la  reine  &  Ta  fuite  >  ils  prirent  tous 
le  chemin  de  la  ville  capitale. 

Rofanie  y  languifibit  dans    une  inquié- 
tude mortelle*  Quoique  la  bleflure  du  prince 
l'affligeât,    parce  que    tout  ce   qui  regar- 
dent  un  amant  fi   cher  lui  étoit   extrême- 
.  ment  fenfible ,  ce  n  étoit  pas  encore ,  néan- 
moins y  le  plus  grand  fujet  de  Ton  affliction  : 
elle  voyoit  approcher  de  moment  en,  mo- 
ment le  redoutable   inftant  où  le   maître 
de  la  baguette  alloit  venir  lui  redemander 
ce  bois  fatal  ;    &  n'ayant   jamais  pu    re- 
trouver le  nom  de  cet  inconnu?  elle  voyoit 
que    l'engagement  inviolable  de  fa  parole 
&  de  fes  fermens    l'obligeoit  à  le  fuivre 
par-tout  où  il  voudroit.    Elle  verfoit  des 
torrens  de  larmes ,  quand  elle  fongeoit  qu'il 
faudroit   quitter  pour  jamais  la  reine   qui 
1  avoit  comblée  de  tant  de  bontés ,  de  tant 
«de  bienfaits ,  &  pour  qui  elle  fe  fentoit  un 
attachement  fi  fincère.  Elle  regrettoit  auffî 
beaucoup  la  préfence  de  l'aimable  Sirène  : 
elle  étoit  fâchée  qu'on  l'arrachât  aux  foins 
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de  Vigilentine  ;  mais  quelle  étoit  la  vive 
douleur  qui  la  déchiroit  ,  quand  elle  venoit 
à  penfer  qu'elle  feroit  éternellement  con- 
damnée à  ne  point  voir  le  prince  ,  &  à 
vivre  éloignée  de  lui  !  On  ne  peut  expri- 
mer tout  ce  que  cette  cruelle  idée  lui 
faifoit  fouffrir  :  elle  ne  ceffa  point  de  répan- 
dre des  pleurs  toute  la  nuit.  Pendant  qu'elle 
s'occupoit  encore  le  matin  de  Tes  funeftes 
réflexions ,  on  vint  lui  dire  que  la  reine  y< 
qui  étoit  dans  la  chambre  du  prince  (on 
fils ,  lui  ordonnoit  de  l'y  aller  trouver. 
Dès  que  la  reine  la  vit  entrer ,  elle  lui  cria  : 
Qu'il  y  a  d'étranges  nouvelles  ,  ma  chère 
Rofanie  !  Hélas  !  j'avois  un  monftre  parmi 
mes  filles  d'honneur. 

Après  ces  mots,  la  reine  lui  raconta  ce 
que  nous  allons  reciter  hiftoriquement.  Ca 
relation  portoit  que  celui  des  affaffins  du 
prince  >  qui  s'étoit  échappé  ,  s'étoit  traîné 
tout  bleffé  dans  le  plus  prochain  village  ; 
que  là,  les  chirurgiens  lui  avoient  déclaré 
<ju'il  mçurroit  de  fes  bleffures  ,  &  que  > 
fur  cette  déclaration  y  ce  miférabïe  s'étoit 
mis  à  jurer  contre  Penféemorne  ,  qui  l'a«> 
voit  embarqué  dans  une  odieufe  &  crimi- 
nelle entreprife  ;  qu'il  en  avoit  rapporté 
les  circonftances  telles  que  nous  les  avons 
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racontées  tantôt  ;  qu'enfuite  ayant  vu  rap- 
porter de  la  forêt  les  corps  morts  de  Tes  deux 
compagnons  y  il  étoit  expiré  en  déteftant 
fa  coupable  maîtreffe  ;  que  y  cependant, 
quelqu'un  avoit  promptement  averti,  cette 
indigne  fille  de  la  dépofition  de  fon  fcélé- 
rat  amant  ;  qu'auffi  -  tôt  elle  étoit  fortie 
furieufe  du  palais  >  avoit  volé  chez  fa  per- 
fide magicienne  9  lui  avoit  dit  beaucoup 
d'injures  ;  &  qu'après  l'avoir  étranglée  *  elle 
s'étoit  étranglée  elle-même.  Rofanie  frémit 
mille  fois  pendant  ce  récit.  Lorfqu'il  fut  . 
fini  ,  la  reine  y  qui  vouloit  aller  au  temple* 
&  qui  vouloit  auffi  diffiper  le  prince  fon 
fils  9  afin  qu'il  fentît  moins  la  douleur  de 
fa  bleffure  ,  ordonna  à  Rofanie  &  à  Si- 
rène de  refter  auprès  de  lui,  pour  le  défen- 
nuyer  >  &  invita  Sirène  à  chanter. 

Cette  aimable  fille  chanta  avec  tous  les 
agrémens  poffibles  ;  mais  ni  le  prince  >  ni 
Rofanie  ne  l'écoutèrent  guère  ,  ils  étoient 
fi  occupés  d'autres  chofes  f  qu'ils  furent 
infenfibles  dans  ces  mçmens-là  aux  dou- 
ceurs de  la  mufique.  Sirène  >  qui  sapper- 
çut  qu'ils  étoient  fort  diftraits  y  ceffa  de 
chanter ,  fe  leva  ,  &  alla  contre  les  fenê- 
tres avec  une  autre  dame  y  pour  regarder 
les  cygnes  qui  te  promenoient  far  la  rivière, 

F  vj 
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&  vendent  manger  à  la  main  des  officiers 
du  palais. 

Dès  que  le  prince  crut  qu'il  ne  feroit  en- 
rendu  que  de  Rofanie,  il   fe  hâta  de  lui 
dire  :  D'où  vient  ,  belle  Rofanie,  la  triftefîe 
mortelle   où    je    vous  vois  plongée?    Les 
ardens  empreflemens  de  mon  cœur,  toujours 
ii  vifs  &  fi  tendres,  ne  devroient-ils  pas 
vous  donner  quelque  joie,    fi  vous   n'êtes 
pas  tout  «à -fait  infenfible  à  mon   amour? 
Seigneur,   reprit   Rofanie,   puis -je    vous 
voir  dans  l'état  où  vous  êtes  >  &  fonger  à 
tous  les    dangers   que   vous  avez    courus, 
fans  reffentir  un  chagrin  extrême  ?  Ces  dan- 
gers font  paffés ,  repartit  le  prince ,  &  même 
je  n'en  crains  aucune  fuite  fâcheufe  ;  mais  * 
charmante  Rofanie ,  ajouta-t-il ,  comme  je 
n'ai  rien  de  caché  pour  vous ,  apprenez  juf- 
qu'où  va  mon  bonheur  y  d'avoir  évité  des 
périls  de    tant   d'efpèces  auxquels    j'ai  été 
expofé.  Après  ces  mots,  il  lui  raconta  fon 
aventure   du  palais  enchanté   de  la  forêt, 
&  les  pièges   que .  lui    avoit  tendus  la  pré- 
tendue princeffe  infortunée  ,  &  le  préfent 
de  l'anneau  de  vérité  ,  que  lui  avoit  fait  ce 
merveilleux  enfant  inconnu.  Enfuite  il  lui  fit 
le  récit  de  fon   autre  aventure,  du  vieux 
palais  ruiné,  &  de  tous  les  difcours  diabo- 


UlCDI  N.RlCDON.  IJJ 

lrques  qu'il  y  avoit  entendus  ;  mais  %quand 
il  vint  à  déclamer  la  belle  chanfon  du  dé- 
mon ,  dont  il  n'avoit  pas  oublié  un  feul  mot  j 
&  qu'il  répéta  ces  vers  , 

Si  jeune  &  tendre  femelle» 
N'aimant  qu'enfantins  ébats , 
Avoit  mis  dans  fa  cervelle  , 
Que  Ricdin - Ricdon  je  m'appelle» 
Point  ne  viendroit  dans  mes  lacs  ; 
Mais  fera  pour,  moi  la  belle 
Car  4in  tel  nom  ne  fait  pas. 

Quand  il  répéta  ces  vers,  dis-je,  Rofanfe 
fit  un  fi  grand  cri  *  qu'il  en  fut  d'abord 
effrayé  ,  &  que  cela  fit  tourner  la  tête  aux 
deux  dames  qui  regardoient  les  cygnes.  Ce- 
pendant le .  prince  fe  raffura  >  voyant  que 
Rofanie  s'écrioit  avec  un  vif  tranfport  de 
joie  :  Ce  ciel  (bit  loué  de  la  bonté  infinie 
qu'il  a  pour  moi.  Le  prince  lui  demanda 
l'explication  de  ces  paroles  ;  mais  il  vit  bien 
qu'elle  ne  vouloir  pas  la  donner  devant  les 
deux  dames ,  que  le  cri  qu'elle  avoit  fait 
avoit  rapprochées  d'eux.  Ces  dames  s'en 
retournèrent  à  la  fenêtre ,  &  alors  Rofanie 
raconta  au  prince  en  peu  de  mots  toute 
fon  aventure  de  la  baguette  9  &  ne  pou* 
voit  revenir  de  fon  effroi,  en  apprenant 
que  cet  homme ,  qu'elle  avoit  promis  de  fuis 
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vre,#éfoit  un  démon  :  car  elle  n'en  avok 
jamais  rien  foupçonné.  Le  prince  ne  put 
s'empêcher  de  la  blâmer  un  peu  de  s'être 
engagée  ainfi  à  faire  des  traités  fi  légère- 
ment avec  un  homme  qu'elle  *ne  connoif- 
Toit  en  aucune  manière  ;  mais  comme  on 
eft  toujours  prêt  à  tout  excufer  de  ce  qu'on 
aime  ,  il  remit  toute  la  force  de  fon  impru- 
dence fur  fon  extrême  jeunefle  &  fur  fon 
peu  d  expérience*  Cependant ,  il  étoit  dans 
un  raviffement  inconcevable  de  ce  que ,  par 
fon  heureufe  mémoire,  il  lui  faifoit  éviter 
le  plus  grand  danger  qu'elle  pouvoit  courir 
de  fa  vie.  Il  écrivit  au  moment  même  le 
nom  de  Ricdin-ricdon  fur  des  tablettes  qu'il 
donna  à  Rofanie.  Cette  belle  fille  ne  pou- 
voit trouver  de  termes  à  fon  gré  pour  le 
remercier.  Hélas  !  feigneur ,  lui  difoit-elle  f 
votre  généreufe  valeur  ma  déjà  tirée  une 
fois  des  mains  d'un  cruel  raviffeur;  mais 
aujourd'hui  votre  excellente  mémoire  m'ar- 
rache à  un  ennemi  encore  bien  autrement 
redoutable.  . 

Quand  elle  eut  achevé  de  marquer  fa 
reconnoiffance  à  fon  illuftre  amant,  elle 
alla  joindre  les  dames  qui  étoient  à  la  fenê- 
tre? &  les  engagea  à  revenir  auprès  du 
prince.  Une  délies  n'y  fut  pas  long- temps* 
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maïs  Sirène  y  refta  avec  Rofanie  y  &  tous 
trois  s'entretinrent  de  chofes  agréables.  Vers 
le  midi  9  au  milieu  de  leurs  converfations 
enjouées ,  il  entra  dans  la  chambre  un  vieil* 
lard  vénérable,   habillé  fort    proprement f 
quoiqu'avec   fimplicité.    Dès  que   Rofanie 
l'eut  envifagé  ,    elle  courut  à   lui  les  bras 
ouverts  ,  en  lui  difant  :  Ah  !  mon  cher  père, 
qu'elle  joie  de  pouvoir  vous  embrafler  après 
vous  avoir  cru  mort.  Seigneur  >  continua- 1- 
elle ,   en    s'adreflant  au  prince  y  pardonnez 
aux  tranfports  d'une  £Ue  qui  revoit  le  meil- 
leur père    du   monde,  &   le   plus    digne 
d'être  chéri.  Malgré  YobCcénté  de  fa  con- 
dition; je  ne  rougis  point  d'en  avoir  reçu 
la  naiflance  ;  il  eu.  fi  honnête  homme  ,  & 
plein  d'une  probité  fi  noble  »  que  la  droi- 
ture d'ame  &  l'élévation  de  fentimens.  que 
lui  a  donné  la  nature  y   répare  la  baffdTe 
où  Ta  laiffé  la  fortune.  Vous  voulez  bien 
encore  >  feigneur ,  pourfuivit  -  elle  ,  que  jt 
lui  demande  des  nouvelles  de   ma  mère, 
que  je  ne  puis  oublier  toute   dure  qu'elle 
eft.  Madame,  répondit  le  vieillard,   vous 
n'êtes  point  ma  fille  ;    vous  avez  de  trop 
'  grandes  qualités  poijr  être  née  d'un  homme 
comme  moi  ;  vous  êtes  fille  d'un  grand  roi 
qui  ncft  plus  au  monde  >  mais  la   reine 
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votre  mère  qui  vient  d'arriver  dans  ce  pa- 
lais, &  quieft  à  préfent  avec  la  reine,  va 
venir  ici  vous  embraffer,    &  vous  rendre 
témoignage  de  ce  que  je  vous  dis.  Rôfa- 
nie  refta  fi  furprife  de  ce  difcours  9  qu'elle 
n'eut  pas  d  abord  la  force  de  parler  ;  mais 
enfin  >  revenant  un  peu  à  elle  :  Que  je  fuis 
à  plaindre  j  s'écria-t-elle  !  Quoi  !  mon  père, 
vous  voulez  démentir   cette   probité  dont 
vous  avez  fait  une  profeffipn  fi  exaôe  toute 
votre  vie  ?  &  vous  venez  en  impofer  devant 
le  prince  >  à  qui  je  viens  de  vanter  avec 
tant  de  plaifir  la  droiture  de  votre  ame  ? 
Je  tien  impofe  point,  Madame  y  repartit  le 
vieillard  ;  la  reine  votre  mère ,  que  je  vois 
entrer  >  Ta  vous  en  rendre  certaine. 

En  effet  y  dans  ce  moment  la  reine  Riante- 
image  ,  le  roi  Prud'homme ,  la  reine  fon 
époufe  &  le  feigneur  Longuêvue  entrèrent 
dans  la  chambre  du  prince  >  où  ces  diverfes 
perfonnes  illuftres  fe  livrèrent  à  des  trans- 
ports raviffans.  La  reine  Riante-image  étoit 
enchantée  de  trouver  Rofanie  fi  belle  j  & 
fans  avoir  la  force  de  lui  rien  dire  ,  la  fer- 
roit  tendrement  dans  (es  bras.  Cette  char- 
mante fille  lui  baifoit  les  mains  &  les  mouil- 
loit  des  larmes  que  fa  joie  faifoit  couler: 
car  le '"roi  6c  Longuêvue   lui  racontoient 
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l'éclat  de  fa  naiffance  y  &  rinftruifoient  de 
tout  Ton  deftin.  Elle  était  moins  frappée 
du  trône  par  la  gloire  de  régner ,  que  par 
le  généreux  plaifir  d'offrir  un  fceptre  à  un 
.  amant  qui  avoit  eu  defTein  de  lui  àffurer 
une  couronne ,  toute  bergère  qu'elle  étoit. 
Pour  le  prince,  il  fentoit  une  fi  grande 
diverfité  de  mouvemens  pleins  de  douceur 
&  de  gloire ,  qu'il  pouvoit  à  peine  y  fuffire  ; 
il  s'applaudiffoit  d'avoir  fu  démêler  le  mé- 
rite &  les  charmes  de  Rofanie ,  au  travers 
des  voiles  épais  dont  Fenvelqppoit  fa  fer- 
vile  condition;  il  étoit  iravi  de  s'être  fait 
aimer  de  cette  belle  -fille.  Tranfporté  de  lui 
avoir  rendu  deux  fervices  considérables  9  ÔC 
dans  la  flatteufe  efpérance  de  lui  être  bien* 
tôt  uni  ,  il  n'envifageoit  que  la  joie  d'être 
à  ce  qu'il  aimoit  ?  fans  que  l'éclat  du  trône  f 
que  la  fortune  venoit  de  donner  à  fon 
amante ,  le  touchât  en  aucune  manière.  . 
Après  que  la  reine  Riante-image  eut  donné 
cours,  quelque  temps  aux  épanchemens  de 
fa  tendrefle ,  Longuevue  &  Difantpeu  s'ap- 
prochèrent de  Rofanie  ,  &  lui  dirent  :  Per- 
mettez ,  madame ,  qu'on  fafle  voir  à  la  reine 
votre  mère  la  marque  que  vous  avez  au 
bras  y  &  qui  vous  a  fait  donner  le  nom- 
que  vous  portez.  Ah!  s'écria  Riante-image, 
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je  n'ai  pas  befoin  d'aucune  preuve  pour 
reconnoître  ici  mon  fang;  quand  je  nau- 
rois  pas  le  témoignage  d'auffi  honnêtes  gens 
que  vous  êtes  l\uT&  l'autre*  Rofanie  ref- 
femble  fi  fort  au  feu  roi  mon  époux ,  que 
cette  reffemblance  feule  fuffiroit  pour  me 
convaincre  qu'elle  eft  fa  fille.  Cependant, 
malgré  ce  que  dit  cette  reine ,  celle  de  {es 
femmes  de  chambre  qui  avoit  fauve  la  vie 
à  Rofanie  en  naiflant ,  s'approcha  de  cette 
charmante  fille  >  &  relevant  la  manche  de 
fa  robe ,  ellç  fit  voir  à  la  compagnie  un 
bras  dont  la  blancheur  efFaçoit  celle  de  l'al- 
bâtre. Tout  le  monde  fe  leva  &  environna 
la  nouvelle  princeffe  ,  &  Ton  vit  fur  fôn 
bras ,  au-deffus  du  coude  y  la  figure  d'une 
petite  rofe  parfaitement  bien  repréfentée* 
Les  deux  reines  recommencèrent  à  lui  don- 
ner des  embrafTemens  :  puis  enfuite  Difant- 
peu  préfenta  à  la  reine  Riante-image  le  braf- 
felet  de  diamans  &  les  autres  pierreries  que 
Longuevue  lui  avoit  remifes  entre  les  mains  f 
quand  il  lui  avoit  confié  Rofanie.  La  reine* 
mère  les  rendit  à  fa  fille,  qui  les  reçut  avec 
beaucoup  de  refpeft  :  Voyez ,  madame ,  dit 
alors  en  riant  le  bon  vieillard  à  cette  jeune 
reine?  fi  je  n'avois  pas  grande  raifon  lors- 
que je  refufois  fans,  cette  pour  vous  tous 
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les  bons  partis  du  village;  je  favois  bien 
que  quand  vous  ne  feriez  jamais  reconnue* 
la  moindre  des  pierreries  que  je  vous  gar- 
dois vous  rendrait  plus  riche  que  n'auroient 
pu  faire  tous  leurs  biens  raflemblés  en  un 
feul.  Rofanie  dit  mille  chofes  obligeantes 
à  fon  bon  nourricier,  l'aflura  qu'elle  lui 
donneroit  abondamment  des  marques  de  fa 
reconnoiflance ,  &  ajouta  que  fa  femme 
ayant  été  fa  nourrice ,  elle  lui  feroit  auffi 
beaucoup  de  bien  y  ainfi  qu'à  leur  fils  :  cette 
jeune  princeffe  n'oublia  pas  non  plus  de  dire 
beaucoup  de  chofes  gracieufes  à  Longuevue 
&  à  la  fidelle  femme  de  chambre;  elle  fit 
cent  careffes  à  Sirène  ,  qui  fut  regardée  dès 
ce  moment  comme  la  favorite  de  cette 
nouvelle  reine.  Auffi -tôt  que  le  calme  fut 
un  peu  rétabli  dans  cette  belle  compagnie , 
le  roi  Prud'homme ,  fans  différer  plus  long- 
temps ,  demanda  à  la  reine  -  mère  Rofanie 
en  mariage  pour  le  prince  fon  fils  :  cette 
demande  fut  accordée  auffi-tôt ,  &  le  jour 
du  mariage  arrêté  à  l'inftant ,  ce  qui  donna 
une  fatisfaftion  infinie  aux  deux  amans  & 
aux  deux  mères. 

Enfuite  >  oh  dîna  avec  une  magnificence 
extrême,  &  après  le  dîné  ,  tout  le  monde 
fe  retira  dans  fon  appartement ,  pour  s'aller 
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repofer.  Il  n'y  avoit  pas  long-temps  que 
Rofanie  étoit  dans  le  fien  ,  quand  on  lui 
vint  dire  qu'un  homme  vêtu  de  noir ,  & 
d'une  phifionomie  fort  fombre.,  demandoit 
à  lui  parler.  Elle  donna  ordre  qu'on  le  fît 
entrer,  &  dès  le  premier  coup  d'oeil,  elle 
le  reconnut  pour  l'homme  à  la  baguette. 
Quoiqu'elle  fût  bien  alors  faii  nom ,  fa  vue 
la  fit  frémir  ,  rappelant  dans  fon  idée  ce 
quétoît  ce  dangereux  donneur  de  baguette: 
fans  lui  dire  un  feul  mot ,  elle  fe  leva*'  alla 
quérir  ce  bois  enchanté,  &  lui  dit  en  lé 
lui  rendant  :  Tenez,  Ricdin-Ricdon ,  voilà 
votre  baguette.  L'efprit  malin  ,  qui  ne  s'at- 
tendoit  pas  à  cela ,  dîfparut  en  faifant  dts 
huitemens  terribles  ,  &  fut  ainfi  pris  pour 
dupe ,  ce  qui  lui  arrive  fouvent ,  lorfque 
ceux  à  qui  il  s'eft  adreffé  pour  les  faire 
tomber  dans  (es  pièges  ,  n'ont  pas  eu  des 
intentions  criminelles  en  s'y  laifTant  pren- 
dre ,  &  n'ont  point  reconnu  que  c'étoit  lui 
qui  vouloir  fe  les  acquérir. 

Rofanie  paffa  une  longue  fuite  d'années 
avec  le  prince ,  dans  une  parfaite  union  & 
dans  un  bonheur  extrême  :  ils  firent  un 
mariage  de  Bonavis  &" de  Sirène,  qui  res- 
tèrent toujours  leurs  favoris  ;  ils  comblè- 
rent de  bienfaits  tous  ceux  qui  leur  a  voient 
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rendu  fervice,  &  Longue  vue,  Difantpeu  , 
la  femme  de  chambre  dé  la  reine  mère  & 
Vigilentine,  eurent  lieu  d'être  contens  de» 
effets  de  leur  reconnoiffance.  Ces  aimables 
princes  étoient  chèrement  aimés  deJa  plus 
grande  &  de  la  plus  noble  partie  de  leurs 
fujets ,  qui  étoient  ravis  de  voir  régner  fur 
eux  les  defcendans  du  roi  Planjoli  &  de 
la  reine  Riante-image, 

Cependant  >  comme  il  eft  bien  difficile  de 
plaire  également  à  tous  les  efprits  ,  &  qu'il 
eft  preique  impoffible  de  réunir. toutes  for- 
tes de  fuffrages  ,  le  parti  de  Songecreu*  fe 
réveilloit  de  temps  en  temps,  &  devenoit 
quelquefois  affez  puiflant  pour  venir  faire 
des  irruptions  jufques  dans  la  ville  capitale» 
On  dit  même  que  malgré  lès  manières  gfa- 
cieufes  des  légitimes  fouverains  du  pays, 
&  les  foins  des  généraux  Belles- idées  6e 
Bongout,  on  ne  pourra  jamais  entièrement 
détruire  les  Songecreux  dans  le  royaume 
de  Fiâion  :  on  aflure  que  tout  le  temps  que. 
cet  agréable  royaume  fubfifterà  ,  ils  y  con- 
ferveront  un  parti.  Moi-même ,  qui  vous 
parle  ici  >  je  fuis  peut-être  des  plus  avant 
dans  ce  parti*  m'amufant  comme  je  fais 
à  tirer  de  l'oubli  les  antiques  fornettes  du 
roi  Richard,  qui,  tout  grand  conquérant  » 
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tout  galant  âctout  plein  d'efprit  qu'il  étoit  i 
fut  auffi  quelquefois  >  ainfi  que  nous ,  affez 
paffablement  engagé  parmi  les  Songecreux. 
Mais  finiffons  ces  réflexions  ,  pour  faire  un 
fidèle  récit  de  ce  que  dit  un  roi  fi  éclairé 
après  avoir  achevé  (on  conte. 

Mon  cher  Blondel ,  reprit  ce  prince  après 
quelques  momens  de  filence,  voilà  une  des 
plus  longues  fables  de  celles  que  j'ai  corn- 
pofées  ici:  telle  qu'elle  eft,  elle  a  fu  m*a~ 
mufçr.-ces  fortes  d'ouvrages,  tout  frivoles 
qu'ils  paroiffent >  divertiflent  ordinairement 
X£U*  qui  les  produifent  Se  ceux  qui  les  lifent  ; 
niais  pour  les  rendre  dignes  de  s  attirer  dans 
leur  genre  l'approbation  des  connoiffeurs  y 
il  me  femble  qu'on  doit  toujours  fonger  à 
mêler  de  l'utilité  aux  plaifirs  qu'ils  donnent 
i  1  efprit.  Il  faut  donc  tâcher  qu'on  puifle 
tirer  des  aventures  qu'ils  renferment*  des 
maximes  qui  fervent  à  la  conduite  de  la 
vie.  Ceft  ce  que  j'ai  eu  en  vue  dans  le 
conte  de  Ricdin-Ricdon;  j'ai  cherché  à 
faire  voir  les  dangers  où  s'expofent  les  jeu- 
nes perfonnes  qui  écoutent  imprudemment 
toutes  fortes  de  gens ,  &  prennent  avec  trop 
de  facilité  de  la  confiance  en  eux».  Mais, 
continua  Richard  ,  il  eft  inutile  que  je. 
tfetplique  ces  chofes  ;  plein  de  pénétration 
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comme  tu  l'es ,  tu  les  démêles  aifément  ;  Se 
de  pl,us,  j'ai  renfermé  la  moralité  qu'on 
peut  tirer  de  ce  conte  dans  des  vers  que  je 
vais  te  dire.  Alors  le  roi  récita  à  Blondel  des 
vers  dont  voici  le  fens: 

Belles  I  qu'un  trifte  aveuglement  ; 
D'ambitieux  ddTeins,  &  le  défir  de  plaire* 

Font  faire  fi  légèrement 

Un  dangereux  engagement , 

Une  démarche  téméraire: 

Ah  I  tremblez  de  l'événement  1 
Souvent  9  fous  les  dehors  d'un  doux  empreffement^ 
D'un  cœur  officieux  &  d'une  ame  obligeante  » 

Ceft  refprit  malin  qui  vous  tente» 

Four  vous  perdre  éternellement. 

Et  sTi  vous  trompoit  finement  , 

Si  quelque  promefle  imprudente 
Vous  conduifoit  enfuite  à  la  cruelle  attente  i 
Où  vous  expoferoit  votre  fatal  ferment; 

Vous  ne  trouveriez  maintenant  , 

Four  réparer  de  tels  dommages , 
Aucuns  Jeunes  héros  venus  de  hauts  parages; 

Mais  vous  trouveriez  feulement 
Certains  gros  financiers;  qui,  frauduleufement # 
Chercneroiens  cent  moyens  pour  vous  mettre  à  leurs 

gages. 
Soye2  donc  dans  ce  temps ,  jeunes  ic  beaux  objets, 

Sur  vos  gardes  plus  que  jamais. 

Quand  ces  vers  furent  finis  >  Blondel  , 
après  avoir  donné  aux  ingénieurs  fi&ions 
du  roi  fou  maître  les  louange*  qu'il  crut 
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leur  devoir ,  fe  retira  d'auprès  de  ce  prin- 
ce,  &  alla  encore  tout  de  nouveau  rêver 
aux  moyens  de  le  faire  fauver  de  fa  pri- 
fon.  En  attendant  ce  moment  qu'il  fouhai- 
toit  avec  tant  d'ardeur  >  il  eût  bien  défiré 
pouvoir  écrire  des  nouvelles  du  roi  à  la 
reine  fa  mère ,  &  à  quelques  feigneurs  an- 
glois  dont  il  étoit  ami  particulier?  &  qui 
étoient  pleins  de  fidélité  &  -de  zèle  pour 
leur  roi ,  dont  ils  ignoroient ,  cependant ,  le 
fort.  Mais  Blondel  n  ofoit  confier  à  qui  que 
ce  fût  des  lettres  pour  l'Angleterre,  de 
crainte  d'être  trahi.  Il  ofoit  encore  moins 
les  confier  aux  voies  ordinaires,  fâchant 
que  telle  étoit  la  tirannie  de  l'empereur* 
qu'il  faifoit  fans  ceffe  ouvrir  toutes  les  let- 
tres qu'on  remettoit  aux  courriers  publics. 
Blondel  étoit  donc  dans  une  incertitude 
cruelle ,  né  voulant  pas  commettre  au  ha- 
fard  un  fecret  auffi  important  pour  le  fer- 
vice  de  fon  maître ,  qu'étoit  celui  de  fon 
féjour  dans  la  prifon  de  ce  prince.  D'un 
autre  côté ,  il  auroit  été  ravi  d'écrire  en 
Angleterre  pour  en  avoir  des  cpnfeils  & 
des  fecours,  Enfin ,  voyant  qu'il  ne  le  pour- 
toit  faire  fans  un  danger  trop  apparent  ,  il 
fe  détermina  à  garder  le  filante ,  &  fe  fai- 
foit des  idées  bien  flatteuff  %  ,  lorfque  dans 

de 
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âe  certains  momens  il  efpéroit  que   peut- 
être  par  fa  feule  adreflè  il  pourroit  réuffir 
à  tirer  le  roi  de  captivité  ;  car  il  n'en vi fa- 
geoit  pas  un  médiocre  pl~  fir  à  retirer  fans 
rançon  >  des  mains  de  l'en  yereur,  u*  prifon- 
nier  qu'il  avoit  fait  arrêter  avec  tant  d'in- 
juftice  &  de  perfidie* 
.  A  force  de  chercher  dans,  fon  efprit  des 
moyens  pour  exécuter  ce  projet  ,  il  crut 
*nfin  en  avoir  trouvé  un  bien  iur.  Le  con- 
cierge ,  qui  étoit  perfuadé  de  fa  fidélité,  lui 
confioit  fouvent ,  fans  aucun  fcrupule ,  non- 
feulement  les  clefs  de  la  chambre  du  roi 
Richard  ,  mais  encore  les  autres  clefs  des 
galeries  5  &  même  de  ia  grofle  porte  de 
la  tour*    Néanmoins ,  malgré  la  confiance 
que  cet  homme  avoit  en  Blondel,  il  étoit 
obligé  de  lui  remettre  tous  les  fbirs  le  pa- 
qnet  des  clefs  entre  les  mains  ,  &  le  con- 
cierge ,  par  habitude  >  les  mettoit  fous  fon 
chevet;  Mais  Blondel  ne  laiffa  pas  de  profi- 
ter de  la  difpofition  qu'il  avoit  de  ces  clefs 
pendant  la  journée.  Il  fit  dans  de  la  cire  les 
empreintes  de  .toutes  celles  qu'il  crut  néces- 
saires à  fon  deffeîn  y  puis  il  trouva  dej  pré- 
textes, pour  obtenir  du  concierge  la  permif- 
f^on  d'aHer  faire  un  petit  voyage  à  Vienne  ; 
car  il  ne  vouloit  cpnfier  à  aucun  des  ferruriers 
TomXIL  '  •    "  G 
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de  Linrs  le  foin  de  faire  les  clefs  dont  il* 
avoitbefoin. 

Cette  ville  étoit  fi  peu  grande  &  fi  peu 
éloignée  de  la  tour  ,  qu'il  voyoit  bien  qu'il 
y  feroit  dans  un  trop  grand  danger  d'être 
reconnu  >  &  d'y  voir  fon  deffein  découvert. 
Il  ne  balança  donc  point  à  prendre  la  réfo- 
lution  de  ne  fe  confier  qu'à  un  ouvrier  de 
Vienne.  Le  concierge ,  qui  l'aimoit  >  &  qui 
fe  repofoit  fur  lui  de  diverfes  fortes  de 
foins  y  le  vit  avec  regret  fe  difpofer  à  faire 
le  voyage  de  cette  grande  ville  ,  &  le  pria 
beaucoup  qu'il  fût  court.  Blonde!  le  lui  pro- 
mit ,  &  annonça ,  cependant ,  au  rbi  fon  pro- 
chain départ  Çc  (es  projets. 

Ce  prince  lui  en  témoigna-fa  reconnoiC- 
fance  par  mille  careffes  obligeantes  >  &  ou-  ' 
vrit  de  nouveau  fon  cœur  àl'efpérance.  Les 
idées  flatteufes  qu'elle  lui  donnoit  y  le  met- 
tant dans  une  agréable  fïtuation  dJefpritf 
Blondel  >  qui  ne  devoit  partir  que  le  lende- 
main affez  tard  >  le  pria  de  vouloir  bien  en- 
core lui  conter  quelqu'une  de  ces  fables 
qu'il  avoir  compofées  dans  la  tour.  Le  roi , 
qui  étoit  pénétré  de  tous  les  procédés  de 
Blondel ,  &  qui  ne  cherchoit  qu'à  faire  plaifir 
à  un  homme  qui  lui  étoit  fi  dévoué ,  ç éda 
avec  bonté  à  fes  defïrs ,  &  lui  récita  le  conte 


RlC  DIN-RlfcDON.1  147, 
que  je  vais  rapporter.  Si  l'on  vouloit  bien 
avoir  la  bonté  de  fe  fouvenir  de  l'avertifle- 
ment  que  j'ai  donné  avaat  le  conte  de  Ric- 
din-ricdorï,  on  ifc'épargneroit  le  foin  d'a- 
vertir de  nouveau  que  je  ne  conserverai 
point  les  termes  du  roi  Richard  en  racon- 
tant les  fables  de  fa  compofition;  mais  je 
déclare  ici  une  fois  pour  toutes  y  que  dans 
tous  les  contes  &  toutes  les  hifioriettes  de 
ce  roi,  que  je  mettrai  au  jour*  je  fui  vrai  la* 
route  que  j  ai  fuiviedansRicdin-ricdon.  Si, 
comme  à  beaucoup  d'autres  voyageurs  du 
pays  de  Fiâîon?  mon  fort  eft  de  m'égarer* 
dans  ce  pays ,  plqfr  difficile  à  traverfer  qu'on 
ne  penfe ,  il  vaut  autant  que  je  m'égare 
dans  la  route  que  j'ai  choisie  que  dans  une 
autre. 
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LA    ROBE 

DE    SINCERITE 

CONTE. 

UNphîlofophe  de  l'île  de  Crète,  nommé 
Mifandre  ,  naturellement  homme  de  bien  y 
mais  bizarre  dans  (es  manières ,  &  extraor- 
dinaire dans  fes  fentimens  ,   s'étoit  néan- 
moins marié  à  une  femme  qui  avoit  de  la 
beauté  &  de  la  vertu  ;  mais  cette  femme 
étoit  d'un  caraftère  fi  fauvage  &  fi  mélgn-  ■ 
colique  ,  que  ce  fond  d'humeur  chagrine  fe 
joignant.au  malheur  qu'elle  avoit  d'être  unie 
a  un  époux  qui  avok  très-peu  de  fortune  & 
beaucoup  de  caprices,  elle  étoit  devenue 
fi  exceffivement  aigre  ôr  trifte  ,    &  enfin 
d'un  fi  mauvais  commerce  y   qu'on  l'avoit 
furnommée  Chafferis,  &  ce  nom  lui  étoit 
demeuré.  Du  mariage  de  ces  deux  époux 
grondeurs  y  il  n'étoit  refté  qu'une  fille  uni- 
que ,  &  c'étoit  un  grand  bonheur  pour  eux  > 
car  l'indigence  dé  Mifandre  avoit  augmenté 
fans  ceffe  avec  ks  années*   U  étoit  d'une 
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famille  noble  ,  mais  Ton  père  ne  lui  avoit 
pas  laiffé  ,  à  beaucoup  près ,  affez  de  bien 
pour  fe  foutenir  dans  Ton  état  avec  quelque 
tranquillité ,  &  il  n  avoit  point  voulu  pren- 
dre de  profeffiôn  :  il  méprifoit  prefque  tou- 
tes celles  que  le  général  des  hommes  eftimç 
le  plus.  La  profeffiôn  des  armes  lui  paroif- 
foit  odieufe  par  mille  raifons  bourrues  qu'il 
alléguoit  :  la  magiftrature  &  le  barreau  ne 
lui  plaifoient  pas  davantage  ;  Tune  y  parce 
qu  on  ne  Fexerçoit  pas  dans  le  monde  dune 
manière  conforme  à  Ces  idées  ;  l'autre  5  parce 
que  l'éloquence  lui  paroiflbit  un  art  mépri- 
fable.  Il  traitoit  de  bagatelles ,  d'amufemens 
vains  &  d'inutilités  y  ce   que  les  homme$ 
appellent  affaires  ,  négoce  &  beaux  arts ,  Se 
dîfoit  qu'il  ne  falloit  s'appliquer  uniquement 
^ju'à  rechercher  la  vérité  ;  &  ce  qu'il  y  avoit 
d'étrange  9  c'eft  qu'il  faifoit  confifter  la  re- 
cherche de  cette  prétendue   vérité  ,   dans 
quelques  miférables  argumens  de  métaphy- 
sique que  perfonne  n'entendoit ,  &  qu'il  n'en- 
tendoit pas  lui-même  >  &  dans  quelques  fri- 
voles raifonnemens  de  phyfique ,  qui  n'é- 
toient  pas  moins  ridicules  ni  moins  obfcurs. 
Cependant ,  croyant  pofféder  les  plus  fubli- 
mes  clartés , du  haut  de  fonefprit  lumineux, 
il  regardoit  en  pitié  les  épaiffes  ténèbres  du 

G  iij 


iço  La  Tour  Tenèbrevse. 
refte  des  hommes.  Il  déploroit  l'aveugle^ 
ment  de  ceux  qu'il  voyoit  s'appliquer  à  fe 
rendre  habiles  en  politique  &  en  hiftoire.  Il 
n'avoit  pas  plus  d'eftime  pour  la  poéfie ,  qu'if 
n'en  avoit  pour  Péloquence  ;  mais  ,  s'il  mé- 
prifoit  beaucoup  le*  belles  lettres  >  il  rava- 
loit  encore  bien  autrement  les  beaux  arts.  U 
parloit  fans  ceffe ,  de  la  manière  la  plus  inful- 
tante  du  monde  >  de  la  peinture  &  de  la  mu- 
fique  ;  &  comme  s'il  eût  voulu  fe  venger  des 
défordres  qu'une  imagination  gâtée  avoit 
fait  dans  fon  cerveau ,  il  décrioit  fans  relâ- 
che l'imagination.  Cependant ,  toutes  bizar- 
res qu'étoient  les  vifîons  de  ce  philofophe  y 
il  ne  làiffa  pas  pendant  quelque  temps  d'é- 
blouir un  certain  petit  nombre  de  perfon- 
nes  r  qui  Fëcoutant  avec  applaudiffement 
prononcer  de  grands  mots  qu'elles  n'enter** 
doient  pas  ,  voulurent  recevoir  des  leçons 
de  lui  pour  tâcher  de  les  comprendre. 

Mifandre  fut  donc  érigé  en  maître  de 
philofophie,  &  en  reriroit  une  utilité  dont 
fe  reflentoit  fa  famille.  Mais  ^s  écoliers ,  qui 
ne  purent  jamais  rien  entendre  à  fes  fantas- 
ques raifonnemçns  ,  dont  la  raifon  étoit  tou- 
jours bannie,  fe  dégoûtèrent  bientôt  defon 
tértèbreux  favoir  ,*  &  ne  furent  pas  long- 
temps fans  congédier  un  tel  maître..  VoUi 
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donc  Mifandre  retombé  plus  que  jamais 
dans  l'indigence,  car  fon  patrimoine  dimi'- 
nuoit  tous  les  jours.  Comme  il  étoit  fyen 
éloigné  d'avoir  aflez  de  revenu  pçur  faire 
fubfifter  fa  famille ,  il#vendoit  fouvent  de 
fon  fonds;  &  il  fit  tant  de  fois  ufage  de  ce 
recours ,  qu'enfin  il  fe  trouva  n'avoir  plus 
.rien  du  tout.      # 

Sa  fille ,  cependant ,  cômmençoit  d'entrer 
dais  fa  dix -neuvième  année;  Herminie, 
c'eft  ainfi  qu'on  l'avôit  nommée,  étoit  belle , 
bien  faite ,  &  avoit  toutes  les  qualités  qui 
peuvent  rendre  une  jeune  perfonne  aima- 
blei  néanmoins  il  ne  s'étoit  ^encore  préfenté 
aucun  parti  pour  elle.  La  mativaife  fortu- 
ne &  l'iiumeur  bizarre  du  philpfophe  avoient 
épouvanté  tous  ceux  à  qui .  les  charmes  de 
cette  belle  fille  avoient  fait  fentir  du  pen- 
chant à  l'époufer. 

Malgré  le  mauvais  état  de  fon  fort,  Her- 
minie  ne  fentoit  aucun  chagrin  de  fe  voir 
fans  amant;  elle  na  voit  ni  ambition  ni  cor 
.  quetterie  >  &  était*  née  *Vec  une  certaine 
fermeté  dame*  qui  lui  faifoit  recevoir  tran- 
quillement toutes  les  difgraces  qu'il  plaifoit 
au  deftin  de  lui  envoyer.  Elle  ne  tenoit  en 
aucune  manière  des  travers  d'efprit  de  (on 
jière^  &  i\e  terioit  pas .  davantage  de  Thu* 
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croyoit  qu'après,  avoir  rempli  avec  exaéfr* 
tude  les  devoirs  de  fon  état  ,N  il  lui  étoit  per- 
mis enfuite  de  fatisfaire  Pinnocente  inclina- 
tion qu'elle  avoitde  donner  à  fon  efprit  des 
cOnnoifTances  auffi  nobles  quedivertiffantes* 
Elle  lifoit  donc  '  avec  avidité  Phiftotre  ,  la 
fable ,  les  poéfies .*  les  orateurs  &  les  écrits 
où  s'apprennent  la  morale  que  Ton  doit 
pratiquer  pour  vivre  avec  honneur  &  avec 
agrément  dans  la  foeiété  civile» 

Herminie  tiroit  un  fruit  merveilleux  de 
toutes  (es  ledures.;  mais  il  falloit  s'en  ca- 
cher de-  Mifandre  &  de  Chafferis  avec  ui* 
foin  extrême.  Comme  elle  étoit  auffi  labo** 
rieufe  que  fa  mère ,  &  naturellement  très- 
-vive*  elle  travailloit  le  jour  aux  ouvrées 
de  fille ,  6c  lifoit  une  partie  de  ta  nuit.  Elle 
avoit  unevoifine  nommée  Philantropejqur 
dès  fon  enfance  lavoit  prife  en  amitié.  Certe 
*oifine  y  qiii  moit  beaucoup  de  vertu  & 
¥ efprit  ttès~cfdtiv^  y  avoit  prêté  des  livres 
fecrettement  à  Herminie ■'.  auffi  •'tôt  qu'elle 
avoit  fu  lire*  &  avoit  toujours  cherché  à 
lui  faire  plaifir'Cji  toutes  :  fortes  d'occafions» 
SâT  bienveillance  officieufe- avoit  été  le  plus 
grand  b'otiheur  iqulïefmmse  jeûfc  jamais!  eu  ; 
•car  «,  taon  -  feulement  Ph'dantrope  «  jxvoît  dëfc 
lumières  dans  les  belles  lettres  plus  que  n'éa 
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ont  ordinairement  les  perfonnes  de  Ton  fexe , 
mais  encore  elle  iavoit  parfaitement  la  mu- 
ifique  ,  &  avoit  dans  la  peinture  des  talens 
fort  distingués.  Elle  favoit  peindre  à  l'huile 
avec  beaucoup  de  noblefTe  ;  mais  fur- tout  9 
elle  peignoit  en  miniature  d'une  manière  fi 
correfte  &  fi  gracieufe  ,  que  chez  les  con- 
noiffèurs  fès  tableaux  avoient  la  réputation 
d'être  des  ouvrages  finis.  Elle  travailloit  or- 
dinairement au  portrait  :  elle  fe  plaifoitbeau- 
coup  plus  à  y  exercer  fon  pinceau  que  fur 
des  fujets  hiftoriques ,  quoiqu'elle  fut  auffi 
très-habile  à  peindre  en  hiftoirè.  Auffi  obli- 
geante qu'éclairée,   elle  avoit  fécondé  de 
tout   fbn  pouvoir   le  penchant    prématuré 
qu'JHerminie  avoit  pour  la  peinture ,  &  lui 
avoit  communiqué  avec  beaucoup  de  foin 
tout  le  favoir  &  les  talens  qu'elle  avoit  dans 
cet  art  charmant.  Mais  pour  inftruire  Her- 
minie  à  bien  deffiner  &  à  peindre  gracieu- 
sement ,   il  fallut  Te  donner    beaucoup  de 
peine,  car  on  étoit  obligé  de  s'en  cacher 
exaâement  de  Mifandre.   Pour  Chafieris , 
elle  n'ignorait  pas  tout-à-fait  que  Philântro- 
pe  montrait  à  peindre  à  fa  fille  ;  mais  parce 
qufe  cette  jeune  pérfbnne  &  elle  avoient  reçu 
mille  fois  de'  bons  offices  de'  cette  obligeante 
amie>  «m'eilè  favoit  quelle  étoit  une  veuve 
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fans  enfans  ,  riche  &  toujours  difpofée  à 
leur  faire  de  nouveaux,  plaifir  s.,  elle  n'avoit 
ofé  réfifter  aux  prières  qtfe  Philantrope  lui 
avoit  faites  dans  tous  les  temps  >  d'envoyer 
fouvent  Herminie  palier  des  journées  avec 
elle. 

Cette  aimable  écolïère  profita  parfaitement 
bien  des  leçons  de  fa  maîtreffe  :  mais  ,  néan* 
moins  ,  différente  de  cette  favante  femme  + 
elle  fe  fentoit  un  penchant  particulier  à  trai- 
ter des  fujets  hiftoriques  ;  auffi  charmoit- 
elle  bien  plus  à  repréfenter  Daphné  changée 
en  laurier  ,  ou  Diane  avec  fes  nymphes  chaf- 
fant  dans  les  forêts  ,  qu'elle  ne  charmoit  à 
faire  un  fimple  portrait,  quoique  dans  tous 
les  genres  où  elle  travailloit  ,^ellë  fît  brittec 
beaucoup  d'élégance  &  de  nobleffe.  Etant 
donc  déjà  parvenue  à  une  grande  habileté 
4ès  le  bel  âge  où  elle  étoit?  &  voyant  l'état 
fâcheux  des  affaires  de  fôn  père  r  elle 
réfolut  de  fe  fervir  de  fes  taîens  en  pein- 
turé pour  fe  faire  un  petit  fecours  contre  la 
mauyaife  fortune.   . 

Elle  fit  part  de  fon  projeta  PhiT^ntrope^ 
mais  cette  généreufe  amie  ne  voulut  pas= 
qu  elle  Texécutât.  Je  fuis  bien  fâchée ,,  lut 
dit-elle  en  Pemhrfaffant  >  de  ce  que  je  n'a* 
1«l  uphknfi  médipcre.,,  ayant  le*  feotimep* 
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que  j'ai  pour  vous  ;  mais  tel  qu'eft  ce  bien  y 
je  me  flatte  que  vous  voudrez  bien  le  par- 
tager avec  moi  f  &  j'efpère  qu'il  ne  briffera 
pas  d'être  fuffifant  pour  nous  faire  mener 
une  vie  commode  avec  ceux  de  qui  vous 
tenez  la  naiffance  ;  venez  donc  au  plutôt 
tous  trois  dans  ma  maifon ,  que  je  vous  prie- 
rai de  regarder  comme  la  vôtre.  Herminie 
témoigna  à  Philantrope  la  vive  reconnotâ» 
fance  que  méritoit  la  générofité  de  Ton  pro- 
cédé ;  mais  malgré  la  facheufe  fituatio»  oi 
elle  fe  trouvoit ,  elle  ne  pouvofc  fe  réfoifr 
dre  à  accepter  (es  offres  obligeantes ,  à  caufe 
des  humeurs  capricieufes  de  Mifandre&dc 
Chafferis*  dont  elle  craignoit  que  Philan- 
trope neût  par  trop  à  fouffrir  *  Se  ne  fe  re- 
butât enfin  après  quelques  mois  de  patience  ; 
cependant  y  elle  vouloit  tout  le  temps  de  €à 
vie  donner  (es  foins  lès  plus-  ardens  à  foa 
père  &  à  fit  mère ,  qui  9  malgré  leurs  bizar* 
reries ,  lui  étaient  fort  chers;  néanmom» 
Philantrope  la  pria  il  tendrement  &  de  û 
bonne  grâce  d'accepter  ce  qu'elle  lui  ofiroit> 
qu'elle  y  confentit  enfin,  à  condition  tou- 
tefois qu  elle  &  fa  famille  n  iroient  point  lo» 
ger  dans  la  maifon  de  cette  généreufe  amie  » 
qu'elle  ne  fut.de  retour  d'un  voyage  que 
futilité  de  fes  autres  l'obligeoit  abfolumem. 
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à  faire  à  un  port  des  plus  éloignés  de  fa 
capitale  de  l'île.  Cela  fat  donc  arrêté  ainfi  ; 
&  en  partant ,  Philantrope  laiffa  à  Hermi- 
nîe  une  fomme  d'argent,  qui  étoit  plus  que 
fuffifante  pour  foutenir  fa  famille  dans  une 
commode  abondance  jufqu'à  fon  retour. 

Les  deux  amies  fe  réparèrent  avec  les 
plus  vives  marques  de  tendreffe  ;  mais  com- 
•  me  le  deftin  fembloit  être  conjuré  pour  per- 
fécuter  Herminie*  à  peine  Philantrope  étoit- 
elle  arrivée  à  la  ville  maritime  où  fe  bor- 
noit  fon  voyage*  qu'allant  fe  promener  à 
la  campagne  fur  le  bord  de  la  mer  ,  elle  fut 
enlevée  par  des  Pirates.  Herminie  ,  plus  par 
amitié  pour  Philantrope  que  pour  fon  pro*» 
pre  intérêt ,  penfa  mourir  de  douleur  quand 
elle  apprit  cette  nouvelle.  Mais  pour  les 
héritiers  de  Philantrope,  ils  ne  fougèrent 
qu'à  s'emparer  au  plutôt  de  tout  fon  bien,, 
fans  penfer  le  moins  du  monde  à  fe  don?- 
ner  des  foins  pour  tâcher  de  découvrir  oîr 
les  Pirates  l'avoient  conduite;  au  contraire,. 
\l  fembloit  qu'ils  appréhendoient  d'en  être 
inftruits ,  «de  crainte  d'être  obligés  de  finir 
fa  captivité  en  payant  une  rançon,  Hermi*. 
nie  y  qui  avoh  des  fentimens  tout  oppôfés  » 
fit  vainement  toutes  les  perquisitions  qui 
étoient  en  ion  ^pouvoir  ;  malgré- tous  Jes 
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mouvemens  &  toutes  les  peines  qu'elle  ie 
donna  >  elle  ne  pût  rien  apprendre  du  fort 
dune  amie  fi  chère;  &  en  perdant  tout 
efpoir  de  la  revoir  jamais ,  elle  refta  comme 
accablée  fous  le  poids  de  Tes  chagrins. 

Cependant ,  elle  fentoit  bien  qu'elle  alloit 
retomber  dans  les  inquiétudes  domeftiques 
dont  les  foins  généreux  de  Philantrope  Ta-* 
voient  délivrée  pour  quelque  temps.  Mifan* 
dre  avoit  vendu  jufqu'au  plus  petit  refte  de 
Ton  patrimoine  :  il  ne  lui  reftoit  plus  que 
quelques  meubles  qui  alloient  à  fort  peu  de 
chofe.  Tandis  qu'on  s'aida  de  ces  malheu* 
rëu*  reftes  dé  fon  naufrage. pour  la  fubfifc 
tance  de  fa  famille ,  avec  laquelle  il  s'étoit 
retiré  à  la  campagne*  Herminie  travailla 
pendant  plufieurs  mois  à  des  tableaux ,  oit 
elle  traita  de  gracieux  fujets  d'hifioire  ;  mais 
quoiqu'elle  y  réufsît  avec  beaucoup  de  goût 
&  d'élçgance ,  comme  elle  n  avoit  point  une 
cabale  qui  la  prônât  y  on  fit  peu  de  compte  de 
(es  tableaux  *  &  Ton  n'en  donna  qu'un  prix 
fort  au-deffous  du  médiocre  ;  car  ce  fièck-là 
étok  déjà  comme  d'autres  qui  Font  fuivi  longn 
temps  après  ,  où.  les  plus  rares  talens  dàn* 
tes  beaux  arts  tombent  triftement<daâs  Tout 
bli ,  s'ils  ne  font  étayés  par!  des  protégions  * 
dé^à  le  aux.  mérite  foutenu  d  une  cabale 
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opprimoit  le  vrai  mérite  deftitué  d'appui. 
Mais  revenons  à  Herminie  ;  fon  père,  qui 
s'étoit  autrefois  révolté  contre  fes  talens  en 
peinture ,  offenfé  au  dernier  point  de  les 
voir  fi  mal  reconnus,  &  enfin  irrité  jus- 
qu'à l'excès  contre  fon  fiècle ,  fe  réfolut  de 
s'en  venger  de  la  manière  que  nous  dirons 
tantôt  >  après  que  nous  aurons  parlé  un  peu 
au  long  du  roi  de  Crète  >  dont  notre  phi- 
lofophe  étoit  fujet. 

Ce  roi  étoit  un  jeune  prince  nommé  Clear- 
que ,  né  avec  d'affez  belles  qualités  perfon- 
nelles.  Il  étoit  d  une  figure  aimable,  avoit 
de  la  valeur  &  de  la  libéralité;  mais,  du 
refle ,  il  étoit foupçonneux,  défiant,  entêté 
dans  fes  préventions*  Se  fuperftitieux  à  un 
tel  point ,  qu'il  donnoit  aveuglément  dans 
toutes  les  erreurs  populaires.  Ce  prince  avoit 
une  fœur  nommée  EKfmène  t  qui  fembloitx 
avoir  reçu  des  cieux  tous  les  dons  qui  font 
propres  à  charmer.  Elle  avoit  une  taille 
admirable ,  un  port  de  déeffe,  &  un  vifage 
dont  tous  les  traits  étoient  également  régu- 
liers &  agréables.  Elle  avoit  les  cheveux 
châtains  >  le  teint  auffi  blanc  qu'uni,  Se  re- 
levé d*un  léger  vermillon  qui  la  rendoit 
éblouiffante;  &  Ton  voyoit  dans  fes  grands 
yeux  bleus  >  adoucis  d'une  paupièfc  brune  , 
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autant  de  feu  que  de  douceur.  Les  quali- 
tés de  fon  ame  n'étoient  pas  moins  à  admi- 
rer que  celles  de  fa  perfonne.  Elle  avoit  une 
grandeur  de  courage  audeffusde  fon  fexe, 
une  droiture  &  une  générofité  héroïques  > 
&  une  bonté  gracieufe  qui  lui  attiroit  tous 
les  cœurs.  Cette  belle  princeffe  avoit  affer 
fouvent  à  fouffrir  des  capices  du  roi  fon 
frère  ,  quoiqu'elle  fdt  la  plus  douce  &  la  plus 
complaifante  perfonne  du  monde.  Ce  prince 
changeoit  fi  fouvent  de  fentimenr,  qu^ce 
n'étoit  pas  même  une  médiocre  affaire  que 
de  les  étudier*  Qearque  ne  laifïbit  pas  d'ai- 
mer les  plaifirs,  ceux  de  la  chafle  6c  des 
jeux  guerriers  le  touchoient  fur- tout  parti- 
culièrement. 

Dans  le  temps  que  Mifandré  &  fa  famiUe 
languifToient  à  la  campagne ,  un  jour  que 
le  roi  [de  Crète  donnoit  à  fa  cour  ufte  fête  > 
dans  laquelle  il  y  avoit  des  coùrfes  de  cha- 
riots ,  des  combats  de  javelots  >  des  lut- 
teurs &  d'autres  fpeflacles  ^  on  vit  paroi-  r 
tre  dans  tous  ces  flivers  jeux  -un  jeune 
Inconnu ,  qui  fe  diftingua  autant  par  Ton 
adrefTe  >  que  par  fa  bonne  mine  &  fa  ma- 
gnificence. Il  eut  tout  l'honneur  de  cette 
journée.  H  remporta  le  prix  avec  les  applau*  * 
dtfemens  delà  cour  &  les  acclamations 
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du  peuple,  &  fit  paroître  dans  toutes  Tes 
aftions  &  dans  tous  Tes  procédés  une  grâce 
&  une  générofité  fans  égales.  Le  foir  ,  il  y 
eut  un  bal  chez  la  princefle,  &  le  jeune 
étranger  n'y  brilla  pas  moins  qu'il  avoit  fait 
dans  les  autres  divertiflfemens  ;  &  comme 
'  cetoit  de  la  main  d'Elifmène  qu'il  avoit 
reçu  les  prix  „  il  avoit  déjà  eu  des  occa- 
fîons  de  lui  parler;  il  eh  trouva  encore  au 
bal,  &  fit  voir  dans  ies  dtfcours  autant 
d^fprit  &  de  politeffe ,  qu'on  avoit  reroar-3 
que  d'agrément  dans  (es  manières, 

-  Le  roi  le  combla  d'honneurs  &  .de  care£- 
efes>  &  témoigna  une  forte  envie  d'appren- 
dre qui  il  étoit.  Il  pria,  ce  prince  de  per- 
mettre qu'il  reftât  feulement  encore  quel- 

'ques  jours  inconnu  à  fa  cour,  &  Taffura 
qu'enfuite  il  fatisferoit  avec  joie  fa  curio- 

-  fité.  Cependant ,  Clearque  lui  donna  un  aj>- 

-  partement  dans  fan  palais  ;  &  l'y  fit  fervir 
avec  beaucoup  de  magnificence,  l^a  fuite 
de  l'étranger  n'étoit  pas  nombreufe  ;  mais 
tous  ceux  qui  la  compofoienr ,  paroiffoient  > 
à  leur  air,  des  gens  de  grande  diftin&ion. 

Cet  aimable  inconnu  trouva  bientôt  occa- 
fion  de  dire  à  la  princeffe  qu'il  Tadoroit, 
&  ^u'il  n'étoit  venu  dans  l'île  de*Crète£, 
que  pour  lui  offrir  un1  cœur  dont  Us.  char* 
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mes  de  fon  portrait  avoient  déjà  triomphé 
en  Theffalie.  Mais  elle  ne  put  s'offenfer  de 
fa  déclaration;  car  il  lui   apprit  en  même 
temps  qull  étoit  le  prince  Telephonte  >  fils 
du  roi  dé  Chypre,  D    marqua  à  Elifmène 
qu'il  étoit  sûr  d'avoir  ,  pour  les  nœuds  qu'il 
fouhaitoit  y  l'agrément  du  roi  à  qui  3  devoit 
le  jour ,  qui  ne  manqueroit  pas  d'envoyer 
des   ambaffkdeurs  la  demander.    Il  ajouta 
qu'il  fe  flattoit  que  le  roi  Clearque  ne  lui 
refuferoit pas  ion  appui  auprès  d'elle;  mais 
il  protefta  qu'il  ne  vouloit  devoir  le  don 
précieux  de  fa  main,  ni  aux  foins  du  rot 
de  Chypre ,  ni  aux  ordres  du  roi  de  Crète. 
Je  ne  veux,  madame,  pourfuivit-rl«,  vous 
obtenir  que- de  vous  -  mêmfc  :  ce  n'eft  que 
par  la  refpe&ueufe  paflion  que  j'ai    pour 
vous  y  &  par  mes  tendres   fervices  >  ^ue 
j'ofe  afpirer  à  acquérir  une  place  dans  votre 
cœur.  Ceft  la  crainte  que  j'ai  eue  qu'une 
trop  fcrupuleufe  obéiffance  ne  vous  portât 
à  gêner  vos  volontés  >  qui  ma  feit  cacher 
mon  nom    &  ma  naiffance  au    roi  votre 
frère  jufqu  à  ce  que  je*  foffe  inftruit  de  vos 
fentimens.  Si  mes  gîorieufes  prétentions  ont 
le  malheur  de  vous  déplaire ,  ce  prince  ne 
faura  jamais  qui  je  fuis;   mais  fi  vous  dai- 
gnez ne  pas  défaprouver  mes  deffeins,  je 
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les  ferai  connoître  au  roi  de  Crète,  & 
j'efpère  qu'il  y  fera  favorable.  Elifmène 
avoit  écouté  avec  tant  de  furprife  &  de 
trouble  le  difcours  du  prince  de  Chy- 
pre ,  qu'elle  refta  quelque  temps  fans  avoir 
la  force  de  lui  répondre.  Enfin  ,  la  rougeur 
fur  le  vifage  &  la  confufion  dans  les  yeux  , 
elle  lui  dit  d'un  air  embarraffé ,  qu'elle  étoit 
abfolument  foumife  aux  volontés  du  roi 
fon  frère  ,  &  qu'elle  fe  feroît  toujours  une 
gloire  de  lui  obéir.  Telephonte  la  pre{Ta  de 
lui  déclarer  naturellement  fi  elle  ne  fe  fen- 
~  toit  point  d'averfion  à  fon  égard ,  lui  jurant 
de  nouveau  que  s'il  étoit  affez  malheureux 
.pour  lui  déplaire  ,  il  fe  garderoit  bien  de 
la  demander  au  roi  fon  frère  ,  ne  voulant 
pas  l'expofer  à  fouffrir  qu'on  fît  violence 
à  Ces  inclinations,  Elle  affura  Telephonte 
qu'elle  ae  favoit  ni  aimer  ni  haïr,  mais 
qu'elle  favoit  feulement  obéir  ;  puis  >  avec 
un  redoublement  de  rougeur*  elle  ajouta 
qu'à  fon  égard ,  il  avoit  tort  de  craindre  fon 
averfion  y  puifqu'un  prince  tel  que  lui  étoit 
plus  propre  à  faire  naître  l'eftime  que  la 
îiaine.  Après  ces  mots,  interdite,  &  trem^ 
blant  d'en  avoir  trop  die,  la  princefle  de 
Crète  rappela  auprès  d'elle  les  dames,  qui* 
par  refpedys'en  étoient  éloignées;  &  tout 
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le  refte  dt  jour  la  converfation  fut  générale. 

Cependant ,  le  prince  de  Chypre,  tranf- 
porté  d'amour  pour  lUifmène ,  &  ravi  de 
ce  que  cette  charmante  prinçeffe  n  avoit 
point  reçu  défobligeamment  l'offre  de  (es  • 
vœux,  apprit  au  roi  de  Crète  qui  il  étoit. 
Ce  roi  donna-mille  marques  de  joie  à  cette 
nouvelle ,  &  rendit  avec  éclat  au  rang  de 
Telephonte  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient 
dûs.  Clearque  bruloit  d'envie  de  lavoir  pour 
quelle  raifon  le  prince  de  Chypre  étoit  venu 
dans  Tes  états  5  mais  il  n'ofoit  le  demander 
ouvertement  à  ce  prince  ;  il  fe  contenta  de 
faire,  des  questions  fur  ce  fujet  à  uh  jeune 
chevalier  de  la  fuite  de  Telephonte,  qui 
paroiflbit  un  des  premiers  favoris  de  fon 
maître»  Ce  chevalier ,  qu'on  nommoit  Lean- 
drin5  avoit  en  effet  une  grande  part  dans 
la  confiance  de  Telephonte;  mais  il  ne 
trouva  pas  à  propos  d'informer  le  roi  de 
Crète  des  fecrets  de  ce  prince. 

Ce  fut  Telephonte  lui-même  qui  Pen  inf- 
truifit.  Après  que  mille  petites  chofes ,  qu'il 
remarquoit  chaque  jour  avec  une  joie  in- 
finie y  Peurent  encore  perfuadé  que  l'offre 
de  fa  main  ne  déplairoit  pas  à  Elifmène, 
il  déclara  au  roi  de  Crète  l'amour  qu'il  avoit 
pour  elle,  lui  demanda  fà  protection  auprès 
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de  cette  princeffe ,  &  ajouta  qu*  s'il  dai- 
gnott  approuver  les  deffeins  qu'il  avoit  pour 
cette  charmante  fœur*  le  roi  de*  Chypre 
envoyeroit  au  plutôt  la  lui  demander  par 
«me  ambaffade  folennelle.  Clearque  affura 
Telephonte,  en  l'embraffant,  que  rien  ne 
pouvoit  lui  être  plus  cher  que  l'alliance  d'un 
prince  auffi  accompli  qu'il  l'étoit.  Il  le  mena 
enfuite  chez  Elifinène,  &  la  pria  de  regar- 
der Telephonte  comme  un  prince  qu'il  lui 
deftinoit  pour  époux ,  &  qui  méritoit  tout 
ion  attachement  par  fes.  belles  qualités.  La 
princeffe  répondit  au  roi  fon  frère  avec  beau- 
coup de  déférence  &  de  modeftie  ;  mais  au 
travers  de  fes  manières  modeftes  &  fou- 
mifes  >  on  déméloit  qu'elle  obéiffoit  fans 
dégoût  à  l'ordre  qxfon  lui  donnoit,  d'avoir 
de  la  confidération  pour  Telephonte*  Ce 
prince  lui  dit  mille  chofes  auffi  Spirituelles 
que  galantes.  Puis  il  ajouta  :  Malgré  la  force 
des  noeuds  qui  m'attachent  auprès  de  vous  > 
madame*  je  ferai  contraint  de  vous  quit- 
ter bientôt  pour  obéir  aux  ordres  du  roi 
mon  père ,  qui  me  rappellent  inceffammeat 
en  Chypre  *  pour  aflifter  à  la  cérémonie 
du  mariage  de  la  princeffe  Celenie  ma  fœur , 
qu'un  ambaffadeur  de  Lemnos  doit  époufer 
dans  peu  de  temps  au  nom  du  roi  fon  mai- 
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tre.  Mais ,  madame ,  pourfuivit  Telephonte* 
quelques  rigoureufes  que  foient  les  peines 
que  me  coûtera  votre  abfence ,  j'en  fend- 
rai adoucir  la  rigueur  par  la  glorieufe  per- 
ihiffion  que  le  roi  votre  frère  m'a  donnée» 
Ce  grand  prince  vçut  bien  qu'auffi-tôt  que 
je  ferai  arrivé  en  Chypre  y  le  roi  mon  père, 
lui  envoie  annoncer  folennellement  queleft 
Thonneur  &  la  félicité  où  j'âfpirè.   . 

Après  quelques  femblables  difcours,Ctear«. 
(pxe9  quinçpouvoit  refter  long- temps   en 
même  lieu ,  fortit  &  emmena  Telephonte. 
En  s'en  allant ,  ce  prince  fit  figne  k  Lean- 
drin   de  refter   auprès  d'Elifinêne  ;  &  ce 
favori ,  qui  àvoit  beaucoup  d'efpritj  com- 
prit aifément  que  fon  maître  fouhaitoit  qu'il 
entretînt  la  princeffe  de  fon  amour.  Il  s'en 
acquitta  en  habile  homme;  mais  en  faîfant , • 
avec  beaucoup   d'adreffe»  la   peinture  des 
fentimens  paffionnés  de  Téléphonée  >  il  n'ou- 
blia pas  non  plus' de  donner  une  belle  idée, 
du  caraâère  de  ce  prince.  En  racontant  cer- 
taine de  (es  aâions ,  il  fut  infirmer  finement* 
quelle  étoit  la  droiture  &  la  grandeur  de  fon  - 
ame>  la  générofité  &  la  délicateffe  de  fon 
cœur  y  l'intrépidité  de  fon  courage ,  &  la 
valeur  de  fon  btes»  Il  êft  vrai  >  cependant  > 
que  malgré  le  zèle  extrême  que  Leandrin 
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avoit  pour  Telephotue ,  le  portrait  qu'il  en 
fit  n'étoit  point  flatté.  Ce  jeune  prince  avoit 
toutes  les  qualités  d'un  héros;  aufli  étoit-iV 
tendrement  chéri  du  roi  fon  père,&  adoré 
des  fujetsde  ce  monarque.  La  princefle  de 
Crète  écoutoit  avec  beaucoup  de  plaifir 
tout  ce  qu'on  lui  raconcoijt  du  grand  prince 
auquel  .elle  ientôit  bien  que  fon  cœur  pre- 
noit  un  vif  intérêt  ;  &  cpmïtoe  Leandrin 
sapperçut  que  fon  entretien  ne  l'ennuyoit 
pas ,  lorfqu  il  eut  fini  les  difcours  qu'on 
vient  de  marquer ,  il  reprit  ainlr: 

Le  prince  mon  maître,  après  avoir  fi 
noblement  répondu  aux  foins  que  Ton  s'étoit- 
donnés  pour  fon  éducation*  &  après  avoir 
donné  de  fameufes  preuves  de  fon  cou- 
rage* prefquau  fortir  de  l'enfance*  dans  la 
dernière  année  d'une  guerre  que  le  roi  de 
Chypre  termina  par  une  glorieufe  paix  ; 
après. de  fi  beaux  commencemens,  dis- je, 
le  prince  Telephonte  *  qui  voyoit  que  le 
royaume  où  il  étoit:dèftiné  à  régner  quel- 
que jour  alloit  jouir  d'un  long  calme  , 
demanda  la  permiffion  au  roi  Telanor  fon 
père  *  de  voyager  dans  une  partie  des  pays 
de  la  Grèce.  Lç  roi  aimoit  fi  chèrement  le 
prince  ,  qu'il  eut  de  la  peipe;  à  fe  réfoudre 
aie  voir  s'éloignçr  de  lui  ;  mais  il  y  cçnfen-; 
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fit  enfin?  à  condition  que  Ton  abfence  ne 
feroit  pas  longue.  La  belle  princefle  Celé- 
nie  9  qui  avoit  pour  le  prince  Ton  frère  une 
amitié  des  plus  tendres  ,  répandit  bien  des 
larmes  à  fon  départ  y  &  toute  la  cour  y 
dont  il  faiibit  les  délices  ,  en  eut  un  regret 
extrême.  Comme  j'avois  eu  l'honneur  d'être 
élevé  auprès  du  prince  Telephonte ,  &  qu'il 
m'honoroit  de  (es  bonnes  grâces  ,  je  n'avois 
jamais  été  éloigné  de  lui ,  &  je  fus  encore 
deftiné  à  le  fuivre  dans  fes  voyages. 

Nous  parcourûmes  divers  pays  de  la  Grè- 
ce, dans    lefquels  mon  maître    fit  éclater 
en  beaucoup  d'occafioijs  fon  intrépidité  ,  l'é- 
lévation de  fon  ame ,  &  la  folidité  de  fon 
efprit.  Mais  comme  je  vous  ai  raconté  tan- 
tôt; madame,  une  partie  de  fes  aventu- 
res glorieufes,  je  veux  pafler  promptement 
au  récit  d'une  autre  y  où  l'amour  fut*  fans 
doifce ,  le  fêul  guide  qui  le  conduifit.  Solli- 
cité par  les  fouhaits  du  roi?  Telephonte. fe  • 
préparent  à  reprendre  la  route  de  Chypre  , 
lorfque ,  partant  inconnu  à  Lariffe  ,  capitale 
de  Theffalie,  ce  jeune  prince  y    qui  aime 
fort  la  peinture ,  alla  chez  un  peintre  le  plus 
fameux  de  cette  célèbre  ville ,:  dans  lé  def- 
fein  d'y  acheter  des  tableaux.  Il  y  en   vit 
plusieurs  dignes    de  fa  curiofité;  mais  ce 
Jomt0XUx  H    _ 
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qui  le  frappa  le  plus  vivement  >  ce  fut  te 
portrait  d'une  raviffante  brune  ,  qui  avoit 
«de  grands  yeux  bleus  >  dont  on  ne  pouvoit 
affez  admirer  les  charmes  brillans  »  &  la  no-* 
hle  &  fpirituelle  douceur.  Enfin ,  madame  , 
on  jugera  bien  qu'il  me  feroit  impoffible  de 
décrire  toutes  les  grâces  de  cette  peinture  > 
quand  on  faura  que  c'était  le  portrait  de. 
rilluftre  princeffe  de  Crète. 

Elifmène  rougit  à  ces  mots  >  &  inter- 
rompit Leandrin  en  fe  défendant  avec  beau- 
coup de  modeftie  des  louanges  qu'il  don* 
noit  à  fa  beauté.  U  lui  répondit  en  homme 
qui  n'étoit  pas  un  fade  louangeur  ,  &  qui 
fevoit  répandre  fon  encens  avec  autant  d'ef- 
prit  91e  de  politeffe  y  puis*  il  reprit  le  fil  de 
fon  difcours  en  ces  termes: 

Le  prince  Telephonte  ayant  demandé  avec 
un  empreflement  extrême  quelle  étoit  la 
merveilleuiè  perfonne  que  repréfentoif  ce 
portrait ,  après  qu'on  lui  eut  répondu  que 
c'étoit  vous ,  madame  >  une  femme  qui 
tenoit  une  palette  &  des  pinceaux,  s'avan- 
ça, &  lui  dit  :  Seigneur ,  quoique  les  char-* 
mes  de  la  Joëlle  princeffe  que  vous  voyez 
repréfentée  ici  foient  (ans  égaux  fur.  la 
terre,  je  pins,  vous  affurer  que  les  beautés 
de  fcnaœe  font  encore  beaucpup  au-defj 
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fus  de  celles  de  fon  vifage.  Il  femble  que 
k  ciel  ait  voulu  réunir  dans  fa  perfonne 
toutes  les  vertus  &  toutes  les  rares  quali- 
tés qui  peuvent  rendre  une  princeffe  accom- 
plie. J'en  puis  parler  favammentj  continua 
cette  femme;  car >  non-feulement  je  fuis 
née  fujette  du  roi  fon  père ,  mais  en- 
core la  feue  reine  de  Crète  fa  mère  m'ho- 
noroit  de  beaucoup  de  bienveillance  :  ainfi 
j'ai  vu  de  près  l'admirable  enfance  de  la 
princeffe  Eliimène  ,  &  J'ai  toujours  vu  croî* 
tre  (es  vertus  avec  ion  âge ,  &  quand  ma 
mauvaife  fortune  m'a  arrachée  de  l'île  de 
Crète  9  elles  étoient  parvenues  à  un  fi  grand 
point  de  perfeôion  ,  qu'il  fembloit  qu'elles 
ne  pouvoient  plus  augmenter.  Telephonte 
écouta  avec  une  avidité  extrême  tout  ce 
que  lui  dit  cette  femme,  6c  lui  fit  mille 
queftions  fur  le  fujet  de  la  belle  princeffe  > 
pour  qui  il  fe  fentoit  déjà  une  admiration 
(ans  bornes.  L'étrangère  y  répondit  tou- 
jours d'une  manière  qui  fit  plaifiri  ce  prince; 
&  il  lui  fut  fi  obligé  de  toutes  les  chofes 
agréables  qu'elle  lui  avoit  dites  >  que  s'in- 
téreffant  pour  elle  *  il  lui  demanda  par  quel 
malheureux  incident  elle  avoit  éfé  arrachée 
à  fa  patrie.  Hélas  l  feigneur  f  lui  répondit- 
jtUe  en  foupifam  ;  .comme  je  me  prom*» 
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nois  dans  notre  île ,  fur  les  bords  de  la  mer  > 
de  barbares  pirates  m'enlevèrent,   &  mal- 
gré mes  ardentes  prières ,  ne  voulurent  jamais 
.  permettre  que  je    donnaffe  de    mes  nou- 
velles en  'Crète  pour  en  faire  venir   une 
rançon ,  craignant  fans  doute  que  ,  fi  le  roi 
de  Crète  venoit  à  avoir  quelque  connoif- 
fance  particulière  de  leurs   rapines ,  il  ne 
fongeât  bien  férieufement  à  leur  faire  faire 
la  chaffe  fur  toutes   les  mers  qui  F  envi- 
ronnent.  Enfin,   (bit  par  cette  confidéra- 
tion-là  ou  par  d'autres  *  les  cruels  qui  m'a* 
voient  fait  efclave  ne  voulurent  jamais  con- 
fentir  à  me  laiffer  racheter  ma  liberté,  & 
me  mirent  entre  les  mains  d'un  marchand  > 
qui ,    à  caufe  des   talens  que  j'avois  dans 
k  peinture,  me  vendit  dans  cette  ville  au 
peintre  fameux  dont  vous  voyez  ici  les 
tableaux.  Ah!  interrompit  Eliffnène,  à  ce 
récit  de  talens  en  peinture ,  je  crois  con- 
noître  la  vertueufe  Philantrôpe ,  qui  fut  enle- 
vée par  des    corfaires  fur  nos  côtes,  il  y 
a  fix  ou  fept  mois.  Oui*,  madame  ,  répon- 
dit Leandrin ,  c'eft  ainfi  que  fe  nomme  cette 
fage  Crétoife?  qui  connoir  fi  bien  toutes  vos 
rares  qualités*  Et  d'où  vient ,  repartit  la 
princefle ,  que  vous  ne  nous  avez  pas  inC- 
traits ,  dès  en  arrivant  en  Crète ,  du  lieu  4e 
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fa  captivité  ,  afin  que  nous  tâchions  promp- 
tement  de  la  faire  finir  ?  Ceft ,  madame , 
répliqua  Leandrin  ,  parce  que  c'eft  une  choie 
qui  n'eft  poflible  que  dans  quelque  temps 
d'ici ,  comme  vous  allez  l'apprendre  par  la 
fuite  de  mon  difcours.  Après  ces  mots  il 
reprit  ainfi  :  Le  prince  Telephonte'offrit  avec 
empreffement  à  Philantrope  de  payer  fur 
<le  champ  au  peintre  tout  ce  qu'il  voudroit 
exiger  pour  le  prix  de  fa  liberté.  Hélas! 
feignëur?  lui  répondit -elle,  tel  eft  le  mal- 
heur qui  me  fuit ,  que  je  ne  puis  profiter 
dés  effets  de  votre  généreufe  bonté  :  ce  qui 
devoit  foulager  la  pefanteur  de  mes  chaî- 
nes en  augmente  le  poids  :  j'ai  fait  connoî- 
tre  au  peintre  à  qui  je  fuis  tout  ce  que  je 
fais  en  peinture ,  croyant  m'en  attirer  plus 
de  confidération  :  cet  homme ,  comme  vous 
voyez ,  eft  un  grand  maître  dans  la  pein- 
ture à  l'huile;  mais  il  n'a  aucuns  talens  daps 
la  miniature ,  &  ne  veut  point  abfolument 
confentir  à  me  rendre  la  liberté  ,  que  je 
n'aie  rendu  fa  fille  habile  dans  ce  genre  :  il 
eft  vr^i  que  je  l'y  ai  déjà  trouvée  très-inf- 
truite  y  &  qu'elle  y  fait  chaque  jour  de  très- 
-grands  progrès  ;  mais  cependant  y  malgré  (on 
application  affidue  ,  &  Texa&itude  de  mes 
foins ,  il  fe  paflera  encore  beaucoup  de  temps 
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avant  qu'elle  (bit  dans  la  perfeâion  où  fofr 
■  père  prétend  que  je  la  mette  ;  ainfi  ,  je 
vois  avec  une  extrême  douleur  que ,  le  mo- 
ment de  ma  liberté  eft  encore  bien  éloigné. 
Ce  n  eft  pas ,  continua  Philantrope ,  qu'ils 
ne  me  traitent  tous,  dans  cette  famille,  avec 
la  même  confidération  &  les  mêmes  égards 
que  fi  j'étois  leur  proche  parente;  maïs  quel- 
que douceur  qu'ait  l'efclavage ,  il  ne  peut 
jamais  plaire ,  fur- tout  à  une  perfonne  com- 
me moi  y  qui  fuis  née  avec  un  fi  grand 
amour  pour  la  liberté ,  que  malgré  la  véné- 
ration que  j'ai  pour  la  mémoire  de  la  feue 
reine  de  Crète,  &  le  zèle  infihi  que  je 
fens  pour  la  charmante  prinfceffe  Elifmène» 
je  fongeai  à  me  retirer  de  la  cour  auffi- 
tôt  que  notre  grande  reine  fut  morte ,  haïf- 
fant  jufqu'à  l'image  de  la  captivité  y  voyant 
le  roi  fort  infirme  ,  &  prévoyant  furtout 
que  fous  le  règne  du  jeune  prince  Clearque 
ion  fils ,  les  courtîfans  auroient  à  efîuyer 
beaucoup  de  caprices.  Pardonnez,  madame, 
à  la  fincérité  de  mon  récit,  pourfuivit  Lean- 
drin  ,  fi  je  vous  rapporté  jufqu'aux  termes 
peu  refpeâueux  dont  fe  fer  vit  Philantrope 
en  parlant  du  roi  votre  frère.  Après  plu- 
sieurs autres  difeours  qui  feroient  trop  longs 
à  vous  raconter,  elle  apprit  à  Telephonte 
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que  c'étoit  elle  qui  avoir  apporté  votre  por- 
trait en  Theffalte  :  elle  raconta  k  ce  prince 
que  quand  les  corfaires  Pavoient  enlevée  > 
elle  avoit  ce  portrait  fur  elle  dans  une  boîte 
fort  riche ,  que  ces  barbares  n'avorent  pas 
manqué  de  lui  prendre  au  plutôt  ;  mais 
qu'elle  les  avoit  priés  avec  tant  d'inftance 
de  lui  rendre  la  peinture  que  renfermoit 
cette  boîte ,  qu'enfin  ils  s'étoient  laiffés  tou- 
cher à  fes  prières,  &  qa  ayant  ce  beau  por- 
trait en  fa  pofleffion,  elle  en  avoit  Eut  des 
copies  en  grand,  quand  elle^avett-été  à  La- 
rifle  :  c'eft  fur  ces  copiçs*  continua  Philan- 
trope  9  que  le  peintre  à  qui  je  fuis  ,  a  fait  le 
portrait  que  vous  voyez  ;  ainfi  ,  feigneur  y 
ajouta-t-elle  >  vous  pouvez  juger  aifément 
quela  princeffe  de  Crète  eft  encore  beaucoup 
plus  belle  que  ce  portrait  ;  car  en  faifant 
tant  de  copies  du  portrait  d  une  belle  per- 
sonne* il  échappe  toujours  quelques  grâces 
de  roriginaL  Telephonte ,  charmé  de  plus 
en  plus  de  tout  ce  qu'il  entendait  dire  à 
Philantrbpe,  fit  venir  le  peintre  >  &  donna 
tout  ce  qu'on  voulut  du  beau  portrait  dont 
il  étoit  enchanté  :  il  acheta  encore  divers 
autres  tableaux  ,  &  fit  promettre  à  Philan- 
trope  qu'elle  lui  feroit  au  plutôt  une  copie 
en  miniature  du  petit  portrait  qu'elle  avoit 
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en  fa  poffeffion  ;  car  pour  l'original  >  quand 
on  lui  auroit  offert  un  royaume ,  elle  ne 
vouloit  pas  abfolument  s'en   défaifir. 

Comme  je  fui  vois  prefque  toujours  Tele-! 
phonte  ,  j'avois  été  témoin  de  la  conver- 
,  fat;on  qu'il  avoit  eue  avec  Philantrope.  Dès 
que  ce  prince  fut  de  retour  à  la  maifon  où 
il  logepit ,  il  me  parla  avec  tant  de  trans- 
ports de  la  princeffe  de  Crète  >  que  je  con- 
nus bien  qu'il  avoit  déjà  le  cœur  pris  :  il 
dit  des  chofes  fi  étonnantes  devant  le  beau 
portrait  >  qu'il  avoit  fait  placer  dans  fon  ca- 
binet ,  que  je  ne  vous  les  répéterai  point  y 
madame,  de  peur  de  fatiguer  cette  trop 
fcrupuleufe  modeftie ,  qui  nous  défend  avec 
tant  de  fé vérité  de  rendre  à  vos  charmes 
toute  la  juftice  qu'on  leur  doit  ;  je  vous 
dirai  feulement  que  Telephonte  ne  fongea 
plus  qu'à  fe  préparer  à  faire  le  voyage  de 
Crète, pour  venir  vous  y  offrir  l'hommage 
de  fon  cœur;  cependant  3  ce  prince  étoit  à 
tous  momens  chez  Philantrope  pour  lui  faire 
fans  ceffe  des  queftions  fur  tout  ce  qui 
pouvoit  avoir  rapport  à  vous ,  &  pour  la 
conjurer  de  finir  promptement  votre  por- 
trait en  miniature.  Comme  cette  femme  a 
beaucoup  d'efprit,  qu'elle  eft  très- attentive 
£ç    extrêmement  pénétrante,    par  l'air  de 
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grandeur  qu'elle  voyoit  répandu  dans  la 
perfonne  &  dans  les  manières  de  mon  maî- 
tre >  |&  par  la  magnificence  de  fes  procé- 
dés ,  elle  jugea  qu'il  étoit  d'un  rang  extrê- 
mement élevé.  Elle  lui  témoigna  fes  foup- 
,çons,  &'  fit  fi  bien  par  fon  adreffe,  qu'H 
lui  avoua  fa  naiflance  T  &  le  rapide  pen- 
chant qtii  l'entraïnbit  vers  la  princeffe  de 
Crète;  néanmoins  >  comme  il  ne  vouloit 
pas  être  connu  en  Theffalie ,  il  lui  demanda 
le  fecret ,  &  elle  le  lui  garda  fort  exactement. 

Un  jour?  que  nous  allâmes  encore,  le 
prince  &  moi  >  voir  travailler  Philantrôpe 
au  petit  portrait  que  nous  fouhaitions  ardent 
ment ,  nous  en  vîmes  un  fur  la  table  de 
cette  femme  >  que  nous  prîmes  d'abord 
pour  celui  dont  il  s?agiffoit.  Telephonte  le 
-prit  avec  empreflement  >  puis*  l'ayant  re- 
gardé attentivement ,  il  dit  :  Quelque  char- 
mante que  foit  la  perfonne  que  ce  portrait 
fepréfente,  elle  eft  encore  bien  éloignée 
d'approcher  de  la  beauté  de  la  princeffe 
de  Crète,  En  difanit  ces  mots,  le  prince 
me  remit  ce  portrait  entre  les  mains,  & 
41  offrit  à  mes  yeux  l'image  d  une  brillante 
brune ,  qui  avoit  des  yeux  noirs  pleins  d'et 
.prit  6c  de  feu,  &  infiniment  touchans.  La 
perfonne  que  repréfente  se  portrait ,  nous 
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dit  Philantrope ,  contribue  en'core  beaucoup  *' 
à  me  faire  trouver  ma  captivité  ennuyetife  ; 
c'eft  une  amie  que  je  chéris  plus  que  moi- 
même  ,  &  à  qui  mon  abfence  aura  été  bien 
fatale.  Pour  tâcher  d'adoucir  un  peu  la 
douleur  que  je  fens  d'être  privée  de  fa  vue  , 
j'ai  fait  fon  portrait  ici  par  la  feule  force 
de  mon  imagination.  Mais  >  hélas  !  ajoutâ- 
t-elle y  rien  ne  peut  me  dédommager  de 
la  perte  de  fon  entretien ,  toujours  fi  plein 
d'efprit  *  de  douceur  &  de  politefle.  Après 
ce$  mots  ,  elle  nous  donna  en  peu  de  paro- 
les une  parfaitement  belle  idée  du  carac- 
tère de  fon  amie  ;  puis  enfuite  y  elle  dit  au 
prince:  Seigneur,  fi  vous  allez  en  Crète, 
je  vous  demande  en  grâce  d'avoir  la  bonté 
de  faire  informer  de  mon  fort  cette  aima- 
ble amie  :  fon  nom  eft  Herminie ,  &  vous 
voudrez  bien  permettre  que  j'inftruife  l'obli- 
geant Leandrin  des  voies  qu'il  faudra  pren- 
dre pour  trouver  fon  père,  qui,  par  le 
mauvais  état  de  fa  fortune,  languit  en 
Crète  dans  Tobfcurité.  Pour  la  charmante 
princefle  »  fille  &  fœur  de  mes  fouverains, 
j'efpère  que  vous  daignerez  lui  faire  coifc- 
noître  le  zèle  ardent  que  je  conferve  pour 
elle  au  milieu  des  chagrins  de  la  captivité* 
Quelques  jours  après  cette  conversation  f 
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madame  *  pourfuivit  Leandrin ,  comme  votre 
portrait  fe  trouva  achevé  >  nous  prîmes  la 
route  de  Crète,  où  nous  arrivâmes  heu- 
reufement  dans  le  temps  que  tout  le  monde 
fe  préparoit  pour  la  fête  que  le  roi  votre 
frère  devoit  donner,  La  veille  de  cette  fête  , 
Telephonte  vous  vit  au  temple,  6c  vous 
trouva  fi  foft  au-deffus  de  votre  portrait , 
qu'il  en  penfa  expirer  de  raviflement  &  d'a- 
mour. Le  lendemain  ,  il  eut  la  gloire  de 
s'attirer  vos  regards  dans  cette  magnifique 
fête;  &  depuis  ce  jour,  madame,  vous 
(avez  tout  ce  qui  eft  arrivé  à  ce  prince  y 
dont  vous  tenez  abfolument  la  deftinée  en- 
tre vos  mains.  Au  refte*  madame,  ajouta 
Leandrin  ,  daignez  me  pardonner  fi  j'ai  mêlé 
dans  mon  récit  une  chofe  qui  ne  vous  re- 
garde pas,  ayant  pris  la  liberté  de  vous  par- 
ler d'Herminie  ;  mais  c  eft  que  j'ai  cru  que  > 
bonne  &  généreufe  comme  vous  êtes,  fie 
de  plus  honorant  Philantrope  de  votre  efti- 
me  ,  vous  daigneriez  faire  quelque  attention 
au  chagrin  que  j'ai  de  n'avoir  pu  m  acquit- 
ter de  la  commiffion  que  m'a  donnée  cette 
vertueufe  femme  ;  car  j'ai  cherché  dans 
cette  île  vainement  Herminie  &c  fon  père 
avec  tous  les  foins  poffibles  ;  malgré  l'exac- 

H  vj 
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tkude  de  ma  recherche ,  je  n'en  aï  pu  ap- 
prendre aucune  nouvelle. 

-  Elifmène   affura  Leandrm  qu'elle    feroit 
donner  des  ordres  bien  précis  pour  s'infor- 
mer du  fort  d'Herminie;  &  après  que  cette 
belle  prînceffe  lui  eut  dit  y  fur  le  fujet  de 
fon  maître  &  fur  le  fien  propre ,  des  cho- 
fes  également   obligeantes  &  modeftes  ,  il 
(t  retira.  Il  trouva   Telephonte  dans  fou 
appartement ,  qui  lui  redit  mille  fois  tout  ce 
qu'il  trouvoit  de  charmant  &  de  merveilleux 
dans  Elifmène  y  &  qui  lui  fit  répéter  autant 
ce  que  cette  prmcefle  avoit  dk  en  fa  faveur. 
Il  la  vit  plufieurs  fois  par  jour  y  tout  le  temps 
qu'il  refta  en  Crète,  &  en  reçut  diverfes 
innocentes  marques  de  confi dération  ,    & 
reçut  auffi  du  roi  mille  témoignages  d'eftime 
&  d'amitié.  Ce  prince  lui  dit  galamment  en 
partant,    que  quelque  inclination  qu'il  eût 
à  être  fon  beau-frère ,  il  ne  confentiroit  point 
au  mariage  de  fa  fœur  avec  lui  ,  qu'il  ne 
vînt  Tépoufer  en  perfonne  ;  &  comme  vous 
êtes   fort  amoureux  >  ajputa-t-il ,   j'efpère 
que  vous  ne  refuferez  pas  cette  marque  d'a- 
mitié au  frère  de   votre   maîtreffe.    Tele- 
phonte  lui    promit  pofitivement  qu'il  fui- 
vroit  de  près  les  ambaffadeurs  que  lui  eiv- 
verroitle  roHbnpère.  Puis;  ce  jeune  prince 
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partit  9  plein  des  plus  douces  efpérances  qui 
puiffent  flatter  un  amant.  Pour  Leandrin  » 
il  n'étoit  pas  tout-à-fait  fi  content ,  quoi- 
qu'il eût  beaucoup  de  joie  de  l'heureux  fuo 
ces  des  deffeins  de  fon  maître.  D'un  autre 
côté  5  „  par  un  mouvement  qu'il  ne  démêloit 
pas  bien  lui-même  ,  il  ne  pouvoit  fe  confo 
1er  de  n'avoir  pu  apprendre  aucune  nou- 
velle  d'Herminie  5  quoique  la  princeffe  Elit 
mène  eût  donné  fur  ce  fujet  les  ordres  les 
plus  attentifs  que  fa  bonté  avoit  pu  lui  in£» 
pirer  ;  mais  Herminie  étoit  trop  bien  cachée 
pour  qu'on  pût  découvrir  ce  quelle  étok 
devenue. 

Le  même  jour  que  le  prince  Telephontè 
étoit  parti  de  Crète  ,  on  vint  dire  au  roi 
qu'un  homme ,  dont  l'air  étoit  fombre  &  fa- 
rouche y  demandoit  à  lui  parler  *  pour  lui  ren- 
dre difoit-il ,  un  fervice  qu'il  efpéroit  devoir  lui 
être  agréable.  Cléarque  9  qui  aimoit  toutes  les 
nouveautés  ,  commanda  qu'on  le  fît  entrer* 
Seigneur  ,  dit-il  à  ce  prince ,  fâchant  le  loua- 
ble penchant  que  vous  avez  à  la  curiofiré  f 
je  viens  vous  offrir  des  moyens  de  le  fatis- 
faire,  fur  un  iiijet  qui  ordinairement  inté* 
reffe.  beaucoup.  J'aimois  autrefois  la  philor 
fophie  ;  mais  ayant  été  convaincu  de  Fini»- 
tilité  de  fe$  recherches  ;  je  me  fuis  attaché 
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à  l'art  de  féerie  ,  dans  lequel  j'ai  fait  des 
, progrès  admirables  $  j'ai  été  inftruit  par  un 
grand  maître  y  qui  m'a  appris  toutes  fortes 
de  fecretsj  excepté  celui  de  faire  de  l'or. 
La  peur  qu'il  avoit  que  je  ne  le  quitaffe  , 
fi  je  devenois  riche ,  car  mon  fecours  lui 
♦étoit  d'une  grande  utilité  dans  fon  travail  ; 
cette  peur ,  dis-je  ,  a  été  caufe  qu'il  m'a 
toujours  caché  ce  beau  fecret;  mais  du 
refte*  iin'fcn  eft  aucun  que  j'ignore;  je  fais 
deviner  le  paffé  y  je  fais  pénétrer  dans  l'ave- 
nir ;  je  fais  prévoir  les  accidens  qui  pour- 
raient arriver  par  les  caprices  de  la  fortune  > 
&  fais  donner  des  remèdes  pour  les  éviter  ; 
j'ai  un  moyen  (ur  pour  être  inftruit  à  fond 
de  la  fidélité  des  femmes  ;  &  en  donnant 
ce  moyen  y  je  donne  en  même  temps  le  plaifir 
de  voir  un  travail  ingénieux  &  magnifique. 
Comme  les  princes  de  votre  âge  y  continua 
le  philofophe;  doivent  être  plus  touchés  de 
ces  fortes  de  chofes  que  d'aucunes  autres  > 
c'eft  ce  dernier  de  mes  talens  9  feigneur  y  que 
je  viens  vous  offrir  de  mettre  en  ufage  pour 
votre  fervice.  Cléarque ,  tranfporté  de  joie 
-de  la  proportion  du  philofophe  y  lui  demanda 
*avec  empreflement  y  de  quels  moyens  il  fe 
ferviroit  pour  exécuter  (a  promette.  Avant 
que  de  vous  les  expliquer ,  feigneur ,  répon* 
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dit  cet  homme,  permettez  que  je  vous  donne 
des  preuves  de  ce  que  je  fais  faire  de  prodi- 
gieux» J'y  confens  avec  plaifir,  dit  le  roi; 
mais  je  veux  que  quelqu'un  que  j'aime  par- 
tage cette  fatisfa&ion  avec  moi.  Après  ces 
•mots  9  ce  prince  donna  ordre  qu'on  fît  venir 
un  de  fes  courtifans  ,  nommé  Dinocrite ,  qui 
écoit  fon  favori  depuis  peu.    Dès  qu'il  fut 
entré,  Cléarque  lui  dit   des  merveilles  de 
l'homme  qu'il  voyoit ,  &  Dinocrite  le  re- 
connut pour  le  philofophe   Mifandre  ,    ce 
célèbre  bizarre  yû  brouillé  avec  la  fortune: 
Seigneur  y  dit  ce  favori  au  roi  y  il  ne  faut 
.pas  s'étonner  des  admirables  connoifTances 
«le  ce  favant  homme  ,  il  a  toujours  étudié  N 
les  fecrets  de  la  nature  avec  un  foin  extrê- 
me; j'ai  encore  plus   étudié  ceux  de  l'art 
de  féerie  ,  repartit  Mifandre  y  &  j'en  don- 
nerai 'tout-à-l'heure  des  preuves  >  fi  le  roi 
veut  bien  me  faire  l'honneur  de  m'en  accor- 
der la  permiffion.    Cléarque  ayant  marqué 
qu'il  étoit  prêt  à  voir  &  à  entendre  tout  ce 
qu'il  voudroit ,  Mifandre  fit  devant  ce  prince 
&  fon  favori  mille  tours  de   gobelets  les 
plus  furprenans  du  monde.  Comme  il  n'y 
-  avoit  jamais  eu  en  Crète  ni  foire  Saint-Ger- 
main y  ni  aucun  autre  lieu  où  l'on  eût  rien 
mi  de  femblable,  Cléarque  &  Dinocrite  ûe 
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fortôient  point    d'étonnement  >   &  prirent 
tous   ces  tours  d'adrefle   pour  de  merveil- 
leux effets  .de  1  art  de  féerie.  Quand  Mifat*- 

*  dre  en  eut  fait  un  grand  nombre ,  hé  bien  9 
feignèur  ,  dit-il  au  roi ,  êtes-vous  content? 

•  J  aurois  grand  tort  de  ne  le  pas  être  ,  répon- 
dit ce  prince;  mais  j'ai ,  cependant,  une  vio- 
lenté envie  d'apprendre  par  quels  moyens 
on  pourra  démêler  nettement  les  femmes 
prudes  d'avec  les  coquettes.  Ce  moyen  eft 
un  peu  long*  feignèur,  répartit  Mifandre, 

:mais  aufli  il  eft  infaillible:  il  confifte  dans 
le  travail  d'une  robe ,  que  moi ,  ma  femme  , 
&  une  fille  que  j'ai  y  favons  faire  également* 
Le  fond  de  cette  robe  n'eft  que  d'une  étoffe 
noire  ,  qui  eft  claire  &  tranfparente  ;  mais 
nous  favons  tous  trois  y  former  une  légère 
broderie  auffi  brillante  que  délicate  V  &  qui 
Tepréfente  des  chofes  admirables  y  dont  je 
vous  ferai  la  defcription  quand  il  vous  plaira* 
Il  n'y  a  point  de  miniature  fi  finie  que  cet 
ouvrage  n'efface;   &,  par  le  pouvoir  de 

.  mon  art  j  tel  eft  le  don  dé  cette  broderie ,  que 
de  tous  les  hommes  mariés ,  il  n'y  a  que 
ceux  qui  ont  des  époufes  ,  fideiles  y  qui  la 
voyent  ;  les  autres  ri'apperçoivènt  que  l'é- 
toffe tranfparente  toute  unie  ;  pour  les  hom- 
mes qui  ne  font  point  dans  les  liens  du  ma- 
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;  riage,  s'ils  ont  une  fœur  de  l'humeur  d*Hé- 
lène  ,  ils  ne  voyent  point  la  broderie  dont 
il  s'agit  ;  &  pour  ceux  qui  n'ont  ni  époufe, 
ni  fœur  >  ils  font  privés  auffi  de  la  vue  de 

.  cette  broderie  merveilleufe  ,  fi  leur  parente 
la  plus  proche  eft  trop  favorable  à  fes  amans* 
Mais  pour  les  maris  qui  ont  des  époufes 
fidelles  ,  &  les  frères  qui  ont  des  fœurs  foli- 
dement  vertueufes  ,  quand  toutes  leurs  tan-, 
tes  &  leurs  coufines  feraient  les  plus  ache- 
vées coquettes  y  ils  verroient  toujours  Tin- 
génieufe  broderie  de  la  robe  dans  toute  fa 
beauté  ;  &  comme  cette  robe  découvre 
à. tout  le  monde  des  vérités  cachées,  on 
lui  a.  donné  le  nom  de  robe  de  iinc4rité, 

.  confondant  enfemble  l'étoffe  &  la  brode- 
rie. Ah  1  le  merveilleux  ouvrage  ,  s'écria  le 
roi  i  que  j'ai  hâte  de  le  voir  ;  mais  combiea 
vous  faudra- t-il  de  .temps  pour  le  faire  ?  Il 
nous  faudra  au  moins  trois  mois  à  ma  famille 
&  à  moi  y  répondit  Mifandre  ,  pour  le  met- 
tre dans  toute  fa  perfection  ;  mais  dès  au 
bout  d'un  mois ,  feigneur  y  vous  pourrez 
déjà  en  juger ,  &  en  être  diverti  ;  pour  vous 
rendre  ce  travail  fini  au  temps  que  je  vous 
marque ,  il  ne  faut  que  nous  loger ,  ma 
femme  y  ma  fille  &  moi  ,  dans  quelqu'en-* 
droit  des  plus  retirés  de  YOtre  palais,  aç» 
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donner  qu'on  ne  nous  y  laiffe  manquer  de 
rien  pour  tous  les  befoins  de  la  vie ,  &  que 
Ion  nous  fourniffe  abondamment  de  for  & 
de  la  foie.  Je  donnerai  de  fi  bons  ordres 
pour  votre  fatisfeôion  -,  dit  Cléarque  ,  que 

•  vous  aurez  fujet  de  vous  en  louer  :  vous 
n'avez  «qu'à  amener,  dès  aujourd'hui  9  votre 
époufe  &  votre  fille  dans  mon  palais:  vous 
ferez  commodément  loges  tous  trois  dans 
un  lieu  que  mes  officiers  vous  marqueront* 

*  Mifandre  ,  fans  répondre  plus  rien  à  Cléar-. 
1  que  que  par  une  profonde  révérence  >  fe 

retira  >  &  biffa  ce  jeune  prince  dans  une 
joie  inconcevable  de   la   belle  acquifition 
-  qu'il  avoit  faite  pendant  cette  journée. 

Pour  Dinocrite»  il  n'en  fut  pas  de  même: 
c'étoit  un  homme  naturellement  foupçon* 
neux  &  jaloux  :  il  l'étoit  fi  fort  des  bonnes 
grâces  de  fon  maître  >  qu'il  difoit  fans  cefle 
à  ce  prince  du  mal  de  tout  le  monde  »  de 
crainte  que  quelqu'un  ne  partageât  fa  fa- 
veur y  dont  il  ufoit ,  cependant ,  très-mal.  Mais 
s'il  étoit  jaloux  de  fon  titre  de  favori  >  il 
fétoit  encore  beaucoup  davantage  de  fon 
époufe.  Cétoit  une  jeune  perfonne  fort 
vive  dont  il  foupçonnoit  plus  qu'à  demi  la 
vertu:  comme  il  étoit  bizarre,  hautain  ,  & 
incapable  d'aucune  complaifance  pour  elle  9 
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3  fe  doutoit  qu'il  n'en  étoit  pas  aimé  >  &U 
ne  la  croyoit  pas  d'un  caraâère  affez  héroï- 
que  pour  fe  conferver    parfaitement   veri 
tuedfe  ,  fans  le  fecours  d'aucune  amitié  pour 
fon  époux.  Malgré  le  peu   d'eftime    qu'à 
«voit  pour  elle  ,  comme  elle  étoit  belle ,  il 
ne  laiflbit  pas  d'en    être  fort  amoureux; 
ïnais   cette   paffion  y   qui   d'ordinaire  rend 
^oux  &  poli  ceux  qu'elle  pofsède ,  fembloit 
toele  rendre  que  plus  violent  &plus  intraitable 
à  l'égard  de  fon  époufe.  On  peut  donc  bien 
juger  Qu'amoureux  y  bizarre  -,  &  n'eftimaft 
guère  'fa  femme  ,  la  robe  qu'on  promettok 
au  roi  lui  parut  bien  redoutable  :  il  cra*» 
gnoit  d'y  trouver  ce  qu'il  n'eût  pas  voulu 
voir ,  ou  plutôt  il  cràignoit  de  n'y  voir  rie» 
■que  l'étoffe  tranfparente.  Cléarque  ,  qui  ne 
jugeait  pas  mal  de  fon  époufe  >  comme  il 
en  jugeoit  lui-même  9  &  qui ,  au  contraire, 
Ja  croyant  fort  fage ,  croyoit  auffi  que  Di- 
nocrite  étoit  sûr  de  fa  vertu  j  ne  s'alla  point 
imaginer  que  la  robe  dont  il  étoit  queftion 
lui  donnât  aucune  inquiétude;  au  contraire, 
il  penfoit  qu'il  partageoit  avec  lui  le  plaifir 
<que  lui  donnoit  Tefpérance  de  voir  fa  curio- 
fité  fatisfaite;  &   fe  faifant   d'avance  une 
maligne  joie  de  voir  beaucoup  de  maris  qui 
,ne  verroient  rien  fur  la  robe*  il  lui  recoin* 
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manda  bien  de  ne  pas  divulguer  le  fecret 
jde  ce  vêtement  myftérieux. 

Cependant ,  Mifandre  >  fa  femme  &  fa  fille  ,' 
vinrent  prendre  poffeffion  de  l'appartement 
qu'on  leur  avoit  donné  au  palais:   l'aimable 
Herminie  n'y  vint  qu'à  regret:  fon  père  , 
tout  capricieux  qu'il  étpit  y  faimoit  &  Te(r 
timoit  beaucoup  >  &  lui  avoit  fait  confidence 
des  propofitions  qu'il  vouloit  faire  à  Cléan- 
«jue  auflitôt  qu'il  les  avoit  imaginées  :  elle 
avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  l'en  détour-i 
ner ,  mais  elle  n'avoit  pu  y  réuffir  :   il  lui 
avoit  toujours  dit  qu'il  fe  faifoit  un  plaiiîr 
extrême  déjouer  un  prince  plein,  d'erreurs  M 
fous  le  règne  duquel  on  confidéroit  fi  pet» 
la  vertu  &  le  mérité  ;   &  que  de  plus,  il» 
trouvoit  encore  unç  autre  fatisfa&ion  à  s'afr 
furer  leur  fubfiftance  pour  trois  mois?  pei>« 
dant  lefquels  elle  travailleroit  à  (es  tableaux 
en  miniature,  &  fa  mère  aux  ouvrages  de 
broderie  qu'elle  faifoit  fi  bien  >    ce  qui  les 
anettroit  çnftiit^  en  état  de  retirer  de  l'uti-i 
lité  des  petits  travaux  où  elles  fe  feroient 
occupées  pendant  cr*  temps.  Mifandre  avoit 
même  obligé  fa  fille  à  lui  apprendre  exac- 
tement de  certains  endroits  de  l'hiftoire  & 
de  U  fable  ,   qu'il   vouloit  débiter  au   rôti 
-dans  l'occafion^ 
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Herminie  n'ayant  donc  pu  faire  changer 
de  réfolution  à  fon  père  >  le  fuivit  trifte- 
ment  au  palais  :  l'horreur  naturelle  qu'elle 
avoir  pour  tout  ce  qui  avoit  un  air  de  trom- 
perie y  lui  faifoit  envifager  avec  beaucoup 
de  douleur  le  perfonnage  qu'il  y  alloit  faire; 
niais,  quoiqu'elle  n'eût  de  la  vie  fenti  un 
chagrin  plus  inquiet?  elle  n'en  étoit  pas 
moins  belle  9  &  fes  attraits  furent  remarquée 
de  tous  les  officiers  du  palais  qui  la  virent. 
Ceux  qui  eurent  ce  deftin  ne  furent  pas  en 
grand  nombre:  Cléarque  avoit  ordonné 
qu'on  inftallât  Mifandre  &  fa  famille  au 
palais  à  fort  petit  bruit  >  &  les  ordres  de  ce 
prince  avoient  été  exactement  fuivis. 

Mais ,  pendant  que  Cléarque  revoit  agréa- 
blement au  plàifir  que  lui  donneroit  la  robe 
enchantée  *  Eiifmène  étoit  dans  une  fitua- 
tion  bien  difféf ente:  non-feulement  le  mé-, 
rite  de  Teléphîmtë  âvoit  fait  de  fi  vives  im- 
pfeffiôns  fur  fon  coeur ,'.  que  fon  abfence 
lui  paroiffoit  rude  à  foùffrir  ;  mais  encore 
elle  craignoit  fortement  que  ce  prince  ne 
trouvant  pas  dans  le  roi  de  Chypre  >  pour 
l'alliance  de  Crète  ,  les  difpofitiôns  dont  il 
s'étoit  ftatté,  les  côtifeils  &  Fautorité  d'un 
père •  refpe&able '>  &  couronné  n'obligeaf- 
fcnt  Telephoûte  à  renoncer  à  l'amour  qu'il 
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avoit  pour  elle  :  la  feule  idée  du  change- 
ment de  ce  prince  la  faifoit  frémir  :  il  lui 
avoit  paru  fi  aimable  &  fi  digne  d'eftime  f 
qu'il  lui  fembloit  qu'il  étoit  le  feùl  de  tous 
les  hommes  qui  pouvoit  la  rendre  heureu- 
fe  :  elle  confioit  fes  inquiétudes  à  Anaxa- 
ride,  époufe  de  Dinocrite,  qui  n'avoit  guère 
moins  de  part  dans  les  bonnes  grâces  cTElif- 
mène  ,  que  Dinocrite  dans  celles  de  Cléar- 
que  ;  mais  y  quoique  cette  agréable  femme 
fut  très -véritablement  attachée  à  la  prin- 
cefle  ,  l'extrême  enjouement  de  fon  hu- 
meur ne  lui  permettoit  pas  de  partager  beau- 
coup (es  chagrins.  Elle  fe  contentoit  de  re«* 
préfentèr  à  Elifmène,  que  belle  &  char- 
mante comme  elle  étoit  ,  il  paroiffôit  impof- 
fible  qu'on  devînt  infidèle  en  l'aimant  ;  puis 
elle  ajoutoit  que ,  quand  même  ce  deftin  lui 
arri  veroit  9  ces  mêmes  attraits ,  qui  lui  a  voient 
fait  acquérir  le  cœur  de  Teiçphonte  ,  lui 
feroient  encore  faire  la  conquête  de  mille 
autres  coeurs  5  parmi  lefquels  il  y  en  auroït 
fans  doute  de  dignes  de,  fon  choix.  Tous  les 
raifonnemens  d'Anaxaride  confoloient  fort 
peu  Elifmène ,  qui  fentoit  bien  qu'elle  ne 
pourroit  jamais  rieri  aimer  que  l'aimable 
prince ,  quifeul ,  entre  tant  dfclluftres  amans 
qui  lui  a  voient  oflfert  de*  voeux,  avoit  eu 
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le  fecret  d'attendrir  fon  ame.  Mais  elle  eut 
bientôt  fujet  d'adoucir  les  inquiétudes  qu'elle 
fentoit  à  fon  égard  :  elle  reçut  une  lettre  de 
lui,  écrite  dès  le  moment  qu'il  ayoit  été 
arrivé  auprès  du  roi  fon  père  ;  il  lui  mar- 
quoit   que  ce  monarque ,  approuvant  les' 
beaux  feux  dont  ilbrûloit  pour  elle,  il  alloit. 
fonger  à  faire  partir  des  ambafladeurs  pour 
la  demander  ,  auffitôt  qu'on  auroit  vu  le 
départ  de  la  princefle  Celenie ,  qui  devoit 
prendre  la  route  de  Lemnos  quelques  jours 
après  fon  mariage  y  dont  la  cérémonie  fe 
devoit  faire  le  lendemain  du  jour  que  Tele- 
phonte  écrivoit.   Ce  prince  ajoutait  à  ces 
nouvelles ,  tout  ce  qu'un  amant  galant  & 
tendre  peut  écrire  de  paffionné  à  l'objet  qui 
le  charme,  La  lettre  qu'il  écrivoit  à  Cléar-. 
que  étoit  auffi  toute  pleine  d  efprit  &  d'ami* 
dé  ;  &c9  comme  le  vaifieau  qui  avoit  ap- 
porté ces  lettres  étoit  un  vaifleau  léger  ^ 
qui  alloit  d'une  telle  vitefle  qu'il  fembloit 
voler. fur  la  mer,  &  qu'avec  cela  il  avoit 
eu  un  temps  .très-favorable  ,  on  étoit  agréa- 
blement furpris  de  l'extrême  diligence  avec 
laquelle  ces  nouvelles  étoient  venues ,  6c 
tout  le  monde  fe  récrioit  fur  l'exadtitude  de 
Telephonte,  &c  la  bonne  fortune  de  fes  en- 
voyés. Comme  Elifmènç  étoit  adorée  à, li 
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cour  de  Crète  ,  &  que  Telephonte  y  avoît 
paru  infiniment  aimable  y  tout  le  monde 
applaudiflbit  à  l'union  de  deux  pérfonnes  fi 
accomplies  y  &  témoignoît  en  attendre  le 
moment  avec  impatience. 

Dinocrite    fut   prefque    le    leul    qui   ne 
j>rît  point  de  part  aux  nouvelles  générales  ; 
mais  il  étoit  fi  occupé  de  fes  -craintes  par- 
ticulières y   qu'il  ne   pouvoit  en    détacher 
{es  idées  y   le  fouvenir  de  la  robe  de  fin- 
cérité  lui  revenoit  faris  ceffe  dans  l'cfprit  : 
tantôt  il  brûloit  d'impatience  que  la  bro- 
derie   en    fût    faite  y    tanrôt  il    trèmbloit 
qu'elle  ne  s'achevât ,  tant  il  appréhendoit 
de  ne  la  point  voir;  enfin  accablé  de  fes 
inquiétudes,  il  ne  put  davantage  en  fou- 
tenir  feui  le  poids  :  il  dit  en  confidence  à 
un  ami ,  que  le  roi  faifoit  travailler  à  une 
robe  enchantée  ,    qui  feroit  la  pierre    de 
touche  de  la  vertu  de  toutes  les  femmes  : 
il  expliqua  à  cet  ami  le  myftère  de  cette, 
fobe  ;    cet  ami  extrêmement  frappé  de  ce 
merveilleux  fecret  y  le  confia  à  un  fécond 
ami  :  ce  fécond  à  un  troifième  y  &  ce  troi- 
sième à  un  quatrième  y   qui  le  dit  encore 
à  d'autres  ;  fi  bien  qu'en  très-peu  de  temps  , 
non-feulement  tous  les  hommes  de  la  cour  y 
mais  encore  beaucoup  d'hommes  de  la  ville 

furent 
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forent  informés  en  détail  du  don  qu'auroit 
la  robe  où  Mifendrè  travailloit.  *  Ce  qu'i 
y  eut  de  rare  ,  c'eft  que  tous  les  hommes  9 
qui  ,  fur  le  fujet  de  cette  robe  avoient  fi 
mal  gardé  le  fecret  entr'eux  ,  le  gardè- 
rent admirablement  bien  à  l'égard  des  fem- 
mes :  il  ïi'y  «ut  pas  une  perfonne  de  leur 
fexe  informée  du  myftère  de  la  broderie» 
qu'on  faifoit  au  palais.  Clearque  avoît  une 
iurîeufe  envie  qu'elle  s'avançât  beaucoup  9 
&  fut  chez  Mifandre  pour  la  voir  5  avant 
le  temps  <jue  ce  philofophe  lui  avoit  mar- 
qué qu'on .  pourroit  commencer  à  en  être 
divçrti*;  mais  Mifendre,  Tâllatit  recevoir  à 
l'entrée  dé  fon  appartement ,  le  fupplia  ins- 
tamment de  ne. pas  fe  donner  la  peine 
<Tentrer>  Faffurant  qu'il  n'y  avoit  point 
•encore  affez  <le  travail  de  fait  pour  lui 
pouvoir  donner  aucun  plaifir  ,  &  lui  té- 
moignant qu'il  lui  feroit  beaucoup  de  grâce 
de  ne  point  vouloir  regarder  cet  ouvrage 
qu'il  ne  «fut  un  peu  en  état  <le  le  divertir, 
Clearque \  accordant  ce  qu'on  lui  deman- 
àoït?  ri  entra  point  chez  Mifandre ,  &  s9m 
alla,  chercher  ;à  s'amufer  ailleurs, 
:  iQvMques  jours  après,,  ce  prince  fit  un 
voyage  à  un  château  délicieux  qu'il  avoit 
for  le, bord  de.4a  mer»  La  princeffe  fa  fœur 
Tome  X1L  I 
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&;  toute  fa  cour  l'y  fuivit,  &  il  prit  plu- 
sieurs fois  dans  ce  lieu  le  divertifiement 
Se  la  pêche ,  de  la  châtie ,  &  des  prome- 
nades folitaires.  Un  foir ,  qu'il  faifoit  un 
aufli  beau  temps  qu'il  en  avoit  fait  un 
affreux  dans  la  journée ,  pendant  laquelle 
il  avoit  régné  des  vents  terribles  y  Glearu 
que ,  fe,  promenant  fur  le  rivage  de  la  mer , 
fuiyi  du  feul  Dinocrîte ,  vit  k  la  faveur  de 
la  clarté  de  la  lune ,  trois  à  quatre  pé- 
cheurs occupés  autour  d'une  femme  magni- 
fiquement vêtue ,  qui  paroiffoit  évanouie. 
Par  un  mouvement  de  curiofité*  ce  prince 
s'approcha  de  ces  pêcheurs,  &  vit  qu'ils 
tâchoient>  par  leurs  foins,  de  faire  rêve-» 
nir  à  elle  cette  dame  y  qui ,  toute  évanouie 
qu'elle  étoit  *  paroiffoit  une  jeune  perfonne 
d'une  fort  grande  beauté.  Elle  attira  auffi- 
tôt  la  compaffion  du  jeune  roi,  qui  or- 
donna à  Dinocrite  d'aller  promptement  au 
château ,  &  d'en  faire  venir  des  fecours 
plus  sûrs  &  plus  agiffans  que  ceux  que 
pouvoient  donner  ces  pauvre»  pêcheurs  ; 
il  ne  voulut  pas ,  cependant  »  que  ces  bonnes 
gens  interrompîffent  ceux  quils  donnoient 
à  cette  belle  évanouie  ;  &  leur  demanda 
avec  empreffement  par  quelle  aventuré 
elle  fe  trouvoit  dans  ce  lieu  ;  deux  de  ces 
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liommes  hii   répondirent   que   la  tempête 
<ju'il  avoit  fait  pendant  la  plus  grande  par- 
tie de  la  journée ,  les  ayant  empêchés  long- 
temps de  pécher ,  ils  avoient  voulu  répa- 
rer   ce    dommage   lorfquils    avoient    cru 
l'orage  paffé  ;  mais  que ,  lorsqu'ils  avoient 
r voulu  mettre  leurs  barques  i  la  mer,  la 
trouvant  encore  trop  irritée  ,  ils  s'étoient 
•  tenus  fur  le  rivage  ,.  pour  obferver  fi  elle 
ne  fe  calmerait  point;  que  de-là  ils  avoient 
"vu  le  corps  de  cette  dame  flotter  fur  leau, 
^que  la.  pitié   les  avoit    portés    à   fe   jeter 
:f>romptement  dans  leur  barque,  peur  voir 
s'ils  ne  pourroient  point  la  fecourir  ;  qu'en 
effet,  ils  l'avoient  accrochée  par  fes  habits*; 
&  qu'ayant  vu  qu  eflé  rèfpiroit  encore  ,  ils 
l'avoient  portée  fur  le  rivage  j  où  elle  avoit 
•ouvert  les  yeux^   après  avoir  jeté  beau- 
coup d'eau;  mais  qu'enfirite  elle  étoit  Te» 
tombée   -dans    févanoûiflement  où    il    la 
voyoit.    Clearque  >  fort  touché  de  l'état 
pitoyable  où   étoit  cette  belle    pferfontie, 
\oyoit  avec  dëplaifir   qu'elle  n'en  fortoit 
f>oint*  &  dès  que,  parles  ordres  de  Dino* 
«rite,  il  fut  venu  autour  de  lui   plufieurs 
<le  ks  officiers ,  &  qu'on  eut  encore  eflàye 
vainement  de  la  faire   revenir  par   diver* 
&s  effencfes*    il   la   fit   mettre   dans    un 

I  « 
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chariot  pour  la  conduire  au  château  9 
après  avoir  récompenfé  fort  libéralement 
les  pêcheurs  des  foins  qu'ils  avoient  eu 
d'elle.    . 

Clearque  fif  mettre  la  dame  évanouie 
dans  le  plus  magnifique  appartement  du 
château  ;  &  ,  après  s'être  retiré ,  envoya 
promptement  auprès  d'elle  les  femmes  de 
la  princeffe  Elifmène  >  pour  la  déshabiller 
&  la  mettre  au  lit ,  où  Ton  continua  à 
lui  faire  tous  les  remèdes  néceffaires  à  l'état 
où  elle  étoij.  Quand  cette  belle  dame  eut 
repris  connoiffance,  elle  fut  bien  furprife 
de  fe  voir  dans  un  lieu  fi  fuperbe  ,  & 
environnée  de  perfonnes  qui  toutes  lui 
etoient  inconnues  ;  mais  quand  elle  fut 
qu'elle  étoit  dans  un  château  du  roi  de 
Crète  9  où  étoit  ce  prince  &  la  princeffe 
fa  fœur  ,  elle  demanda  la  grâce  de  pou- 
voir dire  un  mot  à  Elifmène  ,  &  voulut 
fe  lever  pour:  fe  faire  conduire  auprès  d'elle  ; 
mais  cette  princeffe  y  qui  avoit  fu  fon  arri- 
vée au  château ,  6c  qui  s'informoit  avec; 
beaucoup  de  foin  de  fa  fanté ,  ayant  appris 
fpn  deffein  ^  la  prévint  t  &  fe  rendit  obli- 
geamment auprès  de  fon  lit.  Dès  que  la 
belle  étrangère  l'apperçut  ;  je  ne  fuis  plus 
affligée   de  mon   naufrage,  lui  dit- elle  % 
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quoiqu'il  ait  penfé  me  coûter  la  vie  ,  pui^ 
qu'il  me  donne  l'heureufe  occafion  de  voir 
une  incomparable  princeffej  de  qui  le  prince 
mon  frère  m'a  parlé  fans  cefle  avec  tant 
d'admiration     depuis  fon  retour   en   Chy- 
pre ,  &  pour  qui  il  a  une?  paffion  vive  & 
délicate  ,   dont  la  force  peut  feule  s'égale  9 
à  la    grandeur  des  charmes  qui  l'ont  fait 
naître.  Quoi  !  madame ,  s'écria  Elifmène  > 
je  vois  en   vous  la  princeflfe  Celenie  !  La 
manière  dont  le  roi  mon  frère  m'avoit  parlé 
de  vous  tantôt ,  &  cette  beauté  touchante 
que  je   vois  à  préfent  fur  votre   vifage  9 
m'avoient  déjà  inlpiré  une  forte  inclination 
pour  vous  ;  mais  f  ciel!  que  je  la'fens  aug- 
menter !    quand  j'apprends  que  vous  êtes 
cette  charmante  princefle,  dont  la  renom- 
mée parle  avec  tant  d'avantage ,  *  &  fœur 
d'un  prince  pour  qui  j'aurai  toute  ma  vie 
une    fi  parfaite  eftime.  Je   ne  puis  rendre 
aflèz  de  grâces  à  ma  deûinée,  reprit  Celé* 
nie  y  de  m'avoir  conduite  auprès  de  vous  * 
avant   que   de   fti'avoîr  livrée   au  roi  de 
Lemnos ,  auprès  de  qui  je  dois  refter  pour 
toujours,  puifque    je   fuis    unie    avec  ce 
prince  par  un  lien  facré.  Mais  >  madame , 
ajouta-t-elle ,  il  me  femble  avoir  entendu 
par  voire  difeours  que  j'ai  été  vue  du  roi 
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votre  frère  ;  en  quelle  occafion  ai- je  donc 
-eu  cet  honneur  ?  C'efl:  le  roi  mon  frère , 
•dit  Elifmène,.  qui  vous  a  retirée  évanouie 
des  mains  des  pêcheurs  qui  vous  avoienfr 
fauvée  de  la  mer.  Je  fuis  bien  confiife  , 
répartit  Celenie  en  rougiffànt  y  qu'un  fi* 
grand  prince  m'ait  vue  en  cet  état.  Dans 
.Finftant  qu'elle  allait  pourfulvre,  Clearque 
Rapprocha  de  fon  Kr,  d'une  manière  fort 
refp.eâueu/e  ;  &  .comme  la  rougeur  qui 
Vanimoit  donnoît  un  grand  éclat  à  tous. 
&s  attraits,  ce  prince  qui  ne  Tavoit  vue 
que  pâle  &  défigurée  >  quoiqu'elle  lui  eut 
femblé  belle  >  la  trouva  encore  fi  fort  au- 
deffus  de  cet  qu'elle  lui  a  voit  paau  y  qu'il? 
zefta  ébloui  de  k$  charmes.  Eli.fmène  ap^ 
prit  au  roi  fon  frère  ,  qu'en  ne  croyant 
donner  ks  fecours  qju'à  une  aimable  incon- 
nue, il  avoit  en  le  bonheur  de  rendre- 
fervice.à  Tilluftre  princefle  Celenie,  reine 
4e .  Lemnos.  Clearque  x  par  un  fentiment 
qu'il  ne  connoiffoit  pas  encore  ,  rougit  rà 
cette  nouvelle  >  &  refta  bterdit  :  il  fe 
vernit  néanmoins ,  &  dit  fort  poliment  à  la 
reine  de  Lemnos  tout  ce  qu'exigeoit  le 
mérite  &  le  rang  de  cette  princeflfe  j 
&  ,  après  une  converfation  affez  çourt£  ^ 
ayant    averti  la.  princejfle.  fa    fœur  qu'il 
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faHoit  laiffer  prendre  du  repos  à  la  reine, 
Elifmène  ,&  lui  fe  retirèrent* 

Cependant,  le  bruit  fe  répandit  en  peu 
de  temps  de  tous  côtés  dans  l'isle  de  Crète , 
que  le  roi  avoit  fauve  la  reine  de  Le  m  nos 
du  naufrage ,  &  beaucoup  de  gens  de  l'é- 
quipage de  cette  princefle,  qui*  pardiver- 
fts  aventures ,  avoient  eu  le  bonheur  d'être 
fauves  aufli,  fe  raffemblèrent  tous  auprès 
de  leur  maîtreffe.  Les  ainbaffadeurs  de  Lem- 
nos  furent  même  de  ce  nombre  :  lorfque 
le  vaifleau  de  la  reine  avoit  été  brifé  » 
ils  s'étoient  foutenus  fur  des  planches  j  & 
avoient  heureufement  abordé  à  des  plages 
voifinest  Et  ce  qu'il  y  eut  de  particulier  f 
c  eft  que  la  tempête  qui  avoit  brifé  le  vaif- 
feau où  étoit  cette  princefle  ,  en  avoit 
épargné  un  autre  de  fa  fuite,  qui  n'ayant 
point  péri ,  avoit  été  relâcher  à  un  port 
fort  proche  du  lieu  où  elle  avoit  fait  naù- 

*  frage.  Tous  ces  gens- là  vinrent  prendre 
fcs  ordres  à  Manetufe,  qui  étoit  une  fuperbe 
ville  ,  où  Clearque  faîfott  ordinairement 
fon  féjour  ,  &  peu  éloignée  du  château 
où  ce  prince  Tavoit  reçue  d'abord.  Le  roi 

«  de  Crète  &  la  princefle  fa  fœur  avoient 
prié  la  reine  de  Lemnos  de  venir  dat?s 
cette  ville  >  l'aHurant  que  là  pureté  de  Tai* 
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.qu'on    y    refpiroit  y     contribueroit    à   lui 
faire  recouvrer  plus  promptement  une  en- 
tière famé.    Comme  elle  lui  revenok  tous 
les  jours  y   fa  beauté  &  les   agrémens  de 
ion    humeur  en    augmentoient    auffi,    &~ 
charmoient  Clearque    à   tel  point  ,    qu'il 
ne  put  fe  diffimuler  davantage  à  kii-même 
qu'il  en  étoit  amoureux.  La  certitude  qu'il 
en  eut   le  mit  au  défefpoir ,  quand  H  con- 
fidera   que  cette  princefle  alloit  dans  peu 
de  temps  être  pour  jamais  dérobée  à  fes 
regards  >  &  mife  au  pouvoir  d  un  heureux 
xi  val  à  qui    fa  foi  favoit  engagée»    Il   fit 
encore    réflexion  que  peut-être    Celenie 
n'avoit  engagé  cette  foi  à  ce  prince  qu'a- 
vec averfion  >  ou  du  moins  avec  indiffé- 
rence ;  gu'ainfi  il   pourroit  arriver  quelle 
feroit  -malheureufe  toute  fa  vie.  Quand  il 
s'arrêtoit  à  cette  penfée  >  il  aceufoit  mille 
fois  le   deftin  d'aveuglément  ;    car  il  lui 
femblôit  que  s'il   avoit  eu   Celenie   pour 
époufe ,  le  bonheur  de  cette  princeffe  n'au- 
roit  pu  manquer  d'être  sûr  ,  par  le  tendre 
&  ardent  attachement  qu'il  aurok  eu  fans 
ceffe  pour  elle.  Alors ,  il  s'excitoit  à  cher- 
cher  les  moyens   d'empêcher  que  Celenie  # 
ne  fût  au  roi  de  Lemnos  ,  fe  difant  qu'il 
n'y  avoit  aucun  fcrupule  à  ôter  cette  char*' 
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mante  beauté  à  un  prince ,  qui  5  fans  doute  ^ 
n'en  étoit  point  amoureux  >  pour  la  donner 
à  un  roi  dont  elle  étoit  adorée.  Mais  il  ne 
demeuroit  pas  long-temps  dans  ce  deflfein; 
des  fentimens  de  gloire  lui  faifoient  envi- 
fager  qu'il  n'étoit  plus  permis  d'arracher 
cette  princeffe  au  roi  de  Lemnos  5  qui 
étoit  fon  époux  par  le  confentement  du 
roi  fon  père ,  &  par  'Je  fien  propre  ;  & 
il  confidéroit  qu'il  ne  pourroit .  pas  prendre 
Jes  moindres  mefures  pour  l'arrêter  dans 
Tifle  de  Crète  ,  fans  que  fon  deffein  fût 
regardé  de  toute  la  terre  comme  un 
attentat  contre  les  loix  de  l'honneur ,  & 
contre  celles  de  Phofpitalité.  Tant  de  fen- 
timens fi  oppofés  les  uns  auy  autres  lui 
donnèrent  une  douleur  fi  grande  ,  qu'if 
ne  put  la  renfermer  toute  en  lui-même: 
il  en  fit  part  à  Elifmène  *  en  lui  exagérant 
beaucoup  fon  amour  >  6c  le  défefpoir  où 
il  étoit  de  fe  voir  à  la  veille  de  perdre 
pour  jamais  l'objet  qui  l'avoit  fait  naître. 
Si  je  n'étois  pas  le  plus  infortuné  prince 
du  monde,  ajouta-t-il,  &  qu'au  contraire 
le  deftin  m'eût  été  favorable  ,  quelque 
heureux  hafard  m'auroit  fait  voir  Celenie 
il  y  a  long  -  temps  :  je  l'aurois  demandée 
auxoi  fon  père;  &cTaurois  obtenue.  Jugez > 

I    v 


202  tA  Tour  tewÊbreusr 
ma  fœur ,  quelle  joie  parfaite  j'aurois  eue-> 
de  me  voir  uni  par  un  double  lien  ai» 
prince  Telephonte,  qui  eft  fi  plein  de  mé- 
rite 9  qui  a  tant  d'amour  pour  vous  ,  & 
pour  qui  vous  avez,  tant  d'amitié.  Elifmène 
répondit  à  Clearque  ,,  avec  une  reconnoi£- 
fance  extrême  y  &  chercha  à  le  confoler 
avec  beaucoup  d'efprit  &  de  tendreffe  : 
mais  il  n'étoit  guère  en  état  de  goûter  fes 
confolations  ^  Non  ,  iron ,  lui  dit  -  il  >  c'effc 
en  vain  que  vous  tachez  d'adoucir  mes 
maux  :  je  fens  bien  que  je  fuis  né  pour 
être  le  plus  malheureux  prince  de  la  terre  ;.-. 
jufqu'ici  je  n'avois  rien  aimé  férieufement  ^ 
&  la  première  fois  de  ma  vie  que  je  prens* 
un  amour  le  plus  violent  qui  fera  jamais,, 
c'eft  pour  une  perfonne  dont  il  faudra  que- 
Je  fois,  éternellement  féparé*. 

La  douleur  que  lui  donnoît  cette  penféè- 
fce  l'empêcha  pourtant  pas  de  fonger  que 
é'étoit  le  temps  où  la  robe  de  fincérité  dè- 
voit  commencer  à  donner  dû  plaifîr.  Pour  * 
faire  diverfion  à  fon  chagrin  >  il  fe  rendite 
donc  chez  Mifandre ,  qui  le  reçut  avec 
beaucoup  de  gravité  ,  après  avoir  faït* 
cacher  fa  fille  aufli-tôt  qu'il  avoit  appris 
Tarrivée  du  roi.  Venez,  feigneur,  lui  diç-~ 
H  ,y  en  le.  conduifaut  Yers  un.  métier  ,,  (um 
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lequel  travaillent  Clafferis ,  venez  voir  ce 
qu'il  y  a  de  fait  du  merveilleux  ouvrage 
©ù  nous  travaillons  pour  votre  divertifle- 
aient.  A  ces  mots  t  Clearque  s'approcha 
tout  contré  l'ouvrage  de  Chafleris*  &  fut 
faifi  d'un  tremblement  terrible  ,  quand  il 
ne  vit  fur  fon  métier  qu'une  étoffe  noire 
toute  unie  &  tranfparente  >  telle  à -peu- 
près  qu'eft  celle  qu'on  nomme  de  la  gaze 
en  ce  temps-ci.  Ce  prince  T  déchiré  fubite- 
«îent  par  cent  chagrins  dévorans,  ne  douta 
pas  un  moment  qu'Elifmène  ne  fût  point 
du  tout  ce  qu'elle  paroiflbit  ;  &  formant 
fout  d'un  coup  milte  foupçons  injurieux 
à  la  gloire  de  cette  innocente  princefle  y 
il  ne  daigna  pas  faire  la  moindre  réflexion , 
que  par  une  fi  cruelfe  injuftice  il  faifpir 
outrage  à  la  venu  même,  il  crut  feulement 
beaucoup  faire  de  cacher  fon  trouble  &  la 
prétendue  honte  de  fa  fbeur ,  aux  yeux  du 
philofophe  enchanteur  :  il  ne  fe  borna  qu'à 
eedeflein*;  &,  pour  l'exécuter ,  après  s'être 
Un  peu  remis  ,  il  dit  à  Mifandre  :  j'ai  le» 
yeux  fi  éblouis  de  ce  beau  travail  >  que  je 
n*en  démêle  pas  bien  toutes  les  parties  > 
è'eft  pourquoi  je  vous  prie  de  m'en  faire' 
fine  defcription  auffi  en  détail  que  fc  cet 
•uvrage  n'étoit  pas  prêtent  à  mes  yeux* 
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Alors  Mifandre  ,  obéiffant  au  roi  dé  Crète  £ 
lui  parla  ainfi  : 

Comme  ce  n'eft  /que  ceux  qui  ont  des 
époufes  &  des  fœurs  véritablement  ver-; 
tueufes  y  qui  ont  le  plaifir  de  voir  la  déli- 
cate broderie  de  cette  robe  ,  >'ai  cru  % 
(eigneur  ,  que  pour  redoubler  ce  plaifir  * 
}e  devois  y  tracer  des  figures  qui  donnaf- 
fent  une  idée  du  manège  des  coquettes  ^ 
des  grimaces  des  fauffes  prudes  >  &  des 
indignes  tours  des  hypocrites ,  ces  fauffes 
adoratrices  des  autels  ,  qui  fe  flattent  fol- 
lement d'en  impofer  aux  dieux  en  trompant 
les  hommes*  Pour  commencer  par  les  co- 
quettes, j'ai  donc  repréfenté ,.  comme  vous 
voyez ,  la  manière  flatteufe  &  adroite  dont 
Hélène  s'empreffé  à  donner  des  marques 
de  tendreffe  à  Ménéîas  ,  dans  le  temps 
qu'elle  a  un  deffein  tout  formé  d'aban- 
donner ce  malheureux  époux,  &  de  par- 
tir le  lendemain  avec  Paris  pour  aller  à 
Troye  :  vous  pouvez  remarquer  auffi  les 
minauderies  qu'elle  fait  à  cet  amant  pou» 
Fembarraffer  de  plus  en  plus  dans  Ces  filets. 
Je  crois  que  vous  êtes  content  des  drape- 
ries de  cette  princéffe,  ainfi  que  du  mor- 
ceau d'architefture  que  la  ville  de  Sparte 
offre  à  vos  yeux  >  &  dn  fpeftaele  de  cette 
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mer  agitée ,  où  le  lointain  eft  fi  bien  mé- 
nagé. Ces  autres  figures  y  qui  ne  font  encore 
que  deffinées  y  repréfentent  Thiftoire  de 
cette  reine  des  Lidiens,  dont  la  faufle  pru- 
derie coûta  la  vie  au  roi  fon  époux.  Sa 
vertu  grimacière  fit  qu'elle  fe  trouva  fi 
offenfée  de  ce  que  cet  époux  lavoit  fait 
voir  à  Gygès  à  fa  toilette  dans  un  état  peu 
décent ,  à  la  vérité  ;  elle  fe  trouva  fi  offen- 
fée-, dis -je,  qu'elle  n*eut  point  de  repos 
que  Gygès  n'eût  porté  le  poignard  jdans 
le  fein  de  fon  époux ,  &c  n'eût  arraché  la 
couronné  de  Lidie  à  la  maifon'  des  Héra- 
clides ,  pour  la  mettre  fur  fa  propre  tête. 
Oh  !  la  belle  pruderie  !  qui  affaflïnç  un 
mari  pour  couronner  un  galant  i  Toutes 
ces  chofes,  comme  vous  voyez,  feigneur, 
continua  Mifandre  ,  font  très-bien  carafté- 
rifées  ici.  Pour  ces  autres  figures,  pour- 
fuivit-il,  qui  ne  font  encore  que  deffinées 
aufli  ,  c'eft  l'hiftoirè  de  Pauline ,  cçtte 
célèbre  hypocrite  Romaine  ,  qui  paffant  ; 
les  jours  dans  les  temples  aux  pieds  des 
autels ,  &  rebutant  en  apparence  {e&  amans 
de .  la  manière  la  plus  févére  y  fut  néan- 
moins très- douce  pour  tin  d'eux  ,  qui  pre- 
nant le  nom  &  la  figure  d'un  dieu  9  lut 
vint  conter  fe$  raifQos  le  foir  dans  un  teja* 
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pie;  cette  fauffe  pieufe  fut  la  dupe  de  Pâ- 
mant 6c  du  facrificateur  ,  parce  qu'elle 
voulut  bien  Mitre  y  ne  cherchant  qu'à  fe 
foire  honneur  de  l'image  de  la  vertu.  Elfe 
trahiflbit  fans  fcrupule  la  vertu  même. 
Vous  démêlerez  beaucoup  mieux,  ce  fujet , 
ajouta  Mifandre  ,  quand  il  fera  fini;  fe» 
airs  de  tête  &  lies  attitudes  des  figure* 
.vous  en  donneront  une  cormoiflance  en» 
tâère.  Mais  >  feigneur ,  reprit-il ,  après  s'être 
tu  quelque  temps  y  &  voyant  que  Clear- 
que  ne  partait  point  y  eft-ce  que  ce  tra- 
vail ,  où  j*ai  employé  tout  le  favoir  de  moa 
v  art  ,  n'a  pas  le  bonheur  de  vous  plaire  ?' 
Le  trouver-  vous  trop  peu  correâ: ,  -ofc 
trop  peu  gracieux  ï  Je  le  trouve  parfaite- 
ment beau  ,  répondit  enfin  Clearque  >  mai* 
je  fuis  à  préfent  occupé  de  quelque  rêve* 
-rie  y  qui  m'empêche  d*en  bien  examiner 
tout  l'agrément  ;  je  reviendrai  un  autre 
jour  confidérer  à  loifir  ce  merveilleux» 
ouvrage.  En  achevant  ces  mots,  Clear- 
que fe  retira ,  &  laiffa  Mifandre  &  & 
famille  fe  remettre  à:  leurs  occupations 
ordinaires.: 

Le  roi  de  Crète  fut  k  peine  dans  féir 
^appartement  ,  qu'on  lui  vint  dire  que  les* 
ambaffadeurs  de  Chypre  *    qpi   venoiçpfc 
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fcmander  k  princeffe  Elifmèneen  manager 
étoient  arrivés.  Oh  ne  peut  exprimer  ce 
qtie  fentit  ce  prince  à  cette  nouvelle.  Une 
foule  de  fentimens  douloureux  agitoient 
(on  efprit  ;  il  ne  pouvoit  confentir  à 
croire  affez  la  colère  qu'il  avoit  contre  fa 
fbeur*  pour  la  facrifier  à  fon  indignation  ;. 
fl  ne  pouvoit  non  plus  fe  réfoudre  à  don- 
ner pour  époufe*  au  prince  de  Chypre- 
qu'il  eftimoit  tant  >  une  perfonne  fi  pei* 
vertuéufe  •&  fi"  peu  digne  de  lui.  Le  bon^ 
heur  qu'avoit  cette  princeffe  d'être  aimée 
d'un  prince  fi  accompli ,  la  rendoit  encore- 
plus  coupable  à  (ts  yeux  ;  il*  ne  pouvoit 
lui  pardonner  d'avoir  trahi  un  amant  auflï 
aimable  &  auffi  tendre  qu'étoit  Telephonte^. 
Dans  de  certains  momens  ,  it  entroit  con- 
tr'elle  dans  dès  mouvemens  de  fureur  dont 
3  n'étoit  pas  le  maître.  Tout  fembloit  con- 
tribuer à  l'irriter  contre  cette  innocente 
princeffe;  car  non» feulement  il  fentoit  une 
douleur  mortelle  du  prétendu  déshonneur 
dbnt^lle  le  couvroit  5  mais  encore  il  avoir 
un  dépit:  extrême  de  ce  qu'elle  Pempêchoit: 
dfe  voir  la  merveilleufe  broderie  de  la  robe 
de  fincérité  ,  qu'il  auroit  été  fi  ravi  de- 
contempler  fans  obftacle.  D'ailleurs,  les. 
fentimens  qji^  lui  infgiroit  Cel.enie  redoux 
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bloient  l'aigreur  qu'il  avoit  de  l'outrage 
qu'on  faifoir  au  frère  de  cette  prînceffe. 
D'un  autre  cCté  9  l'air  modefte  &  les  ma- 
nières vertu  eu  fes  d'EIifmène  fe  préfentoient 
à  Ton  imagination ,  &  fembloient  l'accufer 
cFinjuftice  fur  les  foupçons  injurieux  qu'il 
formoit  contre  fa  foeur  ;  mais  comme  il 
ne  doutoit  poinr  du  don  qu'avoit  la  robe 
de  fincérité,  tout  ce  qui  parloit  en  faveur 
d'EIifmène  n'étoit  que  foiblement  écouté. 
Tourmenté  de  mille  mouvemens  tumul- 
tueux qui  agitoient  fort  ame  ,  il  fut  con- 
traint de  donner  audience  aux  ambaffa- 
deurs  de  Chypre  y  avant  que  d'avoir  pu 
donner  aucun  calme  à  ce  trouble.  La  feule 
force  qu'il  eut  fur  foi ,  fut  de  marquer  une 
tranquillité  apparente.  Il  reçut  parfaitement 
bien  ces  ambaffadeurs ,,  &  leur  accorda  la 
demande  qu'ils  faifbient  de  la  princeffe  f 
fans  avoir  précfément  déterminé  dans 
fon  cœur  s'il  leur  tiendroit  ce  qu'il  leur 
promettoit ,  ou  s'il  leur  retireroit  quelque 
jour  fa  parole  ?  pour  ne  pas  do^jper  à 
Telephonte  une  époufe  peu  digne  de 
lui. 

Clearque  n'étoit  pas  le  feul  à  qui  la  robe 
de  fincérité  troubloit  l'imagination.  Dinô- 
crite,  qui;    comme  favori  de  ce  prince y 
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avoit   des  privilèges  au-deffus  des  autres 
courtifans,  s'étoit  fervi.des  droits  qu'ils  lui 
donnoient ,  pour  avoir  du  chagrin   beau- 
coup plus  promptement  que    le    refte  de 
la  cour.    Il  avoit  été  chez  Mifandre  avec 
empreffement ,  ainfi  que  le  roi }   il  n'avoit 
vu  fur  le  métier  de  Chafferis  que  de  l'étoffe 
noire ,  tranfparente  Se  toute  unie  ;  &  de 
même  que  ce  prince  ,  pour  ne  pas  inftruire 
Mifandre  de  fon  prétendu  malheur,  il  avoit 
témoigné  voir  fur  cette  étoffe  tout  ce  que 
ce  philofophe  vouloit  qu'il  y  vît  ;  mais  il 
quitta    Mifandre  lame  fi    pleine   de  rage 
contre  la  pauvre  Ànaxaride,   qu'il  ne  put 
s'empêcher  de  lui  en  donner  des  marques 
auffi-tôt  qu'il  fut  de  retour  chez  lui.  Cette 
jeune  perfonne  ,  fuivant  le  caraâère  de  ion 
humeur  ,  étoit  ce  jour  -  là  d'une  gaîté  ex- 
trême ,  &  lui  dit  cent  chofes  plaifantes  r 
fort  propres  à  réjouir  toute  autre  perfonne 
qu'un  époux  jaloux.  Alors  Dinocrite,  bien; 
loin  de  faire  aucune  attention  aux  difeours. 
enjoués  d'Anaxaride ,   lui  dit  mille  chofes 
dures   qu'elle  tourna  d'abord  en  raillerie; 
mais  il  y  ajouta  encore  tant  de  chofes  épou- 
vantablement  injurieufes  à  fa  vertu ,  qu'en- 
fin elle  s'en    trouva  fi    outragée ,    qu'elle- 
courut  au  palais  toute  en  larmes,  pour  s'aK 
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1er  jeter  aux  pieds  d'Eliûnène.  Comme  elfe- 
trouva  cette  princcfie  feule  >  elle  s'y  jeta 
effectivement ,  &  la  fupplia  d  obtenir  du 
roi  qu'il  voulût  bien  hri  permettre  de  quit- 
ter £bn  époux  *  pour  fe  retirer  dans  une  foli- 
fode  fermée  au  monda ,  avec  des  femmes 
con&crées  au  fervice  des  autels  ,  ajoutant 
«ju'il  lui  étoh  irapoffible  de  vivre  davan- 
tage avec  un  époux  qui  étort  capable  de 
Soupçonner  fa  vertu  d'une  manière  fi  outra- 
geante. La  princeffe ,  fort  touchée  du  récit 
d'Ànaxaride,  plaignit  Ces  malheurs  avec  une 
'  bonté  pleine  de  tendreffe  ;  mais  après  lui 
avoir  témoigné  combien  elle  entroit  dans 
fes  chagrins  9  elle  lui  dit  que  quelques  ru- 
des qu'ils  fuffent,  il  falloir  encore  plutôt  fe 
réfoudre  k  les  fupporter ,  que  d'en  venir  è 
F  éclat  qu'elle  projetait.  Confidérez  >  pour- 
,  foi  vit  Hifmène  ,  combien  une  femme  de 
votre  âge  &  de  votre  humeur .  fe  lafle 
promptement  de  mener  une  vie  folitaire 
entre  quatre  murs  ;  cependant  ,  ajouta-t- 
elle,  quand  une  auffi  jeune  perfonne  que 
vous  ne  veut  plus  vivre  avec  fon  époux ,. 
il  n'y  a  pas  d'autre  parti  à  prendre  pour 
elle ,  que  celui  de  fe  retirer  du  monde  r 
fi  elle  eft  fcrupuleufçment  attachée  à  /& 
(luire  ;  ainfi ,  n'allez,  pas  mal  à  propos  vous. 
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engager  dans  un  divorce,  dont  la  vie  en- 
suyeufe  que  vous  mèneriez  dans  une  auf- 
1ère,  retraite  vous  ferok  bientôt  repentir  £ 
continuez  à.  vivre  dans  la  vertu  folide  & 
dans  l'exaôe  hîenféance  y  comme  vous* 
avez  toujours  vécu  ;  & ,  quelque  jufte  fierté 
que  l'innocence  de  vos  mœurs  puiffe  vous 
infpirer  ,  n'oppofez  aux  calomnies  &  aux 
emportemens  de  Dinocrîte  que  la  dou- 
ceur &  la  patience  ;  vous  ferez  louée  & 
plainte  de  tout  le  monde  :  du  refte ,  cher- 
chez à  diffiper  les  chagrins  que  vous  don* 
sera  l'étrange  humeur  de  votre  époux  » 
par  tous  les  in  no  cens  plaifirs  que  vous 
pourrez  prendre  avec  moi  &  avec  toutes 
vos  amies.  Tant  que  vous  ferez  ici ,  ma* 
dame  >  s'écria  triftement  Anaxaride  y  je 
tâcherai  de  fiiivre  exactement  les  ordres  que 
votre  prudence  me  prefcrit  9  parce  que 
votre?  proteâion  &  vos  bontés  me  donne* 
ront  de  fi  douces  confolations  >  qu  elles 
me  prêteront  des  forces  pour  fupporter 
les  barbares  traitemens  de  mon  époux  ; 
mais  quand  vous  ferez  partie  pour  Chypee  t 
que  deviendra  la  malheureufe  Anaxaride  f 
Elifinène  lui  repréfenta  que  les  bizarreries 
de  Dinocrite  pourroiênt  pe.ut-être  fe  paflfer* 
Enfin  >  elle  lui  donna  de  fi  favorables  efçé* 
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rances  ,  &  lui  dit  tant  de  chofes  obligean- 
tes ,  qu'elle  remit  prefque  le   calme  dans 
lame  de   cette   époufe  chagrinée;  &   les 
ambafladeurs   de  Chypre  ,  qui  vinrent  un 
moment  après  faire  leur  cour  à  leur  future 
princefle ,  achevèrent ,  par  leur  entretien  , 
de  diffiper  le  refte  du  trouble   qui  pouvoit 
être  demeuré  dans  l'efprit  d'Ànaxaride.   Le 
premier  de  ces  ambafladeurs ,  qu'on  nom- 
moit  Cleophane,  étoit   plein  d'un  mérite 
<hflingué.  Il  entretint  Elifmène  de  cent  cho- 
fes divertiflantes  ;   &  comme  dans  Ces  dif- 
cours  il    fut  mêle»  avec  adreffe  diverfes 
peintures  de  l'amour  &  des  grandes  quali- 
tés de    Telephonte     fa    converfation  rut 
doublement    agréable    à     cette    princefle. 
Dépuis  ce  jour-là  ,  Elifmène  vït  fans  cefle 
Anaxaride  attachée  à  Ces  pas  ;  elle  ne  trou-    ' 
voit  qu'auprès  de  la  princefle  de  Crète  un 
afile  contre  les  mauvais  traitemens  de  fon 
époux,  qui  attendoit  fort  impatiemment  le 
départ  d'Elifmène,  pour  faire  éclater  toute 
fa  fureur  envers  Anaxaride  ,  qu'il  n'ofoit 
outrager  jufqu'à  la  dernière  violence  fous 
les  yeux  de  cette  princefle,  dont  il  favoit 
quelle  étoit    très  -  confidérée. 

Les    fincères   témoignages  de   tendrefle 
guEufmène  recevoit  d'un  prince  qui  lui 
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ctoit  fort  cher  ,  &  la  préfence  de  la  belle 
reine  de  Lemnos,  lui  donnaient  une  fatis- 
faftion  extrême  ;  mais  cette  fatisfa&ion 
étoit  néanmoins  bien  troublée  par  l'inquiète 
mélancolie  qu'elle  remarquoit  dans  les  yeux 
du  roi  Ton  frère,  quoiqu'elle  ne  prît  la  trif- 
tefle  où  elle  le  voyoit  que  pour  un  effet 
de  l'amour  qu'il  fentoit  pour  Celenie.  Ce 
n'étoit  pas,  cependant,  cette  paflîon  qui  tyran- 
nifoit  alors  le  plus  Famé  de  Clearque;  la 
douleur  qu'il  fentoit  de  l'atteinte  qu'il  croyoit 
que  fa  foeur  avoit  portée  à  fon  honneur , 
remplifïbit  fi  fort  (es  idées  ,  que  paroiffant 
entièrement  livré  à  tout  ce  qu'elle  lui  inf- 
piroit  de  funefte  dans  ces  momens,  il  ne 
s'imaginoit  pas  qu'il  pût  encore  conferver 
quelque  fenfibîlité  pour  la  flamme  qui  l'a- 
▼oit  brûlé.  Il  fe  trompoit  j  l'amour  ne 
Favoit  point  quitté;  il  setoit  feulement 
caché  dans  le  fond  de  fon  cœur.  La  vio- 
lente fureur  qui  Tanimoit  contre  Elifmène 
avoit  fufpendu  la  tendrefle  qu'il  fentoit 
pour  Celenie  ;  mais  elle  ne  lui  avoit  fait 
perdre  aucun  de  fes  droits. 

Cependant,  pour  fatisfaire  cette  fureur 
qui  Tagitoît,  il  fit  obferver  avec  une  rigou- 
reufe  exactitude  toutes  les  paroles  &  tou- 
tes les  actions  d'Elifmène  %  6c  on  ne  lui  en 
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tre  y  que  s'il  y  eût  eu  un  temps  fort  long 
qu'elles  euflent  été  amies.  Elifmène  annonça 
donc  à  Celenie  les  fentimens  tendres  dont 
Clearque  lui  avoit  fait  confidence  qu'il  étoit 
pénétré  pour  elle ,  &  exagéra  beaucoup  quel 
avoit  été  le  défefpoir  de  ce  prince  »  dans  le 
temps  qu'il  voyoit  qu'elle  étoit  -deftinée  à 
Faire  le  bonheur  du  roi  de  Lemnos,  Je  vous 
affure ,  madame ,  répondit  Celenie  yen  fou- 
riant  &  en  rougiffant  tout  enfemble  ,  qu'il 
faut  que  le  roi  votre  frère  ne  vous  ait  conté 
ces  chofes  que  pour  vous  plaire ,  connoif- 
fant  l'amitié  dont  vous  m'honorez  ;  car  je 
puis  vous  répondre  que  y  pour  moi ,  il  ne 
m'a  jamais  rien  dit  que  ce  qu'un  jeune  prin- 
ce f  auffi  galant  qu'il  eft,  dit  ordinairement 
à  toutes  les  perfonnes  de  mon  fexe.  Je  dois 
vous  informer  de  plus  que,  depuis  la  mort 
du  roi  de  Lemnôs,  le  roi  de  Crète  paroît 
affefter  de  ne  fe  trouver, auprès  de  moi, 
qu'environné  d'une  nombreufe  cour.:,  jl  fem-  . 
ble  même  éviter  mes  regards  ;  &  >  quand 
par  hafard  je  rencontre  les  fiens  y  j'y  vois .. 
plutôt  une  trifteffe  mêlée  de  fureur ,  quedes 
impreffions  de  tendteffe;  cependant,  ma- 
dame^ ajouta  Gejenie ,  enfoyrianjf  encorç^ 
vous  favez  que  daps  Tifle  .où  je  fuis  rtéei,  pq 
il  là  réputation  dç  pofsèder  Fart  de.demê^r 
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parfaitement  bien  dans  les  yeux  les  mou- 
vemens  du  cœur.  Il  faut  pourtant  j  mada- 
me ,  repartit  Elifmène  d'un  ton  enjoué  y 
qUe  votre  art  ne  vous  ait  pas  bien  fervie  en 
cette  occafion  ;  car  ,  à  mon  tour ,  je  puis 
vous  protefter  que,  fans  être  née  dans  l'île 
de  Chypre ,  j'ai  vu  sûrement  y  dam  les. yeux 
&  dans  les  difcours  du  roi  mon  frère  ,  tous 
les  tranfports  d'un  véritable  amant.  Il  eft 
jufte  y  répliqua  Celenie  y  que  ceux  qui  n'ont 
que  l'avantage  d'avoir  pris  naiffance  dans 
l'île  de  Chypre,  cèdent  leurs  droits  à  une 
princefle  qui  doit  un  jour  en  être  reine; 
mais 9  madame,  s'il  eft  vrai  que  la  route 
où  vous  êtes  du  trône  de  Chypre  vous  ait 
donné  mieux  qu'à  moi  l'art  de  connoître 
que  le  roi  de  Crète  eft  amant  ,  il  faut  que 
ce  foit  un  amant  bien  difcret  ;  car ,  excepté 
quelques  foupirs  qu'il  a  f  dans  de  certains 
momçhS)  pouffes  en  ma  préfence ,  &  qui 
peuvent  autant  être  des  foupirs  de  trifteffe 
que  d'amour  9  il  ne  lui  eft  jamais  échappé 
devant  moi  aucune  marque  de  tendreffe. 
Ces  difcours  de  Celenie  jetèrent  Elifmène 
dans  un  étonnement  étrange  :  elle  ne  fa- 
voit  plus  à  quoi  attribuer  l'efctrtoie  chagrin 
du  roi  fon  frère ,  &c  elle  en  eut  une  inquié- 
tude qui  troubla  tout  fon  repos. 
Tome  XII)  m  K 
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La  reine  de  Lemnos  avoit  eu  beaucoup 
de  raifon,  quand  elle  avoit  allure  cette  prin- 
cefle  que  Cléarque  ne  lui  avoit  jamais  donné 
pofitivement  aucune  marque  d'amour.  Quoi- 
qu'il en  eût  le  fond  de  l'ame  tout  rempli, 
les  cruelles  idées  que  lui  donnoit  la  robe  de 
fincérité ,  ne  lui  permettoierit  pas  d'en  laif- 
fer  paroître  l'ardeur  au- dehors.  Il  étoit  pour- 
tant vrai  que  la  mort  du  roi  de  Lemnos  lui 
avoit  fait  connoître  mieux  que  jamais  com- 
bien cette  ardeur  étoit  forte  :  il  avoit  d  a- 
bord  fenti  avec  plaifir  l'amour  &  lefpérance 
fe  réveiller  dans  fon  ame;  &  ,  dans  les 
premiers  tranfports  de  fa  joie ,  il  fortoit  de 
fon  appartement-  pour  Courir  dans  celui  de 
Celenie  >Jui  offrir  fon  coeur'  &  fâ  foi,  & 
lui  demander  fi  P  par  (es  fervices,  il  pour* 
roit  obtenir  d'elle  la  peirmiflïon  dienvoyer  y 
par  {qs  ambafladeûrs  ,  demander  Tâvëu  du 
toi  fôn  pète.  Il  couroit  chez  cette'  princefTe  , 
'  dis-je ,  torfqu'en  traverfant  le  palais ,  le 
:  hafard  lui  fit  rencontrer  Mifandre  fur  fes 
pas.  La  vue  de  ce  philofophe  auftère  rap- 
*  pela  fi  vivement  >  dans  Tefprit  de  Cléar- 
~que,  les  redoutables  maux  que  découvroit 
la.  myftérieufe  robe  de  fincérité ,  que  com- 
pile le  eara&è're  foupçohnetfx  &  défiant  étoit 
véritablement  le  <:ara$ète  dominant  de  ce 
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prince,  il  en  fentit  dans  cet  inftant  tout  le 
pouvoir;  car,  fansie  fouvenir,  le  moins  du 

.  monde  de  tout  ce  que  la  renommée  publipit 
d'avantageux  de  i'exa&e  vertu,  de  Celenie, 
ni  (ans  faire  attention  à,  la  noble  motjjgfé 
qui  paroiffoit  dans,  toutes.  Içs  paroles  ^ntiè- 
toutes  les  avions  de  cette  princq^'^k  que 
rement  livré  à  fes  chirçè^5xœur  qu;  flétrît 

,.  c'étoit  bien  affez  d'avoir  ^nco^e  s'expofer  à 
fon  honneur,  ^^%2rt  npurroit  le  cou- 

-  adonner  we.jjr  -  £ ;sj3eUe$  ^ xicps, 
vrir  d^  non;'*  •W-r  ..  x  •  T  1  *  V^« 
™un  l^cr.préte^..  ir,rentm  d^n 

,  appartement ,  «MFftOT.fW.^- 

.  tio»  <U  ne  ^  dire  un.  mot  de  fa  tendreffe 
à  Ja  recède  Lemnos,  jufqu'a  ce.,quileut 
fait  voir  la  robe  de  fincérité  à  Telephonte  , 

.  Tans  lui  en, --apprendre  k  jnyûère.,  ;afin  de 
juger*  par  l'épreuve  qu'il  ferqiç  fur  ce  prin- 

:  ce  ,  fi  l'époux,  qu  auroit  la  ;reine  d,e  Leranps 
verroitla  broderie  de  cette-, robe,  jerrible. 
La  îoUe \ctédulité  6c  la  bizarr^<déljance.de 

/àéawpie  jetèrent  un  grand  détordre  dans 
fa  cour  : ,  il  étoit  dans  uqe,.agitation;  qui  itoit 

.  renjarquée  d*  tout  le  monde  ;/.nja>,  .mal- 
gré l'amitié  qu  Elifmène  avoir,  pour.lui ,  elle 
le  craignoitfîfort,  qu'ejlfcn'pfoii  lui,ende- 

"  mander  la  caufe  >.  Ut  ce.<roi  ««gmentoit 
K    ij 
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encore  la  timidité  que  cette  prittceffe  avoit 

toujours  eue  à  fon  égard  ,  c'eft  qu'elle  avoit 

remarqué  qu'il  lançoit  fouvent  fur  elle  des 

regards  pleins  de  fureur  ,  &  qu'il  lui  parlôit 

d'un  ton  irrité,  quoiqu'il  fe  forçât  à  ne  lui 

.o3ldire  de  rude.  Elle  ne  comprenoit  point 

„•    «jle  pouvoit  s'être  attiré  fa  colère  ; 

t^h-Va'àîWnn'  qu'elle,  en  avoit  troubloit 
tous  les  agM      4  {t  à,^ms 

h  douceur  de  tt>5  d        reftime 

parfaite  qu'elle  fentoV       „  TVj^U/>«f#»* 
i  •/»•!•-•     r  j.  -■   t>°uT  Tetepnonteb, 

lui  faifoit  efpérer  que*  par  u  pru^nce  ,  il 
remettroit  le  calme  ions l'efprît  du  toi  ^ 
frère,  lorfiju'il  ferbit  au^s  de  lui*  àinfî  > 
par  toutes  fortes  de  raifons ,  >Ue  attendoit 
avec   beaucoup  d'impatience  lamyéo  du 

•  prince  de  Chypre. 

Celehie  n'en  avoît  guère  moins }  irritée 

*  en  fecret  du  filence  indifférent  que  Cléar- 
que  gardoh  à  fon  égard  >  après  ce  ifli'Elif- 
mène  lui  avoit  dit  des  fentimensde  ce  prin- 
ce >  &  après  ce  quelle  en  avoit  cru  démê- 
ler elle-même  à  fon  abord  en  Crète  :  irri- 
tée0* dis-je,  d'avoir  flatté  vainement  fes 
appas  delà' conquête  d'un  roi  qui  lui  pa- 
roiflbît  aimable,  la  préfence  de  Clearque 
la  gênoit  Se  lui  donnoit  Une  forte  de  dépit, 
qui  lui  faifoit  fouhaitet  avec  ardeur  de  re« 
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tourner  au  plutôt  auprès  du  roî  de  Chypre. 
,£nfin  Ton  apprit ,  par  un  Courier  venu  en 
porte  9  que  le  prince  Telephonte*étoit  arrivé 
au  port  de  Crète.  A  cette  nouvelle  9  Elif- 
mènè  fentit  une  joie  infinie  >  &  Clearque 
une  émotion  terrible.  L'amour  ,  l'amitié , 
les  foupçons  ,  l'indignation  &  la  colère  , 
partageoient  triftement  Ton  ame  ;  &  fi  les 
rayons  de  l'efpérance  s'y  faifoient  encore 
entrevoir  quelquefois ,  la  crainte  les  en  faifoit 
bientôt  difparoître.  Cependant  >  ce  prince  y 
ne  fe  piquant  pas  de  foutenir  avec  hauteur 
les  prérogatives  de  la  dignité  royale  >  il  fe 
prépara  à  aller  avec  beaucoup  de  diligence 
au-devant  de  Telephonte;  &,  comme  le 
temps  qu'il  avoit  donné  ;à  Mifandre  pour 
achever  la  robe  de  fincérité  venoit  jufte- 
ment  d'expirer,  il  lui  demanda  fi  cet  ou- 
vrage étoit  fini  :  le  philofophe  ayantrépondu 
qu'il  étoit  y  enfin  y  depuis  quelques  heures  dans 
fa  dernière  perfeâion ,  le  roi  fe  fit  apporter 
cette,  robe  fatale ,  qu'il  regarda  encore  en 
tremblant  ,  en.  préfence  de  Mifandre  ;  mais 
s'apperçevant ,  avec  une  nouvelle  douleur, 
qu'il  n'y  voyoit  aucune  broderie  ,  &  que 
cet  habillement  n'offroit  à  (es  yeux  qu'une 
gaze  noire  toute  unie ,  fans  rien  dire  au 
philofophe  ;  il  lui  fit  figne  de  fe  retirer,  Auffi- 

K 


ni"  Là  Tour  ténébreuse.  \ 

tôt  ïï  ordonna  qu'on  appelât  plufieurs  dés 
officiers  de  fa  garderbbe.  Sans  leur  faire  la 
moindre  explication  ^  il  dbnnâ  ordre  feule-  , 
ment  qa'on  eût  foin  'de'  mettre>  cette  robe  ; 
dans  les  coffres  'du  bagage  qif  on  lui  prépa-  l 
roit   pour  fon  voyage.    Quoique  Clearque  :< 
ne  dit  rien  à  fes  officiers  fur  la  -robe  dont  il 
s'agiffoit  >  comme  ils  avoient  tous  fu ,  par 
le  canal  de  Dinocrite,  le  myftère  de  cette  ; 
robe,  qu'ils  avoient  appris  combien  le  pré-  * 
tendu  enchanteur  avoit  demandé  de  temps 
four  la  finir,  qu'ils  favôient  que  ce  temps  T 
étoit  expiré,  qu'ils  venoient  de  voir  Mifan- 
dre   entrer  chez  le  roi  y  chargé  de  quelque  * 
chofe  5  &  puis  en  fortir  fans,  rien  rempor* 
ter.  Ces  officiers ,  inftruits  de  toutes  ces  cho- 
fes  >  ne  doutèrent  pas  tin  moment  que  la    ' 
robe  qu'ils  voyoient  *  &  que- le  roi  leur  or- 
donnoit  de  porter  pour  fon  voyage  >  ne  fût  * 
cette  robe  merveilleufe  dont  Dinocrite  avoit 
parlé;  &,  comme  aucun  d'eux  ne  vit  nulle; 
broderie  defTus»  Pâme  faifie  de  douleur, 
chacun  en  particulier  ne  douta*  point  qu'il 
rie  fût  du  nombre  dé  ce*  malheureux  prbf- 
ctits  ,  à  qui  la  vue  des  riches  ôrnemètis  de  ' 
la  robe  étoit  interdite.  Cependant,  tous  ces 
hommes,  fâchant  à'quel  point  le"  roi. étoit 
informé  du  d©n  &e  cet  habit  enchanté  ,fon-< 
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gèrent  à  cacher  à  ce  prince  leur  honte  & 
leur  malheur  *   &  ils   fe   recrièrent  tous  y 
comme  de  concert ,  fur  les  étonnantes  beau- 
tés de  cette  robe  y  &  puis  chacun  s'applau- 
dit en  fècret  d'avoir  eu  aflez  de  force  fur 
foi  pour  cacher  fa   difgrâce  à  fon  roi  &  à 
(es  camarades  *  qu'on  favoit  être  auffi  bien 
inftruits  que  ce  prince  des  effets  de  la  robe 
en  queftion.  Les  exclamations  que  faifoient 
ces  officiers  fur  fa  prétendue  broderie  *  aug- 
mentèrent encore  le  défefpoir  de  Clearque  ; 
& ,  un  moment  après  ,   il  fe  crut  prefque  le 
feul  qui  eût  dans  fa  maifon  des  femmes  dont 
la  conduite  fut  égarée;  car  il  entra  des  cour- 
tifans  ,  qui  y  auffi  bien  informés  que  les  offi- 
ciers de  ce  roi  des  propriétés  de  la  robe ,  ' 
ne  furent  pas  plus  clairvoyans  qu'eux  à  en 
difcemer  les  ornemens  ,  &  ne  furent  pas  ' 
moins  prompts  à  feindre  qu'ils  y  voyoient l 
des  chpfes  merveilleufes.    Clearque  fentoit  r 
un  dépit  qu'on  ne  peut  exprimer ,  de  voir 
tant  de  gens  affranchis  d'un  malheur  auquel 
il  fe  croyoit  affujetti.    Dinocrite ,  qui  étoit 
arrivé  des  derniers,  reflentoit  des  tranfports 
mille  fois  plus  violens  encore ,  &  formoit 
dans  ce  moment  de  terribles  projets  con- 
tre la  pauvre    Anaxaride.  Enfin  *  le  roi   de  ' 
Crète ,  outré  jufqu'à  la  fureur ,  de  n'avoir  * 
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pas  même  la  foible  confolation  de  trouver 
des  compagnons  de  Tes  difgraces  :  le  roi  de 
Crète»  dis- je  >  fans  faire  les. moindres quef- 
tipns  fur  les  broderies  qu'on  louoit  tant , 
de  crainte  d'entendre  recommencer  des  ex- 
clamations qui  lui  étoient  infupportables  , 
commanda  brufquement  qu'on  enfermât  la 
robe  dans  (es  coffres  de  bagage,  ce  qui  fut 
exécuté  fur  le  champ. 

Clearque  fe  coucha  de  bonne  heure  ce 
foir-là ,  parce  qu'il  vouloit  partir  le  lende- 
main de  grand  matin.  Dinocrite  revint  dans 
fon  logis  y  4'ame  plus  ulcérée  que  jamais:  la 
nouvelle  vue  de  la  fatale  robe ,  &  les  ré- 
flexions qu'il  fit  fur  le  bonheur  de  ceux  qui 
en  contemploient  les  broderies  à  leur  gré, 
.redoublèrent  fa  rage  ;  ainfi  ,  quand  il  fut 
rentré  dans  fa  chambre ,  qui  n'étoit  fép^- 
rée  de  celle  de  fon  époufe  que  par  une  lé- 
gère cloifon  *  fans  avoir  la  force  de  s'occu- 
per à  rien  ,  il  fe  fit  mettre  au  lit ,  quoiqu'il 
fentît  bien  qu'il  n'y  dormirok  guère:  auffi 
ne  fit-il  que  s'y  occuper  de  penfées  chagri- 
nantes &  pleines  de  fureur.  Vers  minuit , 
il  entendit  rentrer  Anaxaride  :  elle  venoit 
de  quitter  la  princeffe ,  qui  >  n'ayant  point 
à  faire  de  voyage  le  lendemain  comme  le 
roi   fon  frère,  s'étoit  retirée    affez    tard. 
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'Anaxaride ,  qui  étoit  fatiguée  de  parler  ,  8c 
abbatue  de  fommeil,  fe  coucha  auffi-tôt; 
mais ,  après  Ton  premier  fomme  ,  un  fonge 
l'ayant  éveillée  en  furfaut ,  elle  fentit  qu'elle 
avoit  une  foif  violente  :  elle  fe  leva  dé  fon 
lit  pour  chercher  un  vafe  qu'on  laiflbit 
ordinairement  plein  d'eau  dans  fon  cabinet  : 
elle  le  chercha  long-temps  vainement  >  6c 
elle  fut  enfin  perfuadée  que  (es  femmes 
avoient  oublié  de  le  rapporter  après  l'avoir 
rempli  le  matin  ;  mais:  comme  elle  les  en* 
tendoit  encore  parler  &  rire  dans  leur  cham- 
bre ,  qui  étoit  au-deflus  de  la  fienne ,  elle 
prit  le  deffein  de  leur  aller  demander  ce 
vafe ,  qui  lui  étoit  fi  néceflaire ,  car  elle  ne 
voulut  pas  tirer  le  cordon  des  fonnettes  qui 
avoit  accoutumé  de  les  faire  venir,  de  crain- 
te que  ce  bruit  ne  réveillât  fon  fantafque 
époux  :  elle  alla  donc  tout  doucement  à  la 
chambre  de  fes  femmes ,  qui  lui  demandè- 
rent beaucoup  de  pardons  de  leur  négli- 
gence ,  puis  il  s'en  détacha  une  qui  marcha 
devant  elle  ,  portant  un  flambeau  dune 
main  ,  &  de  l'autre  le  vafe  dont  il  s'agif- 
foit,  qui  étoit  rempli  jufqu'au  bord  de  belle 
eau  claire  ,  tant  on  avoit  peur  que  la  dame, 
qui  paroiflbit  fort  altérée,  n'en  manquât  dans 
ia  nuit.  Mais,  comme  le  petit  bruit  qu'avoit  fait 
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Àïiaxaridé  en  ouvrant  la  porté  de  fa  cham- 
bre ,  avoit  été  entendu  de  Dîhocrite  >  &  que  ' 
la  chambre"  de  ce  jaloux  &  celle  de  *  fon'. 
époufe  n'avoient  qu'une  antichambre  com- 
mune ,,  il  s'étoit  levé    de  fon  lit  brufque- 
ntent,  &  avdtf  couru  furieux,  dans  la  cham- 
bre d'Anaxaridë  :  il   avoit  d'abord  écouté 
avec  une    atterition  extréiiie    s'il  n'enten- 
drait point  la  voix  dé  quelque  homme  & 
celle  de  Ton  époufe  ,    mais    voyant  qu'il 
n'entendoit  rien  du  tout,  il  s'approcha  du 
lit  d'Anaxaridë  ,  dans  lequel  il  fentit  qu'elle  ", 
n'jétoit  pas  :  alors ,  tranfporté  d'un  excès*  de 
rage  ,  il  fortit  de  la  chambre  ,  &  traverfoit 
FantichamSrè  le  plus  vite  qu'il  lui  étoit  pôf-* 
fible  dans  Tobfcurité  >  lorfqu'il  vit  rentrer  la 
femme  dé  chambre  d'Anaxaride ,  qui  éclai-  ' 
roit  fa  maîtrefle.  Comme  cette   fille  mar- 
choit  la  première ,  &  qu'il  avoit  l'imagi-'' 
nation  brouillée,  il  la  prit  pour  Anaxàride 
elle-même  :  il  s'avança  vers  elle  comme  un 
forcené  ,   &'  lui  cria    d'une   voix   mena- 
çante :  ah  !  perfide  !  ç'eft  donc  ainfi  que  tu' 
me  trahis:  la  pauvre  fille  fut  fi  effrayée  de 
ùl  voix  &  de  fon  aftîon ,  que  le  treflÇaïlle- 
tfient  quelle  en  eut  là  faifarit  chanceler',  & 
ne  prendre  pas  bien  garde  à  ce  qu'elle1  fai-# 
foit  j  elle  fe  heurta  contre  une  table  qui  h 
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renverfa  par  terre:  dans  fa  chute  elle  laiffa 
tomber  le  flambeau  &  lé  vafe  qu'elle  te- 
noit  dans  Tes  mains  :  en  tombant ,  le  flam- 
beau s'éteignît  ;   pour  le  vafe  ,    comme  il 
étoit  d'argile  >  il  fe  brifa  en  mille  morceaux 
avec  un  bruit  terrible.  Dinocrite  ,  qui  avoit'* 
faifi  la  femme  de ;  chambre  par  &  robe  juf-  ; 
tement  dans  le  temps  qu'elle  âvoit  été  fe  ) 
heurter  contre  la  table  >  avoit  été  fi  bien  : 
entraîné  par  le  corps  de  cette  fille  >  qu'il 
étoit  tombé  auflî  :  le  bruit  qu'avoit  fait  le* 
vàifleau  d'argile  en    fe  brifant  9   lui   âvoit' 
donné  lire  frayeur  fi  -grande  ï  qu'il'  ire  fe' 
connoiffoit  pas  :    il-  sfimaginoit  qiie  •  c'étoit  ' 
quelque  arharit  de  faî  femriie  ,  qui  Favoit  ble'fïé 
à  ftfort  i*  &  5  comme  l'eau  qui  s'étoit  ré- 
pandue du  vafe  taflé  avoit  beaucoup  mouillé 
ce  Vifionnaire,  il  crioit  afinfi  qu'un  défef- 
péré  :  au  meurtre  !  au  feçours  !  je  fuis  noyé 
dans  mon  fang.       •>••■*• 

A  ces  cris;  tous  les  domeftiques  du  lôgisf 
accoururent.  Plufieurs  ayant  apporté  de  la* 
lumière  >  ce  ne  fut  pas  un  fpeftacle?  peu 
piaifont  y  de  *  voir  Dinocrite  étendu  fur  le 
pWcfter  fani'autim^màl^iiile  ëtlûi  d'être 
ihôrfdë  d^q'aàhtîté;d*âau,  &Wvironîié  des 
mfte^dé^iia&.vafeWifé/tlétbh  fi  préoc- 
tiipé  :  de  fesiollës5>&iigmaVioni,)  que ,  mal-* 
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gré  tout  ce  que  fes  gens  lui  difoient  pour 
le.  raffurer  %  il  ne  fc'iflTpit  pas  de  continuer 
de  crier  fans  relâche  qu'on  eût  foin  de  (es 
bleffures,  &  qu'on  arrêtât  fon  meurtrier. 
La  femme  de  chambre  >  dont  la  chute  avok 
caufé  la   fienne,  s'étoit  relevée  dès-avant 
que  perfonne  arrivât ,  ainfi  il  ne  fa  voit  point  - 
qu'elle  étoit  tombée  dans  ce  lieu  ,  &  iap- 
peloit  à  fon  fecours,  de  même  que  fes  au- 
tres  domeftiques.    Mais  comme  cette  fille 
avoit  d'humeur  du  moins  auffi  enjouée  que 
fa  maîtreffe ,  la  chimérique  terreur  de  Çino- 
crite ,,  &  cette  efpèce  de  bain  involontaire 
dans  lequel  il  fecroyoit  inondé  de.  farag  ,,  la: 
firent   éclater,  de    rire ,  :  malgré   les  effort* 
qu'elle  avoit  fait  pour  s'en  empêcher.  Ces! 
r^s  firent  paffer  Dinocrite  des  raouvemens . 
de  la  frayeur  à  ceux  de  la  colère  ;,&rin»- 
tlifcrète  rieufe  en  auroit  au  moment  même  - 
reffenti  quelques  fâcheux  effets,  fi  elle  ne! 
fe   fut  échappée.   Mais,  pnfin,  ce  jaloux, 
commençant    d'être    perfuadé  qu'il  n'étoit 
point  bleffé  y  ne  fongea  plus  qu'à  chercher 
dans  tous  les  recoins  de  fon .  logis  s'il  n,Jy 
auroit    point  qi^elqu'amant.  caché.  JMalgfé 
rindign^tiqn  que  reuentoit  Àr^xaride ,  cle* 
voir  les  foupçons  oiffçnfans  qu^fon^njuftè 
époyx  formoit  fur  fa  c6nduît|e>  .les  terreurs 
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paniques  de  ce  bizarre?  &  la  plaçante  fitua- 
tion  où  elle  l'avoit  vu  >  ne  lui  avoient  caufé 
de  guère  moins  violentes  envies  de  rire  qu'à 
fa  femme  de  chambre  ;  mais  la  noble  édu- 
cation qu'elle  avoit  reçue  ,  la  rendant  beau- 
coup plus  maîtreffe  d'elle-même  que  ne 
font  ces  fortes  de  per formes ,  elle  ne  donna 
aucune  marque  extérieure  de  ce  qu'elle  pen- 
foit  ;  elle  garda  un  profond  filence ,  qu'elle 
ne  rompit  que  pour  dire  froidement  à  Di- 
nocrite ,  qu'elle  voyoit  s'agiter  beaucoup 
en  cherchant  de  tous  côtés  :  Seigneur*  il. 
me  paroît  que  vous  feriez  beaucoup  mieux 
de  vous  aller  coucher  en  repos ,  que  de 
vous  tourmenter  comme  vous  faites.  Eh  i 
le  moyen ,  lui  répliqua-t-il  en  la  regardant 
de  travers ,  que  je  puifle  avoir  du  repos, 
quand  vous  prenez  tant  de  foin  à  me  l'ôter. 
Anaxaride ,  fans  lui  rien  repartir ,  fe  retira 
dans  fon  cabinet ,  &  fe  mit  dans  un  fau- 
teuil, fans  daigner  fe  recoucher,  tant  elle 
avoit  de  dépit.  Pour  Dinocrite ,  après  avoir 
cherché  inutilement  par  toute  fa  maifon ,  il 
vint  enfin  fe  remettre  dans  fon  lit. 

Il  y  fut  à  peine ,  qu'il  s'abapdonna  à  de 
nouvelles  inquiétudes.  Il  avoit  aflez  d'ex- 
périence du  monde*  pour  s'imaginer  aifé- 
ijiem  que  parmi  ce  grand  nombre  de  domef* 
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tiques ,  qui  avoient  été  témoins  de  fes  foup- 
çons  &  de  fes  frayeurs ,  il  y  en  auroit  fort 
peu  qui  lui  gardaffent  le    fecret;  il   favoit 
qu'il  avoit  beaucoup  d'ennemis ,  &  ne  dou- 
tait pas  que  dès-avant   le  départ  du   roi  , 
ce  prince  ne  fût  informé  de   la  fcène  qui 
vénrbjt  de  fe  paflef  chez  lui.  Ainfi,  il  croyoit 
déjà  ïe  voir  la    fable  de  la  cour  &  de  la 
v31ej  &  ces  idées  lui  caufoient  des  tranf- 
pôrts  de  rage  ,  que  le  fouvenir  des  ris  ma- 
lins de  la  femme  de  chambre   n'sidoit  pas 
à*  calmer.  Il  entroit  encore  dans  des  redou-  ' 
blemens  de  fureur ,  quand  il  venoït  à  fon- 
ger  qu'on  oferoit  le  traiter  de  vifionnaire 
&  de  poltron;    &  dans  de  certains  mo- 
yens ,  il  auroit  été  prêt  à  donner  tout  ce 
qu'il  avoit  de  bien  au /monde  pour    avoir 
le  bonheur  de  furprendre  avec  foi\  époufe 
un  amant  favorifé.    Après  avoir  pafle  une 
heure  dans  ces  cruelles  penfées ,  comme  il 
étoit  plus  enféveli  que  jamais  dans  fes  creu- 
Ces  rêveries,  il   entendit    un    affez    grand' 
btuit  fur  Tefcalier. .  Tout  rempli  des  folles- 
idées  .qu'il  avoit    dans Tefprit ,  il   s'écria  : 
Ah  !  perfide  i  c'eft  un  de  tes  fédufteùrs  iqui 
s*enfùit;   &  il' s'eft  fi  bien  caché    tantôt  ±l 
qu'il   s'éfi  dérèbé  à  '  mes  yëùxy>&    il  fei 
retire  à  préfent  qu'il  croit  que  toiireft  cat-: 
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me  ;y mais  il  ne  m'échappera   pas*  &    je 
ne  faurai  que  trop  convaincre  tous  les  info- 
lens  rieurs ,  que  je  ne  fuis  pas  un  homme 
qui   me   forge  des  vifions.    En  difant  ces 
mots  ,  il  fe  leva  de  nouveau  avec  une  pré- 
cipitation extrême ,  fins  faire  réflexion  qu'il  . 
n  a  voit  point  de  lumière ,  non  ^plus  que  la  * 
première  fois;  car  lorsqu'il  s'étoit  recouché, 
malgré  les  frayeurs  qu'il  av oit  eues  >  il  avoit 
d'ailleurs  l'efprit  fi. agité,  qu'il  «ivoit  oublié 
de    donner  ordre  qu'on  lui  laifsât  des  flam- 
beaux. Il  gagna   donc  dans  les  ténèbres  la. 
porte  de    l'antichambre,  qu'il   ouvrit;  dès 
qu'il. fut  fur  l'efcalier,  il  entendit  marcher 
quelqu'un,  qu'il  fui  vit  ertlfurieux  ,  #&  dont 
il  crut  fentir  les  cheveux,  par   lefqueîs  il 
voulut    le    faifir  ;  mais   ce    quelqu'un   lui 
échappa  y  &  il  crut  lui  entendre  defcendre 
l'efcalier.  Il  fuivoit  fes  pas  le 'plus  vite  qu'il 
lui  étoit  poflible;  mais  à  peine  avoit-ttdef- 
cenda  quelques   degrés  ,*  qu'il  fentit  qu'on 
l'atteignit  par  derrière  ,  &  qu'on  le  pouffa  fi 
rudement ,.  qu'il  tomba  fur  l'efcalier  >  dont 
il  roula   tous  les  degrés  jufqu'à  un  mur, 
contre  lequel  fa  tête   alla  donner   fi  mal-, 
heureufement   pour  lui ,  qu'il  s'y  fît  une 
bleffure  terrible.  Le  bruit  qu'il  fit  en  tom-J 
fcjtntj  les  cris  qu'il  pouffa  après  être  tombé  g 
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&  les  aboyemens  d'un  gros  chien ,  qui  ff 
firent  entendre  avec  grand  fracas  au  moment 
de  fa  chute  >  réveillèrent  toute  la  maifoa 
en  furfaut ,  &  tous  les  domeftiques  accou- 
rurent promprement,  perfuadés ,  cependant, 
que  c'étoit  quelque  nouvelle  chimère  de 
leur  maître;  mais  ils  furent  bien  furpris, 
quand  ils  virent  queffe&ivement  fon  fang 
CQuloit ,  &  qu'il  étoit  dangereufement  blefle 
à^  la  tête. 

Quoique  Dmocrite  fouffrît  beaucoup  de 
fa  bleffure  >  il  étoit  encore  plus  attentif  à 
dire  qu'on  arrêtât  f  afiaffin  ,  qu'à  demander 
du  fecours:  on  lui  en  donna  néanmoins  y 
avec  beaucoup  d'anpreflement  ;  mais  quel- 
que foin'  qu'on  le  donnât  à  chercher  ce 
prétendu  affaflin  ,  on  n'en  découvrit  aucune 
trace;  mais  on  trouva  feulement  fur  le  per- 
ron, au  bas  de  l'efcalier*  un  gros  chien 
matin,  à  qui  on  voyoit  bien  qu'on  avoit 
tout  fraîchement  arraché  du  po>l  ;  &  comme 
Dinocrite  avoit  raconté  tout  d'abord  qu'il 
avoit  pris  fon  prétendu  affaflin  aux  che* 
veux,  &  qu'on  s'apperçut  qu'il  lui  étoit 
même  encore  refté  du  poil  dans  les  mains , 
&  qu'il  y  en  avoit  aufli  fur  les  marches  de 
l'efcalier  d'où  3  marquoit  qu'on  l'avoit  fait 
tomber  un  moment  après   qu'il  avoit  eu 
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•  faifi    quelqu'un  aux  cheveux  :  fur  le  récit 
dç  Dinocrite  ,  &  fur  des  conje&ures  fi  foli- 
dçs  )  on  ne  douta  point  que  ce  vifionnaire 
n'eût  pris  le  mâtin  pour  un  homme;  &   il 
fe  vit  lui-même  tellement  forcé  de  le  croire  » 
par  mille  circonftances  qu'on  lui  raconta, 
qu'y  en  penfa  expirer  de  rage:  voici  comment 
la  chofe  s'étoit  paffée.  Au  moment  que  la 
chute  àu^  vafe  plein  d'eau  avoit  caufé  une 
fi  grande  frayeur  à  Dinocrite  >   qu'il  avoit 
appelé  toute  fa  maifon  au  fecours  ,  fes  pal- 
freniers  y  étoierit  venus  auffi  bien  que  fes 
aytres  domeftiques.   Il  y  avoit  un  de  ces 
palfreniers  qui  avoit  un  gros  mâtin  qui  lui 
étoit  fort  cher  >  &  qui  divertiflbit  beaucoup  - 
les  camarades.  Ce  chien  couchoit  ordinaire- 
ment  dans    l'écurie  auprès    de   lui;    mais 
comme  aux  cris  .qu'avait  .faits  Dinocrite,', 
ce  palfrenier  s'étoit   rendu  auprès  de  fon 
maître ,  le  chien  l'y    avoit  fuivi.  Lorfque 
tout  avoit  paru  calmé  y  &  que  cet  homme    , 
s'en  étoit  retourné    dans  fon  écurie,    fon 
chien  étoit  demeuré  endormi  fur  Tefcalier* 
auprès  d'un  iiège  que  Dinocrite  avoit  fait 
apporter  là  par  un  de  fes  valets  de  cham- 
bre :  ce  jaloux,  en  faifant  la  revue  de  tous 
les  recoins  de  fa  maifon  9  s'étoit  avifé  gu'il 
y  avoit  fur  Tefcalier  une  efpèce  drarmoire 
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qu'on  avoit  autrefois  deftinée  pour  mettre 
une  horloge  ;  il  s'étoit  écrié  qu'il  pourroit 
bien  y  avoir  un  homme  caché  dans  ce  réduit, 
&  avoit  voulu  abfolument  que  fon  valet  de 
chambre  montât  fur  un  fiège  pour  regarder 
avec  exaftitude  s'il  n  avoit  point  deviné 
jûfte.  Lorfque  tout  le  monde  s'en  étoît 
retourné  fe  coucher,  on  avoit  oublié  de 
remporter  ce  fiège  ;  le  chien,  après  avoir 
fait  un  fomme  ,  à  fon  réveil  le  heurta  $ 
rudement,  qu'il  le  fit  tomber  avec  violence  , 
&  c'étoit  ce  qui  avoit  caufé  le  bruit  qui 
avoit  fait  lever  Dinocrite  la  féconde  fois. 
Cet  efprit  préoccupé  ayant  entendu  mar-  . 
cher  le  mâtin,  avoit  cru  que  c'étoit  un 
homme  :  il  Pavoit  faifi  par  le  poil ,  qu'il  avoit 
pris  pour  des  cheveux  :  l'animal  s'étoit 
échappé  ,  &  avoit  enfuite  pouflé  Dinocrite  . 
par  derrière  fi  rudement,  qu'il  lavoit  fait 
tomber ,-  comme  on  a  vu. 

Cependant.,  Anaxaride,  qui  par  le  dépit 
que  lui  caufoient  les  extravagances  de  fon 
époux,  ne  s'étoit  point  endormie >  avoit 
entendu  tout  d'un  coup  la  féconde  rumeur 
qui  s'étoit  élevée;  mais  comme  elle  n'avoit 
point  douté  que  ce  ne  fufTent  encore  quel- 
que* nouvelles  frénéfies  de  ce  vifionnaire , 
elle  avôit  réfolu  de  ne  pas  fe  remuer  de- 
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fon  cabinet  :  prêtant  >  néanmoins  ;  l'oreille 
avec  beaucoup  d'attention  à  tout  ce  qui  fe 
paflfoit;   elle  entendit   deux  ou   trois  voix 
affurer  fort  férieufemerifc  que  Dinocrite  étoit  : 
très-blëffé.  A  cette   nouvelle/  bien   alar- 
mée ,  elle  courut  préeipitàmîïieht  vers  lui  ; 
car  y  malgré  les  étranges  procédés  de  ce  Bizar- 
re ,  tel  étoit  le  bon  naturel  de  fon  époufe,  * 
qu'elle    avoit   encore    de  la  bienveillance 
pour  lui*  Elle  le  trouva  environné  de  tous  • 
fts  gens  9  excepté  de  ceux  qui  étoient  allés 
quérir  les  médecins  &  les  chirurgiens.  Com- 
mère qu'il  fouffroit  augmentait  encore  de 
beaucoup  la  mauvaife  humeur  qui  lui  étoit 
ordinaire  >  il  reçut  exceffivéîrient   mal  les 
fdftW  d'Ariaaarkle  ;  mak  malgré  tout  ce  qu'il 
lui  dit  doffenfaht ,  elle  ne  le  Voulût  point 
quitter  qu'elle  n'eût  pji^jtfW*  les  précau* 
tions  poflibles  poui^fp^^^h^nt  y  & 
qu'elle   n'eût  vu  mé&\    „  ^winier  tippa- 
reil*  à  fa  plaie  >  que  ^orifeirurgiens  aérè- 
rent-'être  très-dà^Wûf  \ 
"  L'aventure  de*£'         fe  fe  répandil!  fi 
prom'ptemént ,  que  Ck     je  en  fut  informé'' 
dès  fe  moment  qu'il  seieilla.  Ce  prince 9* 
qui  avoit  fait  ïe  projet  deViener  ce  favori 
dans  fon  voyage  y  &  qui  avoit  de  l'amitié 
pour  lui ,  fut  très-fâché  de  fon  malheur  j  & 
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alla  le  vifiter  avant  que  de  partir  ;  il  lui 
donna  mille  témoignages  de  bonté  ;  mais 
lorfqu'tl  lui  demanda  des  particularités  dé 
fon  accident ,  Dinocrite  lui  répondit  d'une 
manière  .fi  embrouillée ,  que  Cleirque  s'ima- 
ginant  qu'il  étoit  déjà  en  délire»  le  quitta 
en  le  plaignant  beaucoup. 

Ce  jeune  roi  avoit  l'ame>  fi  agitée  >  8c 
fentoit  un  fi  grand  défir  de  s  eclaircir  au 
fujet  de  Ceknie^  que  faifant  aller  fës  che- 
vaux au  gré  de  fon  impatience  ,  il  joignit 
bientôt  Telephonte.  Ce  prince  fut  tranfporté 
de  joie  à  fon  abord;  mais  il  fut  bien  fur- 
pris  de  voir  dans  l'air  &  dans  les  manières 
dç  Clearque  quelque  chofe  de  fombre  6c 
dercontraint  qu'il  ne  s'attendoit  pas  d'y 
trouver  :  il  pacha  néanmoins  fon  étonne- 
ment  aux  dégft  é&ur?  ?  &  ne  confia  fês 
chagrins  iç^aS^^^^  divin  \  pour  qui  il 
avoit  îr-.ie  entière  ^^ture  de  cœur  *  ah  ! 
mony.her  Leandrkjdé^  dit- il  >  que  me 
présage  l'inquiète  4^r*H  que  ip'a  fait  le 
ro|  de  CrèçeyNV  ,-e  pript  que  la  char- 
mante Elifmèfle  eu  Mangée  pouronoi?  Et 
que  cette  divine  pripcefle  ne  veut  plus  coït-' 
fentir  à  me  rendre  le  plus  heureux  &  le 
plus  glorieux  de  tous  les  hommes  ?  Lean* 
ixïn   chercha  vainement  à  le  raffurer  j .  il 
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refta  fi  alarmé ,  que  de  toute  la  nuit  il  ne 
put  goûter  un  feul  moment  les  douceui* 
du  fommeil. 

Dès  le  lendemain,  Clearque  fe  fit  mettre 
avec  précipitation  la  robe  de  fincérité;  & 
dès  qu'il  eut  ce  vêtement,  il  paffa  dans  la 
chambre   dç   Ttlephonte.  Ce  prince,  par 
mille     paroles  &  mille  aftions    obligean- 
tes >  chercha  à  lui  donner  de  nouvelles  mar- 
ques d'une  amitié  Tans  bornes  &  pleine  de 
déférence;  mais  Clearqut reçut  les  gracieux 
témoignages  de  fon  emprefement  avec  tant 
de  trouble  &  de  diftra&ion  >  qu'il  en  aug- 
menta encore  les  chagrins  de  Telephonte* 
Cependant,    il  pria  ce  prince  <k  vouloir 
^ien  fe  repofer  feulement  un  jout  avant 
que  ù*  prendre  la  route  de  Manetuft    Le 
prince  de  Chypre  t  qui  ne  vouloit  le  con- 
tredire en  rien,  s'accorda  à  ce    qu'il  vou 
lut,  &  confentit  encore  au  même  moment 
à  la  proportion  qu'on  lin  fit,  d'aller  pren- 
dre enfemble  le   plaifir  de  la  promenade. 
Le  roi  de  Crète  le  mena  dans  un  bois  fort 
folitaire  ;  ils  y  dépendirent ,  &  s'écartèrent 
infenfiblement  dé  v  leurs  fuites.  Lorfque  le 
roi  vit  qu'ils  étalent  fûrs  de  n'être  enten- 
dus de  perfonne  ,  il  dit  au  prince  de  Chy- 
pre  ayee  un  fourire  forcé;  d'où  vient  donc  § 
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.vfeiçneurj  que  depuis  près  de  deux   heures 
que  nous  fommes  enfemble  ,  vous  ne  m'avez 
^  encore  rien  dit  fur  la  .magnificence  de  mon 
habillement  ?  J'ai  tant   d'application  ,  fei- 
.  gneur,   répondit.  Telephonte*.  à  chercher 
dans  vos  yeux  de .  glqrieufes-  marques  de 
votre  amitié  pour  moi  ;;  je  fuis  fi    attentif 
à  écouter  vos  difcours,  qo'ï  it'eft  pas  éton- 
nant, qu'occupé  du. pkîfir  de  regarder  un 
vifage  auguftç  ,  8*  de  la  joie   d'entendre 
.  une  conver&tior  pleine  d'efprit*  je  n'aie 
pas. pris  gardée  'votre  parure.  Néanmoins  » 
fi  vous. alliez  vous  imaginer,  qu'il  y  eût  de 
.  l'indolence  *kns  ce  manque  d'attention  ,  je 
vous  di*^  pour  m'en  juftifier,  qu'auprès 
..  de  la  ^rincefle  votre  fœur  même ,  pour  a\~  > 
.je  >rois,.  on  ne  m'accufç  pas  d'avoir  le 
»A'e£ur  indolent  -9  je  .  pgffoi*  des  J°^rs  &ns 
.«(avoir  qqels    étoîen*  fes   ajuftemens  ;    les 
attraits  de  fon  vifage  .&  les  lumières  de 
>  fon,  efprit  occupaient  fi,  agréablement  tottte 
.  mon  ame>.  qu'admirant, fans  ceffe.  les  çiftr- 
..  mes  dont  le  ciel  avoit.paré  la  divine  Etif* 
.  mène ,  je  n'avois  plus  le  loifir;  <Je  prendre 
.  garde  aux  agrémens  qu'elle  pouVoît  fece-  . 
•  voir  de  fes  habits..  Si  l'on    s'àrpêtoit  aux 
opinions  vulgaires  >  l'on  auroit  peine  <à  croire 
qu'un  prince  né  dans  l'île  de  Chypre.  Jfiftt 
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fi  peu  attentif  à  la  parure  ,  fur-tout  à  celle 
de*  belles  ;  mais  le  vulgaire  n'a  pas  dçs  idées 
juftes  :  dans  notre  île  comme  ailleurs,  l'amour 
délicat  n'eft  point  touché  d'un  éclat  em- 
prunté; il  n'eft  fenfïble  qu'au  propre  bril- 
lant des  yeux  &  de  l'efprit  de  l'objet  qu'il 
aime.  Cependant ,  feigneur  y  continua  Tele- 
"  phonte ,  après  avoir  cherché  à  vous  juC* 
itifier  mon  peu  d'attention  pour  les  ajufte- 
mens  ,  puifqu'enfin  votre  difçours  m'engage 
dans  ce  moment  à  prendre  garde  aux  vô- 
tres ,  &  à  vous  en  dire  mes  fentimens  f  je 
vous  avouerai  qu'il  me  parott  que  vous  avez 
aujourd'hui  une  robe  bien  fimple  &  bien 
lugubre ,  pour  un  prince  auffi  jeune  &  auffi 
galant  que  vous. 

Clearque.  avoit  écouté  avec  une  impa- 
tience extrême  toutes  les  choies  gracieufes 
que  lui  avoit  dit  Telephonte.  Son  difçours 
lui  avoit  paru  d'une  longueur  effroyable , 
&  il  avoit  été  vingt-fois  fur  le  point  de 
l'interrompre,  pour  le  faire  expliquer  bruf- 
quement  fur  fa  robe  ;  mais  enfin  ,  après  que 
ce  prince  lui  eut  déclaré  naturellement  ce 
qu'il  en  penfoit,  il  refta  comme  accablé 
d'un  coup  de  foudre  ;  &  fans  avoir  la  force 
de  lui  parler ,  il  alla  nonchalamment  s'af- 
feoir  au  pied  d'un  arbre ,  ou  Telephonte  le 
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fuivit.  Après  avoir  été  quelque  temps  faftt 
f  arler ,  le  prince  de  Chypre  dit  au  roi  de 
Crète  :  Qu'avez-vous  y  feigneur ,  il  femble 
que  vous  vous  trouviez  mal?  Ah!  feigneur  y 
s'écria  Clearque,  je  n'ai  de  ma  vie  tant 
fouffert  ;  mais  ce  feroit  vainement  que  je 
Voudrois  vous  cacher  ma  douleur ,  puis- 
qu'il faut ,  malgré  que  j'en  aie  9  que  vous 
la  partagiez  avec  moi.  Vous  n'aurez  jamais 
de  maux ,  répondit  Telephonte  ,  où  je  ne 
fois  auffi  fenfible  qu'aux  miens  propres* 
"Hélàs!  repartit  en  foupirant  Clearque ,  vous 
aurez  à  déplorer  les  vôtres  &  les  miens. 
Sachez,  feigneur >  fâchez  que  cette  Elif- 
mène  dont  vous  parliez  encore  tout-à-1'heure 
avec  tant  d'amour  >  eft  une  perfide ,  qui  9 
par  les  égaremens  de  fa  conduite,  n'eft 
plus  cligne  de  la  tendrefle  que  vous  avez 
pour  elle  ;  &  apprenez  auffi  que  la  reine  de 
Leipnos  >  cette  fœur  pour  qui  vous  témoi- 
gnez tant  d'amitié  &  d'eftime*  n'a  pas 
moins  trahi  fa  gloire.  Je  l'adorois  >  cette 
charmante  coupable ,  mais  je  viens  d'être 
convaincu  qu'elle  ne  mérite  pas  plus  un 
encens  pur  que  mon  indigne  fœur.  Arrê- 
tez, feigneur,  s'écria  Telephonte ,  tranfporté 
de  douleur ,  c'eft  par  trop  m'accabler  f  que 
&  m'apprendre  en  même  temps  la  cruelle 

atteinte 
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atteinte  qu'a  reçu  mon  hotmesr  >  &  la  perte 
de  tous  mes  plaifirs  !  Mais  non  ,  au  con- 
traire r  icprit^r  daignez  m'inftfutre  de  rou- 
tes les  tfffreufes  circonftances  de  mon  dou- 
ble malheur  5  afin  qu'un  6  funefte  récit  me 
fafle  expirer  de  diéiefpoir.  Il  ftut  que  je 
vous  avoue  à  ma  Conftifion  ,  dit  Clearcque  * 
qûé  (ans  vmtè  difgrâeef,  jef  naurois  jamais 
eu  t,0i^ur,ance,  de  vous  déclarer  la  mienne; 
mais  la  conformité  <feJnôs  defiins  me  donne 
la  force  de  parler.  'Oui',  îa  certitude  que 
j'ai  eue  aujourd'hui  desvfoibleffes  de  Celé- 
nie>  me  permet  <fe  vous  faire  l'aveu  de  la 
mauvalfe  conduite  dïlifroèrte»  Eh!  de  grâ- 
ce y  feigrteur  >  irt*er#)itff*t ?  impatiemment 
Telephofite  s  nt-temi  jfoi&l  davantage  moi> 
efprit-en  fufpens-,  datgttéi  Rapprendre  en 
détail  tout  «e  que  -vous  avez  découvert  des 
odieux  égaremens  de  Ses  deux  indignes 
prîhcéAèsL-  '  r  i  '  *     "•«<* ' :: 

-  Agrès  ces' Mots',  le  rdî  de  Crète  fit  au 
prince  dé Chypre  un  fidelle  récit  de  la 
m&ùéte  *4&Êttl- -Mifhndre  étoit  venu  lui 
offrir  la««b^d^firtèéri«é;  il  lui  expliqua 
le  myftèrertfë  céèuf  fofre^;  il  lui  annonça» 
que  cétofc  pair  le  doit  Qu'elle  poffédoit 
qu'il  avôîr- découvert- les  mauyaifes  démar- 
chas dvEtifinéne  ;  .&  ajouta  que  c étoit 
Terne  XII*  L 
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par  la  même  voie '.qu'il  venoit  d'être  pea- 
fuadé  que  Celenie  étoit  également  blâma- 
ble. Telephonte  eut  beaucoup  de  peine  à 
être  affez  maître  de  foi  *  pour  écouter  juf* 
qu'au  bout  un  récit  qui  lui  parut  fi  extra- 
vagant fie  fi  fuperftitieux.  Cependant*  il 
,étoit  tranfporté  de  joie  de  voir  avec  quelle 
bizarre  injufticè  on  avôit  fpupçonné  Tia- 
noeence  *  des  princefles.  Enfin  ,  lorfque 
Clearque  eut  ceffé  de  parler  ,  il  lui  dit  : 
Eft-il  poflible,  feigneur?  qu'un  prince  auffi 
plein  d'efprit  que  vous,  pinfle^tre-fi  cruel- 
lement la  viâime  des  noires  malices  d'un 
fourbe!;  Ah  !  feigneur  ,  banniffez.  de  votre 
ame  tous  les  foupçops  que  vous  aviez 
formés  contre  la  vertu  des  princeffes  nos 
foeurs ,  puifque  vous  n'avez  point  d'autres 
preuves  contr'elles  f .  que  les  chimères  .que 
vous  a  débitées  ce  fantaftique  philofophe. 
Vous  croyez  donc,  feigneur,  reprit  Qçar- 
que*,  d'un  toft  irrité  i  que  jf .  fuis  un  aveu- 
gle fuperftitieux, ,  &ç  vous  'comptez  pour 
rien  le  témoignage  de  Dinocrite,  dSmes 
officiers  y  fie  d'une  foule  de  mes  courti- 
fans*  qui  tous  ont  vu  fiir  cette. tôbe  des 
broderies  admirables,  que  ni  vous,  ni  moi, 
n'y  avons  pu  voir.  Tous  ce$  gens-là ,  fei- 
gneur ,  répondit  Tçlep^onte ,  font  de  har- 
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'  &s  impofteurs.  Eh  !.  croyez-vous  que  parmi 
tous  les  hommes  de  votre  cour.&c  les  offi? 
eiers   de  votre   maifon  qui  ont  vu  cette 
robe  ,  il  n'y  en  ait  .aucuns  qui  aient  des 
époufes  infidelles  6c  des  fœurs  coquettes  ï 
S'il  étoit  donc  vrai  que  la  robe  que  vous 
avez    eût  le  don    qu'on  lui  attribue,   ôç 
s'il  étoit  vrai  auffi  que  ces  hommes-là  fut 
fent  autant   fincères  qu'ils  font  faux,  il  y 
en  auroit  eu  un  très -grand  nombre    qui 
vous  auroieht  avoué  de  bonne,  foi ,  qu'ils 
ne  vby oient,  nulle  broderie   fur  la  robe  ; 
mais  il   n'y  en  a   eu  aucun  .qui  ne  vous 
ait  dit  qu'il  y  vbyoit  des  e$iofcs  merveilr 
leufes  ;  &  cela  feul  peut  vous  faire  douter 
flifément   de  la  fidélité  de,  leurs  rapports. 
Mais  ,    repartit  Cleafqup  f  ,  pourquoi   les 
hommes  de  ma  cour  autoie^t-ik  cherché 
«à  m'impofer  fur  la  broderie  <ie  cette  *ob?* 
puifqu'ils  ne  iayent;  point  que  ceux  qui  la 
Voyent  toute  unie  fe  déclarent  les  viornes 
de  la  folle  conduite   des  femmes  à  qui  le 
mariage  ou  le  fang  les  Unit  ?  Ils  m'^uroient 
parlé  naturellement  ?  pirifqu  ik  ignorent  le 
don  de  cette  robe  encharitée{,:doat jeûnai 
confié  le  feçret  qu'à  ÇinOcrke  ujiiqu^irççntj 
Ceft  afféz  qu'un  ferçl  homme  ait-jfu^votre 
fecret,  répliqua  TçiephoiirteV  ïjour  -n'être 
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pas  furpris  qull   ait  pu-  fe  répandte  dans 
Votre  cour.  '->     ' 

Enfin ,  (ans  rapporter  entièrement  la  con- 
verfation  de  ces  deux  princes  ,  il  fuffit  de 
dire  que  Telephonte  ,  pat  &  prudence  &C 
par  fa  douceur,  fut  fi  bien  ramener  Tefprit 
de  Clearque  à  fes  fentimens  ,  que  le  roi 
ne  douta  prefque  plus. qu'il  n'eût  été  joué 
par  le  philofophe ,  &  trompé  par  les  gens 
de  fa  cour,  Telephonte  lui  fit  même  fentir 
d'une  manière  délicate  *  que  c'étoit  le  trop 
d'attachement  qu'il  avoit  à  Ces  opinions  , 
&  la  vivacité  avec  •  laquelle  il  les  fôutenoit 
quand  il  en  étoit  une  fois  prévenu ,  qui 
étoit  caùfe  que  ceux  qui  fenvironnoient 
lui  partaient  fi  peu  fincé^ment ,  parce  que 
fort  fouvent  on  craignoit  de  lui  déplaire 
eh  lui  difant  la  vérité;  Pour  moi  ?  continua 
Telephonte  >  j'ai  fi  bien*  accoutumé  tous 
ceifi  qui  m'approchent  à  ne  me  Tien  dégui- 
ftt  i  &  j*ai  toujours  témoigné  fi' peu  d'ai* 
greur  pour  ce  qu  on  a  pu  médire  de  fâcheux  , 
cftfott  tn'annonce  fans  façon  les  vérités  les 
plus  défagréables  à  mon  égard  5  &  cette 
méthode  ma  fait  éviter  divers  :  âccidens 
dans'lè^uèls  je  ferois  tombé  ,  fi  Ton  ne 
ifi'àVoft  pas  parlé  avec  liberté.  Comme  je 
luis  en  poflefliori  de  ce  droit -là,  permet* 
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t«  \  feigneur  *   qu  il  contribue  à  achever 
de  vous  détromper  de  votre  erreur.  Il  n'y 
a  pas  encore  un  grand  nombre  de  person- 
nes qui  vous  aient  vu  avec  la  robe  que 
vous  avez;  je  vous  demande  la  grâce  de 
Fôter  dès  que  nous  ferons  arrivés  au  châ- 
teau d'où  nous  fommes  partis,  &  de  per- 
mettre  que  j'en   faffe  mon   habillement  ^ 
lorfqùe  nous  ne  ferons  plus  qu  a  une  jour- 
née de  Manetufe  ,  &  que  nous  ferons  envi- 
ronnés de  votre  cour  *  de  la  mienne  ,  des 
ambaffadeurs  du  roi  mon  père ,  8c  de  ceux 
de  Lemnôs.     Clearque  affura  Telephonte 
qu'il  confentoit  à  tout  ce  qu'il  voudroit; 
puis  il  lui  demanda  pardon  avec  beaucoup 
de    douleur  du  jugement   téméraire   qu'il 
avoit  fait  de  Celeoie  &  d'Elifmèné ,  &  le 
fupplia  mftammeht  de  bïea  cacher  &  foi- 
bleffe  à  ces  deux  princeffes  >  fur -tout  à  la 
belle  reine  de  Lemnos ,  pour  qui  il  fe  fen-* 
toit  des  feux,  dont  même  les  cruels  foup* 
çons  qu'il  avoit  eus  n'avoient  pu  éteindre 
l'ardeur ,  qui ,  dans  ce  moment ,  lui  faifoit 
reffentir  plus  que  jamais  {es  vioiens  trans- 
ports.  Après  ce  difeours,  ces  princes   fe 
levèrent     pour    aller    joindre    leurs    fui- . 
tes  ;   mais ,  comme  ils  marchoient  dans  le 
bois  ,    deux,  payfans  qui  le     traverfoient 
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fe  trouvèrent  auprès  d  çux:>  &  s'arrêtèrent 
ttiur  court  pour  les   confidérer. .  Un  d'eux 
avait  vu  le  roî  de  Crète  la  veille,  &  avoir 
parfaitement  bieA  conferyé  fidée  dû  yifagfc 
:de  ce  prince;  ainfi  il  le  reconnut  au  pre* 
mier  coup  d'oeil  ,  &  dît  à  fon  camarade  :> 
d  un  air  naïf  &  furpris.  Eh  !  regarde  dont 
,:cômmë  notre  roi,   qui  étoit  hie)ç  fi.  ricjier: 
ment  habjflé  »  eft  bâti  aujourdfbui!  il  fëâ*- 
;ble  quafi  d'un  vieux  maître  d'école  ,  qui,  ~a 
mis  en  été  fon  habit  des  fêtes.  Le;  pay- 
fan ,  qui   avoir  toute  fmdifcrétion  du  vil? 
lage  >   prononça  ces  paroles  fi  h$ut ,"  que 
le  toi  de  Crète  les  entendit*  Ce  prince  en 
♦eut  de  la  joie;  mais;  bien  loin  de  témol- 
gher  qii^l  eut  rien  entendu  >  forfqu'il  en* 
fait  quelques  pas,  il  fe  retourna.,  appela 
le  payfim  *  &  lui  fit ,"  en  préfence  dé  Çxm 
♦  camarade,  plufieurs  queftions  fur  la  chaffe 
de  ce  Heu,  enfuite  il  lui  demanda  s'il  étoit 
jnarié:    cet  homme  y.  qui  ne  paroiffoit  p>as 
«ffiçâivement  avoir  plus  de  dix- neuf  ou  vingt 
ans,  répondit  que  non;  Glearqué  lui  demanda 
auflï  s'il  n'âvoit.  point  de  fœurs.    Hélas  ! 
feigneur,  dit-il  d'un  air  fâché ,  j'en  ai  une 
en  nourrice.  Ma  mère ,  qui  n'a  jamais  eu 
d'autre  enfant  que  moi ,  s'eft  avifée ,.  aprè$ 
vingt  ans ,  d'ayQÎr  une  fille  il  y  a.fix  piois* 
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6c  cela  eft  caufe  que  beaucoup  de  filles 
qui  me  foiféïent  les  yeux  doux  ne  me 
regardent  plus  9  parce  que  je  ne  fuis  plus 
fils  unique  de  mon  père  &  de  ma  mère 
comme .  j'étois.  La  naïveté  de  ce  payfan 
fit  également  fourire  le  roi  de  Crète  &  le 
prince,  de  Chypre  ;  puis  Clearque  reprit  : 
maïs  ton  père  a-t-il  donc  tant  de^bien  , 
que  tu  regrettes  fi  fort  de  n'en  être  pas 
le  feul  héritier  ?  Oh  I  oui  >  feigneur  ,  dit 
l'autre  payfan  >  c'eft  le  plus  riche  labou- 
reur de  tout  le  canton  ;  auffi ,  tenez ,  il 
en  eft  quafi  autant  le  roi ,  comme  vous- 
l^êtes  de  tout  ce  beau  monde  qui  va  par- 
tout avec  vous.  Clearque  &  Telephonte 
fourirent  de  nouveau  à  ce  beau  difcours  ; 
&  après  avoir  donné  des  marques  de  leur 
libéralité  aux  deux  payfans  ,  ces  princes 
rejoignirent  leurs  gens,  &  s'en  retournè- 
rent au  château  ,  où  ,  dès  qu'ils  furent 
arrivés  ,  Clearque  ,  alla  changer  d'habit  , 
ainfi  qu'il  l'avoit  promis  à  Telephonte, 
&  fit  partir  à  l'inftant  un  courier  pour 
donner  ordre  aux  gardes  qu'il  avoit  laif- 
fés  à  Manetufe,  auprès  d'Elifmène,  d'arrê- 
ter prifonnier  Mifandre  &  fa  famille. 

Cependant  >    Iç    roi  ,    quelqu' extérieur 
tranquille  qu'il  siffe&ât ,  étoit  encore  dans  < 
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une  agitation  extrême  :  lorfquil  vint  à  fon- 
der le  fond  de   Ton  cœur  ^  H  ientit  qu'il 
n'étoit  point  encore  bien  guéri  des  foup* 
çons  que  lui  avoit  donné  la  .robe  de  fincé-* 
rite  :  fon  ame  étôit  balancée  entre  Tefpé- 
xance  &  la  crainte.  Dans  de  certains  mo- 
yens il  croyoit  Mifandre  un  fourbe  :  dans 
.d'autres  y  il   le  croyoit   un   hoqime  très* 
véritable  &  très-favant  dans  Fart  de  Féerie  9 
&    s'imaginoit  que   le   prince  de  Chypre 
jétoit  la  dupe  de  fon  incrédulité.  Il  ne  pour- 
voit ceffer  de  s'étonner  que  ce  prince  n'eût 
pas  confervé  la  moindre  ombre  de  défiance  , 
après  l'aveu  qu'il  lui  avoit  fait  >  &  le  blâ- 
moit  beaucoup  dans  fon  cœur  du  violent 
empreffement  qu'il  témoignoit  d'aller  époa* 
fer  Elifmène.    Du  moins  >  difoit-il  en  lui- 
même  y  fi  ce  mariage   rend    Telephonte 
malheureux  ,    il  ne   pourra  s'en    prendre 
qu'à  lui   feul  :   il  n'aura  aucun  lieu  de  fe 
plaindre  de  moi  >  puîfqye ,  malgré  l'intérêt 
de  ma  fœur  ?  je  lui  ai  de  bonne  foi  déclaré 
mes  foupçons  ,  &  fur  quoi  ils  étaient  fon- 
dés. Ah  !  que  je  me  garderai  bien  de  l'imi- 
ter 1  malgré  les  charmes  de  Cèlenie  ,   & 
l'ardent  amour  que  j'ai  pout  elle  ,   je   ne 
me  réfoudrai  point  à  répbufer  qne  je  ne 
"ibis  mieux  éçUirci  fur  là  robe  de  fin  ce  7 
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rite  ;  mais ,  reprenoit-il ,  puis-jc  avoir  des 

preuves  plus    claires    de  la  fourberie    de 

-  Mifandre,   que  le  témoignage  de  ce  pay- 

fan  qui  n'eft  point  marié  ,    &  n'a  qu'une 

fœvtï  en  nourrice  ?  Apprbfondiffons  fi  cet 

homme  m'a  dit  vrai  fur  ces  deux  articles  » 

ou  fi  d'ailleurs  iï  n'a  point  été  gagné  pour 

dire  qu'il   ne   voyoit  rien   fur  ma  robe  ; 

mais  s'il   m'a  parlé  véritablement   de  fon 

état  y   &  qu'il  n'ait  point  été  fédtrit  pour 

s'expliquer  fur  ma  robe  comme  il  la  fait , 

il  eft  sûr  que  cette  funefte  robe  f  qui  ma 

donné  de  fi  violens  chagrins  ,   n'eft  point 

enchantée  >   &  n'eft  que  la  production  de 

la  malice  de  Mifandre  qui  m'a  voulu  jouer. 

Ah  !  fi  cela  eft ,  quel  bonheur  pour  moi  i 

je  pourrai  m'unir  à  une  belle  princeffe  que 

j'aime  avec   tant  de  paffion  !   je  pourra 

redonner   toute  mon  eftime  à  ma  fœur  ; 

&  du  refte  ,  je  me  vengerai  fur  le  perfide 

Mifandre   de  la   honte  que  m'attirera  ma 

folle  crédulité.  Clearque  pafla  toute  la  nuit 

dans    ces   étranges    incertitudes  ;  &c  >     le 

lendemain  avant  que  de  partir  >  il  fit  agir 

un  homme  auffi  adroit  que  fidèle,  par  le 

rapport  duquel  il  fut  convaincu  que  le  pay- 

fan  n'avoit    point   été  gagné  pour   parler 

fur  fa  robe  ,  &  ne  lui  avoit  dit  à  toutes 
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fortes  d  égards  que  d'exaâes  vérités.  La 
sûreté  de  cette  nouvelle  donna  les  plus 
doux  tranfports  au  roi  de  Crète  ,  &  lui 
fit  prendre  la  route  de  Manetufe  avec  une 
joie  qui  éclatoit  jufques  dans  Tes  yeux  , 
quoiqu'il  lui  revînt  encore  quelquefois  dans 
l'ame  de  certains  reftes  de  foupçons ,  dont 
il  avoit  peine  à  Te  rendre  maître  abfolument. 
Telephonte  n  étoit  pas  de  même  ;  la 
chimère  de  la  robe  de  fincénté  ne  lai  avoit 
pas  laiffé  le  moindre  fcrupule  dans  l'efprit  : 
ce^  prince  Pavoit  fi  fort  au-deffus  des  erreurs 
vulgaires  y  qura}  étoit  bien  éloigné  d'êtrç 
capable  de  donner  dans  une  telle  fuperfti- 
tion.  Il  n'étojt  donc  occupé  que  du  plaifitr 
d'aller  revoir  Elifmène  t  &  de  la  flatteufe 
efpérance  d'être  bientôt  uni  à  cette  char* 
mante  princçffe.  Ce  n'eft  pas  que  la  bizarre 
crédulité  de  Cleartpie .  n'eût  donnée  quel- 
qu'altération  à  fa  joie  :  il  avoit  été  piqué 
de  ce  que  ce  roi  avoit  pu  former  fi  légè-^ 
rement  des  foupçons  fi  oflenfans  contre 
deux  princeffes  >  dont  tout  le  monde  avoit 
toujours  admiré  la  vertu  ;  &  >  dans,  bien 
des  momens  >  il  s'étoit  trouvé  plus  difpofé  à 
quereller  Clearque ,  qu'à  fe  donner  la  peine 
de  le  défabufer.  Cependant  >  comme  le  prince 
de  Chypre  avoit  naturellement  un  fort  grand 
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penchant  pour  Clearque ,  que  ce  roi,  excepté 
les  travers  qu'il  prenoit  quelquefois,  avoit 
en  effet  beaucoup  de  qualités  aimables; 
fit  que>  par  deffus  tout  cela>  il  étoit  frère 
d'Elifmène ,  l'amitié  fe  rendit  maîtreffe  de 
l'indignation  dans  le  cœur  de  Telephonte  ;" 
&  ce  prince  ,  après  avoir  blâmé  la  foiblefle 
du,  roi  de  Crète  9  plaignit  fon  erreur ,  &c . 
ne  fongea  plus  qu'à  l'en  tirer  entièrement.' 
Il  avoit  regardé  comme  le  comble  de  fa 
joie  ,  la  double  alliance  de.  Chypre  &  de 
Qète>  Se  favoit  que  le  rpï  fon  père  ver- 
roit  avec  plaifir  Celenie  époufe  de  Clearque. 
Dès  que  le  prince  de  Chypre  fut  à  une 
journée  de  Manetufe ,  il  s'habilla  de  la  robe 
de  fincérité  ;  mais  comme  il  avoit  la  mine 
encore  beaucoup,  plus  haute  que  Clearque  , 
cet  habit  9  tout  fimple  &  tout  morne  qu'il 
étojt  ,  ne  lui  déroba  rien  de  cet  air  noble 
&  charmant  qui  le  diftinguoit  fi  fort  du  refte 
des  hommes. 

Ainfi  qu'on  l'avoit  projeté,  tout  ce  qu'il 
y  avoit  en  Crète  de  perfonnes  confidéra- 
bles>  vinrent  'au-devant  des  deux  princes, 
à  une  petite  ville  qui  étoit  à  une  journée 
de  Manetufe.  Les  ambaffadeuts  de  Chypre , 
à  qui  leur  prince  avoit  ordonné  de  refter 
auprès  d'Elifmèrie  ,  ne  vinrent  le  recevoir 
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que  dans  ce  lîeu  :  ils  étoient  accompagné* 
des  ambafladeurs  de  Lemnos  ,  &  de  plu- 
fieurs  grands  officiers  de  Celenîe  &  d'Elii- 
mène ,  qui  venoient  complimenter  Tele- 
phonte  de  la  part  de  ces  prînceffes.  M^is  > 
quoique  la  bonne  mine  du  prince  de  Chy- 
pre brillât  fi  fort  au  travers  de  fon  habil- 
lement fombre  ,  on  ne  '  laiffa  pas  d'être 
extrêmement  furpris  de  lé  voir  vêtu  dé 
cette  manière  >  un  jour  de  cérémonie,  Lean- 
drin  lui  en  avoit  marqué' fon  étonnèrent' 
èès  le  matin ,  mais  Telephonte  ne  lui  avoit 
répondu  que  pat  un  fourire  ;  quelque  conf- 
iance qu'il  çût  dans  ce  favori  y  il  n'avoit 
pu  fe  réfoudre  à  lui  rien  apprendre'  des 
bizarres  foibleffés  deClearque.  Cependant  > 
comme  le  prince  dç  Chypre  avoit  un  cer- 
tain air  gracieux  & 'facile,  qui,  fans  le  faire 
jamais  defcendre  de  fon  rang,  le  réndoit 
familier  avec  tout  le  monde  ,  il  n'y  eut 
perfonne  qui  ne  prît  la  liberté  de  lui  té- 
«noigner  fa  furprife  fur  Phabit  qu'il  portoit  : 
les  gens  de  condition  lui  en  firent  même 
très-férieufement  la  guerre.;  mais  fur- tour 
Cleophane ,  premier  ambaffadeur  de  Chy- 
pre* ne  pouvoit  fe  laffer'de  lui  dire  com- 
bien cet  habit  lui  alloit  mal  >  &  combien 
il  lui  convepoit  peu  daft$  un  jour  qui  né* 
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toit  guère  éloigné'  de  celui  de  Ces  noces. 
Cleophane  étoit  naturellement  fi  plein  de 
fincérité  &  de  droiture  *  que,  même  au 
hafard  de  déplaire  à  fes  maîtres ,  il  ne  leur 
cachoit  jamais  les  vérités  qu'il  croyoit  avoir 
quelque  forte  d'utilité  pour  eiixi  Cepen- 
dant Tfclephonte  répondit  à  tout  ce  qu'on 
lui  dit  de  défobligeant  ou  d'importun  fur' 
le  fujet  de  fon  habit ,  avec  la  patience  & 
la  douceur  qui  lui  étoient  naturelles  :  mais  * 
ce  qu'il  y  eut  de  fatisfaifaht  pour  ce  prince  > 
cfeft"  que  Clearque  eftteiidit  tous  les !  rai^ 
fonnemens  que  faifoient  unanimement  cette 
foule  de  perfonnes  >  fur  la  défagréabîe  fim* 
plicité  de  la  robe  >  ce  qui  acheva  de  con- 
vaincre parfaitement  ce  roi  de  la  fourberie 
de  Mifandfe  ,  &  lui' donna  dé  fi  vifs  ref- 
fèntimerts  contre  xe  fentaftique  philofo- 
phe  ,  qu'il  fut  icîaris  un  chagrin'  terrible  ,  lors- 
qu'il apprit,  par  èëux  de  fes  gens  qui  arri- 
voient  de  Manetufe ,  que  letnême  jour 
qu'il  étoit  parti  de  cette  capitale  pour  aile* '- 
au-devant  deTelephohte,  MHandre  &  fav 
fartiille  s'étoieht  dérobés  du  '  palais ,'  fèn£ 
qu'on  eût  vu  depuis  le  moindre  vfcftigë* 
d'aucun  d'eux.  Le'rbi  dé  Crête,  qui:  étbitî 
violent  >  fut  trarifporté  de  colère  à  cette 
nouvelle  *  &  donna  des  ordres  fort  ffcvàf 
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res  pour  faire  arrêter  ces  trois  fugitifs, en 
quelque  lieu  de  ks  états  qu'ils  pùffent  être* 
Leandrin,  qui  entendit  donner  ces  ordres» 
fut  véritablement  affligé,  voyant  qu'après 
avoir  tant  cherché  vainement  l'aimable. 
Herminie  /  dont  Philantrope  lui  avoit  parlé 
fi  avantageufement ,  il  n'apprenoit  des  nou- 
velles de  cette  belle  fille,  que  lorfque  le 
roi  de  Crète  étoit  fi  irrité  contre  fon  père  , 
qu'il  paroiflbit  difpofé  à  le  livrer  aux  plus 
étranges  traitemens.  Leandrin  ne  favqit  en 
aucune  manière  le  fujet  de  la  colère  du 
roi ,  mais  il  ne  fut  pas  long -temps  fans 
l'apprendre* 

Clearque  avoit  été  fi  agité  pendant,  fon 
_  voyage ,  qu'il  n'avoit  guère  eu  le  loifir 
de  fonger  au,  mal.  cfe  Dinocrite  ;  & ,  depuis 
qu'il  avoit  été  éçlairci  de  Ja .  fourberie  de 
Mifandre,  il  avoit  été  très-irrité  contre  tous 
ceux  qui  avouent,  contribué  à  le  tromper  % 
en  lui  vantant  les  broderies  de  la  prétendue 
robe  enchantée*  Il  étoit  donc  animé  de 
beaucoup  de  dépit  .contre  Jjtënocrite  *  mais 
1^.  .oompaifion  en  diffipa  une  partie  >  &  lui 
fit-  .demander  des  nouvelles  de  ce  favori  ; 
on  lui  apprit  que  fa  plaie  pltoit  ti^ès-mal  ^ 
&  qu'il  étoit  dans  un  très-grand  danger  de  N 
ùl  M&    Le  roi  en  fut  fâché  ,  &  réfolufc 
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d'aller  le  voir  aufiï-tôt  qu'il  feroit  arrivé 
à  Manetufe.  En  y  arrivant  »  on  lui  dit 
qu'on  venoit  d'arrêter  Mifandre  dans  un 
village  prochain  >  mais  qu'on  n'avoir  pu 
trouver  fa  femme  ni  fa  fille.  Clearque  , 
qui  n'avoit  qu'une  colère  indireôe  contrç 
ces  deux  perfonnes ,  s  inquiéta  peu  qu'on 
ne  les  eût  pas  prifes  ;  mais  il  eut  beau- 
coup de  joie  d'avoir  Mifandre  en  fon  pouvoir» 

Elifmène  &  Celenie  reçurent  Telephonte 
avec  tout  l'agrément  poffible.  La  reine  de 
Lemnos  fit  paroître  avec  éclat ,  à  un  frère 
fi  chéri  y  tous  les  tranfpdrts  de  ion  amitié. 
Pour  la  princeffe"  de  Crète ,  on  lui  voyoit 
une  joie  modefle ,  qui  ,  toute  modefle  qu'elle 
étoit,  n  en  raviflbit  pas  moins  le  prince  de 
Chypre.  Clearque  ne  fut  pas  reçu  de 
même  ,  Elifmène  lui  témoigna  beaucoup 
d'amitié  &  de  refpeâ  ;  mais  on  voyoit  y 
dans  fon  air,  quelque  chofe  d'altéré  &  dç 
craintif  9  qui  ôtoit  beaucoup  du  prix  de  ce 
qu'elle  difoit  d'obligeant  au  roi  fon  frère. 
Pour  Celenie  y  elle  reçut  ce  prince  avec 
beaucoup  de  civilité  Se  de  déférence  9 
mais  accompagnée  d'une  froideur  fi  gla- 
çante qu'il  penfa  s'en  défefpérer.  De  tout 
le  jour  y  Telephonte  ne  put  dire  en  parti- 
culier un   feul  mot  à  Elifmène;    mais  il 
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s'expliqua  bien  par  fes  yeux  ;  &  *  en  con* 
fultant  avec  foin  ceux  de  cette  belle  prin- 
ceffe  y  il  y  vit  des  chofes  fi  favorables 
pour  lui  y  qu'il  eut  lieu  de  fe  confoler  de 
n'avoir  pas  pu  goûter  feul  la  douceur  de  (a 
convèrfation.  Comme  ce  jour-là  le  prince 
de  Chypre  avoit  un  habit  auffi  magnifique 
&  auffi  galant  que  celui  qu'il  avoit  la  veille 
Fétoit  peu  ,  fa  bonne  mine  &  fa  parure 
lui  attirèrent  tous  les  regards. 

Cependant  y  lorfque  l'heure  fi.it  venue  de 
quitter  les  dames ,  Clearque  s'en  alla  voir 
Dinocrite  ,    &  Telephonte  fe  retira  dans 
ion  appartement,  fuivi  de  Leandrin  &  de 
Cleophane  :    je    vous   plains    beaucoup , 
ftigneur,  dît  cet  ambaffadeur,  de  n'avoir 
pas  pu  dire  à  la  princefîe  un  feul  mot  de 
vos  fentimens  fecrets  y   &  de  n'avoir  pas 
pu  apprendre  les  fiens  de  fa  belle  bouche; 
& ,  ce  que  je  trouve  encore  dé  plus  éton- 
nant y  c*eft  que  vous  ne  demandiez  point  à 
aucun  de  nous,  qui  étions  auprès  d'elle, 
comment  elle    partait   de  vous   en  votre 
abfencè  ,   &  comment  elle  partait  de  fes 
autres  amans?  Àh!  Cleophane,  répondit 
Telephonte,  j'ai  vu  la  divine   Elïfmène* 
J'ai  sçohfulté  fes  beaux  yeux,  je  n'ai  donc 
plus;  befoin  de  perfonne  pour  être  inftruit 
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de  mon  fort  :  ce  n'eft  que  les  amans  qui 
ne  font  fournis  à  L'amour  qu'à  demi ,  qui 
s'avifent  de  mettre  des  efpions  au  tour  des 
beautés  qu'ils  aiment ,  parce  qu'ils  veulent 
être  du  moins ,  autant  leurs  tirans  que  leurs 
efclaves  ;  mais ,  pour  ceux  qui ,  comme  moi  > 
font  nés  dans  Tisle  de  Cythère ,  &  fuivent 
exactement  les  loix  du  dieu  qui  y  règne* 
ik  ont  des  manières  bien  différentes.  En 
achevant  ces  mots  ,  Telephonte  s'appuya 
fur  une  table  y  &  parut  rêver  fi  fortement , 
que  Cleophane  6c  Leandrin  ne  voulant 
point  l'interrompre,  gardèrent  le  filence* 
Après  quelques  momens  àé  rêverie ,  Tele- 
phonte reprit  la  parole,  &  leur  dit  €*n  fou- 
riant  :  Pamour  m'anime  fi  fort  l'efprit  » 
que  je  viens  de  mettre  brusquement  en 
vers  la  penfée  que  j'exprimois  tout-à-l'heure 
à  Cleophane  :  il  faut  que  Leandrin;  qui  fait 
de  fi  jolis  airs ,  en  faffe  uA  à  ces  vers  pour 
les  chanter  demain  à  la  princeffe  ;  les  voilà* 

Quand  un  amant  a  bien  fournis  Ton  coeur 
Au  dieu  qu'on  adore  i  Cythère  , 
Four  lavoir  Ton  dofti* ,  iL  ne  confulte  guère 
Que  les  yeux  .de  l'objet  qui  caufc  ^  langueur. 

Ah  !  feigneur  !  s'écria  Cleophane  >  voilà 
des  vers  bien  galans  ,  &  qui  renferment 
un  fentiment  bien  délicat  ;  mais ,  à  ce  que 
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je  voîsj  vous  ne  ferez  pas  de.  ces  époux 
qui  veulent  aHer  apprendre  leur  fort  fur 
la  robe  de  fincérité*  Comment»  Cleophane, 
dit  Telephonte,  vous  êtes  informé  auffi 
de  la  chimère,  de  cette  fantaftique  robe? 
Oui  y  feigneur  y  j'en  fuis  informé ,  répon- 
dit Cleophahe  y  &  je  fais  de  plus  y  que  c'eft 
elle  qui ,  par  une  faite  d'événemens  ,  a 
mis  Dinocrite  fur  le  bord  du  tombeau.  S'il 
pouvoit  y  entrer  tôut-à-fait,  dit  Leandrin 
^vec  précipitation ,  vous  feriez  fans  doure 
bien  obligé  à  la  robe  dont  il  s'agit,  puis- 
qu'elle auroit  délivré  ,1a  belle  Anaxpride 
de  fon  tyran  ,  &  vous  d'un  odieux  rival  , 
qui  y  par  fa  mort,  vous  mettroit  en  état 
de  devenir  l'époux  d'une  charmante  & 
vertueufe  femme.  Pour  un  homme  arrivé 
d'aujourd'hui  dans  ces  lieux ,  dit  Telephonte  > 
Leandrin  eft  étrangement  }>ien  inftruit  de 
toutes. fortes  de  nouvelles.  Je  le  fuis  fi  mal y 
reprit  Leandrin,  que  je  ne  fais  point  ce 
que  c'eft  que  la  robe  de  fincérité  ;  mais  fi 
vous  refufez  de  m'en  éclaircir ,  je  ne  ferai 
point  d'air  à  vos  vers*  quelques  beaux 
qu'ils  foient,  Vous  favez  y  feigneur ,  que 
les  gens  qui  fe  mêlent  de  mufique  font 
ordinairement  aceufés  d'être  capricieux* 
Ceux  qui  fe  mêlent  de  poéfe ,  répondit 
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Telephonte  >  ne  font  pas  moins  expofés  à 
Cette  accufation  ;  maïs  pour  marquer  que 
nous  ne  la  méritons  point  ,  nous  aUon$ 
agit  tous  fans*  caprices.  Je  cofcfens  que 
Cleophane  vous  dife  tout  ce  qu'il  fait 
de  la  robe  de  fincérité  ;  je  prétends  que 
vous  nous  difiez  auffi  ce  que  vous  favez 
de  Dinocrite  6c  d'Anaxaride  ;  &  moi ,  je 
vpus  ferai  part  de  mes  fentimeris  Se  àfr 
mes  réflexions  fur  toutes  les  chofes  que 
vous  raconterez.  Je  n'ai  prefque  rien  à 
ajouter  9  feigneur,  reprit  Leandrin,  à  ce 
que  je  vous  ai  dit  d'Anaxaride.  C'eft  une 
telle  &  fage  perfonne ,  qui  a  un  époux 
bizarre  &  emporté ,  pour  qui  elle  ne  laifle 
pas  y  tant  fa  .  vertu  eft  grande  ,  d'avoir., 
beaucoup  de  considération.  Cette  belle 
malheureufe  eft  aimée  de  Cleophane  ,  qui 
n'a  jamais  ofé  lui  en  faire  l'aveu  ;  mais 
s'il  a  de  l'amour  pour  elle  >  de  Ton  côté> 
elle  a  bien  de  l'eftime  pour  lui  ;  &  fi  elle 
devenoit  veuve,  je  prois  qu'elle  ne  refufe- 
roit  pas  de  faire  le  bonheur  d'un  aufli 
galant  homme  qu'il  eft.  Pour  Dinocrite  > 
feigneur  ,  vous,  .le  connoiffez  :  vous  favez 
qu'il  n'eft  pas  plus  digne  favori  de  fon 
maître  ,  que  digne  mari  de  fon  époufe  ; 
&  «juainfi  il  n'y  auroit  pas  grande  perte,. 
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quand    il  iroit  expier  en    l'autre    monde 
les  chagrins  qu il  a  caufés  à  tant  dhonnê- 
tes  gens  en  celui-ci.  En  bonne  foi,  feigneur, 
dit  Cleophane*  quand  j'aurois  fait  Lean- 
drin  mon   confident  *  il  ne    pourrait   pas 
Vous  avoir    mieux    irrftruit  de    tous   mes 
fecrets  ;  mais  je  ne  fais  fi  je  vous    infor- 
merai auffi-bien  de  ceux  du  roi  de  Crète, 
Enfuite  de  ce  difeours ,  Cleophane  raconta 
à  Telephonte  ce  que  ce  prince  faVoit  auffi 
bien  que  lui ,  c  eft-à-dire ,  l'amour  de  Clear- 
que  pour  Celenie,  &  le  défordre  qu'avoit 
caufé  Mifandre   dans  le  cœur  de  ce  roi  * 
avec  fa  prétendue  robe  enchantée  ;   mais 
ce  qui  furprit  Telephonte,  ce  fut  d'appren* 
dre  que    les   princeffes  étoient   informées 
des  foibleffes  de  ce  roi,  &  toutes   deux 
très -indignées  des  injurieux  foupeons  dont 
il  avoit  outragé  leur  vertu.  La  qualité  de 
fœiir ,  continua  Cleophane  >  rend  la  prin* 
cefle   Elifmène  plus  modérée  ;  mais  pour 
la   reine  de   Lemnos  9    elle   étoit  fi    fort 
abandonnée  à  la  colère  »   que,    farts    les 
prières  de  la  princeffe,  elle  n'auroit  plus 
fouffert  jamais  la  préfence  du  roi  de  Crète  ; 
&  la  reine  Celenie  eft  d'autant  plus  irritée 
contre  ce  prince ,  qu  Elifmène  lavoît  aflu- 
rée  qu'il  Tadbroit  ;  que  cette  reine  en  ayoit : 
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vu  elle-même  mille  tendres  marques  dans 
fes  regards  y  &  qu'elle  lui  avoit  biffé  auffi 
entrevoir  qu'il  ne  lui  déplaifoit  pas.  Je  vou* 
dis  toutes  ces  chofes  fans  nul  déguifement  y 
pourfuivit  Cleophane,  car  je  n'ignore  pas, 
feigneur  ,  que  vous  connoiffez  parfaitement 
l'exaôe  vertu  de  la  reine  votre  fœur  ;  Se 
je  fuis  perfuadé  que  vous  n'auriez  point 
blâmé  l'innocent  penchant  qu'elle  auroit 
fenti  pour  le  roi  de  Crète.  Bien  loin  de 
le  blâmer*  répondit  Telephonte ,  j'y  au- 
rois  beaucoup  applaudi.  Le  roi  de  Crète 
eft  un  prince  très  -  puiflant  5  &  à  quelques 
défauts  près ,  il  èft  plein  de  mérite  ;  c'eifc 
pourquoi  >  quelque  jufte  que  foit  la  colère 
de  la  reine  ma  fœur  ,  il  faut  qu'elle  lui 
pardonne.  Je  tâcherai  de  raccommoder 
tout  cela.  Néanmoins ,  je  ne  m'étonne  plus 
de  la  froideur  terrible  avec  laquelle  Celenre 
Fa  reçu  tantôt.  Ce  prince  ert  avoit  une 
grande  mortification  ;  mais  fincèrement ,  il 
la  méritoic  ;  &  s'il  venoit  s'en  plaindre  à 
moi ,  je:  fais  bien  ce  que  je  lui  répondrais* 
Cependant,  fi  la  reine  ma  fœur  m'en*  croit , 
elle  ne  fera  pas  durer  long-tentps  fa  puni- 
tion/&  j'effayerat  de  tourner  projnptement 
toute  cette  querelle  en  galanterie.  Après 
ces  paroles  y  Telephonte  fe  mit  de  nouveat* 
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à  rêver  profondément.  Cleophane  &  LeaK- 
clrin  fe  turent  comme  ils  avoient  déjà  fait  ; 
&  lorfque  ce  prince  eut  gardé  quelque  temps 
k  filence  ,  il  le  rompît ,  en  leur  difant": 
je  fuis  aujourd'hui  fi  fort  en  humeur  de 
Faire  des  vers*  que  je  viens  encore  d'en 
compofer  au  fiijet  de  la  reine  ma  fbeur 
&  du  roi  de  Crète.  Je  prétends  biçn  que 
Leandrin  y  faffe  un  air  auffi  bien  qu  aux 
premiers.  Les  voici  ;  alors  il  lui  récita  ces 
fix  vers  : 

Quand  la  jeune  beauté  qui  capture  un  amant  , 

Daigne  avouer  qu'il  fait  lui  plaire , 
Ht  que  loin  de  gourer  un  bonheur  fi  charmant  » 
L'amant  ofe  former  ua  foupçon  téméraire , 
C'eft  un  crime  odieux  ,'  que  l'amour  en  colère 
Punit  toujours  Cet èrement* 

'  Cleophane  &:  Leandrin  louèrent  beau- 
•  coup'  Theureufe  facilité  qu'avoir  jpour  la 
poéfie ,  un  prince  qui  rfétoit  toujours  beau- 
coup plus  occupé  du  métier,  des  armes 
que  des  exercices  du  cabinet  ;r  ehfuité  Tele- 
phonte  faifant  réflexion  que  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit  étroit  déjà  paffée ,  tous 
trois  fongèrent-i  aller  prendre  dû  repos. 

Clearque  n'étbit  guère  alors  en  état  d'en 
goûte*  ;  il  avoit  été  Yôir  Dlnocrite  j  qu'il 
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*voit  trouvé  fi  anal ,  que  »  bien  loin  de  con- 
ferver  aucune  aigreur  contre  lui  >  il  avoit 
fortement  excké  fa  compaflion ,  fur  -  tout 
lorfqu  il  lui  eut  avoué  que  ce  nétoit  que  pour 
lui  cacher  la  honte  dont  il  croyoit  être  cou- 
vert, qu'il  avoit  feint  de  voir  fur  la  robe 
des  broderies  merveilleufes.  Dinocrite  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  verfer  des  larmes  , 
ta  fe  reffouvenant  que  c'étôit  cette  fatale 
robe -qui  lui  avoit  ôté  tont  fon  repos  9  6ç 
«|\ii  étoit  caufe  de  fa  mort  ;  &  il  faifoit  tant 
d'imprécations  contre  Mifandre ,  que  le  roi  9 
Croyant  Jui  donner  quelque  fatisfaâion  ,  lui 
ait  qu'il  étoit  arrêté.  Alors  9  il  pria  fi  inf- 
tamment   ce  prince  de   le  faire  venir  au- 
près de»  fon  lit ,  qûë  Clearque  fe  jendit  à 
£t$  prières,   Mifandre  fut  donc  amené  de- 
vant Dinocrite ,  qui  lui  fit  mille  reproches 
4e  l'avoir  arraché  à  la  vie  &  à  une  époufe 
auffi  fage  que  belle  >  dont  il  reconnoiflbtt 
parfaitement  la  vertp  ,  après  lavoir  tant  de 
fois  fi  injuftement  foupçonnée.  A  caufe  de 
fêtât  où  étàiti  Dinocrite  >  Mifandre  ne  dai- 
gna pas  lui  répondre  un  feul  mot  ;  mais 
lorfqu  à  fon  tour  Clearque  voulut  auffi  lui 
faire  des  reproches,   cet  acre  philofophe 
lui  dit  cent  vérités  orTenfafttes ,  Se  lui  fit  t 
nulle  remontrances  altières  >  ^qui  irritèrent 
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au  dernier  point  ce  roi ,  déjà  mortellement 
chagrin  de  la  colère  de  Cetenie  ,  dont  il 
favoit  que  Mifandre  étoit  la  première  caufe. 
Il  ne  confcrva  donc  plus  aucune  compaf- 
fion.  pour  ce  malheureux  vieillard  y  &  dit 
qu'il  vouloit  qu'un  tel  fourbe  fût  puni  >  le 
lendemain,  du  dernier  fbpplice»  Enfiàte  il 
«'en  retourna,  .ait  palais  ,  où  il  ne  dormit 
point.  Peibde  ttsm  après  le  départ  de  Clear- 
que  ,  'Dinocrite  ^  à  qui  la  vue  dé  ce  prince 
&  celle  de  Mi&ndre  avoient  caufé  de  grands 
mouvement,  expira  entre  les  bras  d'Anaxa- 
ride,  qui,  malgré  l'injalHce  des  procédés 
qu'il  avoir  eus  pour  elle  ,  ne  laiffa  pas  d'a- 
voir-pitié  de'  forr  fort,  f« 
.■  Bèa  qu'il  fut  jour ,  Clearquè  courut  chez 
Telephonte ,  &  lui  dit  que  la  froideur  & 
l'indignation  j  quHl  avoit  démêtées  au  travers 
de  l'extérieur  civil  que  Celenie  avoit  eii 
pour;  lui  >  i'a voient  mis  dans  la  plus  iriieUe 
afflidion.  i«' vois  bien  ^  iVignéur,  ajoura 
f*il  v  <$ue  /par  3e  nçdbeUr  *pri  accompagné 
min. fort,  quelqu'un  a  infcirmé  la  reiiie  de 
Itemnos  de  mes  injurieux  foupçons;.  mail 
£  votre  amitié  généreufe  ne  fait  en  forte 
que  cette  belle::  reine  me  les  pardonne  >  je 
moufrai  de  dé&poir.  J'ai  pour  elle  l'amour 
ie.  plus  tendre  &  le  plus  ardent  qu'on  jait 

jamais 
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jamais  eu  ;  &  je  fens  un  fi  vif  &  fi  dou- 
loureux repentir  de  l'outrage  que  ma  folle 
crédulité    m'a  fait   commettre   contre     fa 
vertu ,  qu'elle-même ,  toute  oflènfée  qu'elle 
eft  y  auroit  pitié  de  l'état  où  je  fuis ,  fi  elle 
daignoit  feulement  y  faire  quelque  attention. 
Telephonte   aflfuroit   Clearque    qu'il   feroit 
tous  fes  efforts  pour  le  remettre  bien  dans 
i'efprit  de  Celenie ,  lorfque  Leandrin  entra 
dans  la  chambre  de  fon  maître  ,  tenant  dans 
fes  mains  deux  airs  qu'il  avoit  faits  fur  les 
vers  de  ce  prince.  Tefephonte  voulut  qu'il 
les  chantât  devanr  Clearque  y   qui  ,    après 
avoir   loué  les  paroles  fk-les  airs  de  ces 
chanfons  y  ajouta  :  Je  vois  bien ,  feigneur  % 
que  vous  avez  mis  en  fort  jolis  vers  de 
très-malicieufes  maximes  contre  moi;  mais 
avouez ,  cependant  y  qu'il  y  a  une  de  vos 
chanfons  qui  ne  me  convient  pas  tout-à-» 
fait  y  c'eft  la  féconde  où  il  y  a  : 

Quand  la  jeune  beauté  qui  captive  un  amant 

Baigne  avouer  qu'il  ûit  lui  plaire  , 
Et  que  loiu  de  goûter  un  bonheur  fi  charmant }  / 
L'amant  ofe  former  un  foupçon  téméraire , 
C'eft  un  crime  odieux ,  que  l'amour  en  colère 
Punît  toujours  févèremem. 

Cela  ne  me  regarde  pas  y  reprit  Clearque  $ 
Tome  XUX  M 
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car  jamais  la  reine  votre  fœur  ne  m'a 
fait  un  aveu  fi  doux  &  fi  glorieux.  On  dit 
pourtant,  répondit  Telephonte,  que  la  reine 
ma  fœur  avoit  un  grand  penchant  pour 
vous  ,  &  que  depuis  la  mort  du  roi  de  Lem- 
nos,  elle  ne  s'impofa  plus  la  loi  de  vous 
tacher  toutes  les  marques  de  ce  penchant. 
Il  eft  vrai,  répartit  Clearque,  que  quelque- 
fois j'ai  cru  voir  dans  ks  beaux  yeux  des 
difpofitions  à  ne  pas  me  haïr;  mais  com- 
ment aurois-je  pir  être  éclairci  de  mon  fort 
autrement  que  par  quelques  regards  favora- 
bles 9  puifque  moi-même ,  en  brûlant  d'a- 
mour pour  cette  princeffe ,  par  des  raiforts 
hizarres  ,  que  vous  devinez  bien,  je  ne  lui 
ai  jamais  déclaré  que  par  mes  regards  &c 
par  mes  foupirs  ,  les  beaux  feux  dont  j'é- 
tois  embrâfé  pour  elle?  Quoi  !  feigneur* 
s'écria  Telephonte,  vous  n'avez  jamais  dit 
à  Celenie  que  vous  l'aimez  ?  Non,  fei- 
gneur ,  répliqua  Clearque ,  il  n'y  a  jamais 
eu  que  mes  yeux  qui  lui  aient  expliqué  mes 
fentimens  ;  ma  bouche  à  toujours  gardé  un 
profond  filence.  Je  fuis  ravi,  reprit  Tele- 
phonte en  fouriant  *  d'être  informé  d'un  fi- 
lence obfervé  avec  tant  dexaôitude  de 
part  &  d'autre;  je  vous  en  ferai  un  fujet 
de  justification  auprès  dç  ma  fœur  $  il  faut 
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que  j'aie  une  converfation  avec  elle  avant 
que  vous  la  revoyiez. 

Telephonte  quitta  Clearque ,  &  s'en  alla  , 
fuivi  de  Leandrin  y  chez  la  reine  de  Lem~ 
nos ,  au  près  de  laquelle  il  trouva  déjà  la 
princefle  Elifmène.  Il  dit  à  la  reine  fa  fœur 
&  à  la  princefle  qu'il  adoroit ,  mille  chofes 
polies  &  galantes  ;  &  (bit  qu'il  agît  en  frère  » 
eu  qu'il  agît  en  amant ,  il  avoit  des  ma- 
nières fi  gracieuses  Se  fi  tendres,  qu'il  ne 
pouvoit  manquer  de  beaucoup  plaire.  Auffi 
les  princeffes  lui  dirent  -  elles  cent  chofe? 
obligeantes.  Enfuite  il  fit  chanter  à  Lean* 
drin  les  chanfons  qu'il  avoit  compofées.  Ce 
favori  les  chanta  avec  beaucoup  de  juftefle 
6c  d'agrément  ;  &  comme  d'ailleurs  Its 
maximes  qu'elles  renfermoient  plaifoient  à 
ces  princeffes  j  elles  en  aimèrent  davantage 
les  vers  8c  la  mufique,  &  ne  leur  épargnè- 
rent pas  les  louanges.  Telephonte ,  qui  vit 
les  efprirs  dans  une  difpofitionfi  favorable, 
prit  ce  moment-là  pour  fe  plaindre  gracieu- 
fement  à  Celenie  de  la  froideur  avec  la- 
quelle elle  avoit  reçu  le  roi  de  Crète.  Cette 
princefle  avoit  attendu  cette  plainte  avec 
une  forte  d'impatience  ,  car  elle  bruloit 
d'envie  de  parler  contre  Clearque.  Auffi> 
comme  la  préfence  d'Elifmène  &  de  Lan- 

M  ij  # 
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drin  ne  la  gênoit  point ,  elle  expliqua  na- 
turellement à  Telephonte  le  fujet  qu'elle 
avoit  d'être  irritée  contre  le  roi  de  Crète  ; 
&  lui  avoua  qu  elle  avoit  été  inftruite  de 
tous  fes  bizarres  fentimens  par  un  domefti- 
que  d'Elifmène*  qui  avoit  entendu  toute  la 
'   converfation   qu'il  avoit    eue  dans  le  bois 
avec  le  roi  de  Crète  ,  au  fujet  de  la  robe 
de  fincérité.  Ce  domeftique ,  continua  Ce? 
,  lenie  9  vint    avec   une   diligence^  extrême  , 
informer  fa  maîtrefle,  mot  pour  mot,  de 
cette  belle  converfation ,  &  j'étois  avec  la 
princefle  lorfqu'il  lui  en  rendit  compte.  Vous 
jugez  bien  y  feigneur  >  de  l'effet  que  produire 
dans  mon  efyrit    le  jugement   outrageant 
que  le  roi  de  Crète  avoit  fait  de  la  princefle 
fa  fœur  &  de^moi.  J'eus  bien  du  déplaifif  y 
dit  Elifmène  y  de  l'indifcrétion  qu'eut  cet 
homme  ,  de  faire  un  tel  récit  devant  la  reitie 
de  Lemnos  ;  car  s'il  n'y  avoit  eu  que  moi 
qui  eût  fu  la  foiblefle  du  roi  mon  frère ,  je 
laurois  cachée  pour  toujours  à  la  charmante 
Celenie.  Mon  amitié ,  dit  la  reine  de  Lem- 
nos ,  aurort  eu  lieu  de  fe  plaindre  de  cette 
réferve.  Au  contraire ,  ma  fœur ,  repartit 
Telephonte ,  vous  auriez  dû  être  obligée  à 
la  princefle*  de  vous  cacher  une  légère  foj- 
bkffeiTun  roi,  d'ailleurs  plein  de  mérite x 
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&  qui  vous  adore  avec  b  plus  violente  paf- 
fion.  Après  ces  mots  ,  Telephonte  dit  mille 
chofes  à  Celenie  en  faveur  de  Clearque  ;  il 
lui  exagéra  les  agrémens  de  fa  perfonne  ,  la 
force  de  fon  amour  &  la  grandeur  de  fon 
repentir  ,  qui  méritoit  qu  elle  lui  fît  grâce. 
Mais  d'où  vient ,  mot  frère ,  répondit  cette 
princeffe  >  à  demi  perfuadée  >  que  vous  me 
donnez  ici  des  confeils  qui  font  oppofés  aux 
maximes  que  vous  débitez  dans  vos  chaa- 
fons  ?  car  enfin  vous  y  dites  :. 

Quand  la  jeune  beauté ,  qui  captive  un  amant 

Daigne  avouer  qu'il  fait  lui  plaire , 
Et  que  loin  de  goûter  un  bonheur  fi  charmant.* 
L'amant  ofe  former  un  foupçon  téméraire  , 
Ccft  un  crime  odieux  ,  que  l'amour  en  colère 
Punit  toujours  févèreirienc. 

Les  confeib  que. je  tous  donne  <  reprit 
Telepftonte  *  nt  ibni  point  comro  la  riiaxime 
que  j'ai  avancée  dans  cette  cHanfon  ,  puis- 
qu'il eft  vrai ,  ma  foeur  >  que  le  roi  de  Grète 
n'a  de  fa  vie  été  affez  heureux  pour  vous 
entendre  lui  faire  l'aveu  de  quelques  fen- 
timens  favorables  pour  lui  :  affurez  -  vous 
que ,  s'il  avoit  jamais  eu  la  gloire  d'entendre 
votre  bouche  prononcer  en  faveur  de  l'a- 
mour ,  que  vous  faviez  bien  qu'il  avoit  pour 
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vous  ,  il  s'en  feroit  abfolument  tenu  à  cet 
oracle  ,  &  n'auroit  point  consulté  la  robe 
de  fincérité  ;  mais  bien  loin  de  daigner  lui 
donner  quelque  marque  de  bonté  par  vos 
paroles,  vous  avez  même  feint  de  ne  pas 
entendre  que  les  foupirs  qu'il  pouflbit  s'a- 
dreffoient  à  vous.  Si  je  n'entendois  pas  bien 
fes  foupirs ,  dit  Celenie  y  c'étoit  à  lui  à  me 
les  expliquer  plus  intelligiblement  :  un  cœur 

bien  touché Eh  !  de  grâce  t 

ma  fœur  y  interrompit  Telephonte  ,  n'exa- 
minez point ,  avec  tant  de  rigueur ,  la  con- 
duite d'un  roi  admirable  qui  vous  adore  ,  Se 
qui  eft  frère  d'une  aimable  princeffe  pour 
qui  vous  avez  une  amitié  fî  tendre.  EUf- 
mène  ayant  joint  (es  prières  à  celles  de 
Telephonte ,  Celenie  confentit  enfin  à  par- 
donner à  Clearque  y  à  condition  néanmoins 
que  ce  prince  promettroit  d'éloigner  Dino- 
crite  de  la  cour ,  s'il  guériffoit  de  fa  bief- 
fure  :  cet  indigne  favori,  ajoutait- elle  y  eft 
propre  à  donner  à  fon  maître  de  pernicieux 
çonfeils  dont  je  ferois  la  viftime.  Mais  vous 
ne  fongez  pas  y  dit  Telephonte ,  que  Dino- 
crite  eft  à  l'extrémité  y  Se  qu'il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'il  revienne  de  l'état  où  il  eft* 
Il  n'importe  y  répondit  Celenie ,  comme  fon 
danger  n  eft ,  peut-être  y  pas  auffi  fur  qu'oa 
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le  croit  y  je  veux  toujours  que  le  roi  de 
Crète  me  fafle  cette  promeffe  ;  &  plût  au 
ciel  y  feigneur  ,  pourfuivit  -  elle  ,  que  ce 
prince ,  fi  fujet  à  fe  prévenir  y  n'admît  dans 
fa  faveur  que  des  hommes  auilï  bien  choifis 
que  ceux  que  vous  admettez  dans  la  vôtre  : 
alors  on  ne  lui  infpireroit  plus  de  préven- 
tions dangereufes  pour  fa  gloire ,  &  fatales 
au  repos  de  fes  amis.! 

Après  avoir  quitté  les  princeffes,  Tele- 
phonte  vint  à  l'appartement  de  Clearque  \ 
mais  apprenant  que  le  roi  n'étoit  pas  dans 
le  palais  y  en  attendant  qu'il  y  revînt ,  le 
prince  de  Chypre  s'enferma  pour  écrire  ad 
roi  fon  père ,  6c  Leandrin  prit  ce  temps  pour 
aller  faire  quelque  tour  dans  la  ville.  Clear- 
que ,  qui  n'avoit  pas  cru  que  Telephonte 
iroit  fi  matin  chez  Celenie*  ne  s'attendoit 
à  voir  cette  princefle  que  i'après  -  dînée  : 
ainfi  y  ayant  appris  la  mou  de  Dinocrite  ,  lil 
fç  crut  obligé  de  rendre  une  vifite  à  Anaxa- 
ride  9  avant  que  d  aller  à  un  beau  château 
de  plaifance,  qu'il  avoit  prefqu'aux  portes 
de  Manetufe  :  il  vouloit  aller  lui-même  dans 
ce  lieu ,  ordonner  les  apprêts  d'une  fête  qu'il 
prétendoit  donner  à  Elifmène*  par  rapport 
à  Celenie  ;  fe  flattant  que  parmi  la  joie 
quinfpirent  les  jeux  &  les  divertiflemens* 
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il  pourroit  plus  facilement  rentrer  en  grâce 

auprès  de  cette  princefle. 

En  fortant  Ju  logis  d'Anaxaride  *  il  fat 
frappé  d'un  fpe&acle  qui  l'auroit  beaucoup 
attendri  en. tout  autre  temps.  Comme  ce 
prince  avoit  v ordonné  h  veille  qu'on  fît» 
mourir  Mifandre  >  il  arriva  que  dans  ce  mo- 
ment on  transféroit  ce  malheureux  vieil- 
lard de  fa  prifon  devant  le  tribunal  des 
juges ,  qui  dévoient  lui  prononcer  fa  fen- 
tence  de  mort.  Il  étoit  içené  par  une  troupe 
de  fgens  armés ,  &  par  quelques  juges  fu~ 
balternesj:  [mais  toute  cette  efeorte  avoit 
été  arrêtée  par  un  embarras  de  chevaux  & 
de  voitures ,  qui  obligea  le  chariot  du  roi 
à  js'arrêter  aufli.  Cela  donna  le  temps  à  ce 
pince  £de  remarquer  qu  une  jeune  fille  * 
d'une  beauté  extraordinaire  ,  parloit  à  ces 
juges  arrêtés ,  en  aftion  de  fuppliante.  De* 
qu'elle  fut  avertie  qu  elle  étoit  fi  proche  du 
roi,  elle  quitta  les  officiers  de  jufticôà  qui 
elle  adreffoit  fes  paroles  y  &  courut  fe  jeté* 
à.  genoux  auprès  du  chariot  de  Clearque; 
Ah  feigneur  !  lui  dit- elle,  en  fanglotant» 
ouvrez  aujourd'hui  votre  ame  à  la  clémen- 
ce y  &  daignez  pardonner  à  un  infortuné 
vieillard  y  qui  vous  a  fait  une  tromperie  evi- 
uûaelle*  a  la  vérité,  mais; cependant  plus 
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digne  de  votre  pitié  que  de  votre  cour- 
roux ;  néanmoins  ,  fi  vous  voulez  absolu- 
ment que  ce  crime  foit  puni ,  voilà  la  cou- 
pable devant  vos  yeux  ;  feû.  moi  qui  ai 
conduit  tout  l'artifice  de  cette  tromperie. 
Que  votre  juftice  ,  feigneur,  daigne  donc 
ordonner  qu'on  renvoie  mon  père  abfous, 
&  qu'on  me  livre  à  toutes  les  peinçsrqïîi 
lui  étoient  deftinées.  Clearque  ne  pu*  s'em- 
pêcher d'admirer  cette  belle  perfonrie ,  qui 
parloit  d'une  manière  fi  généreufë,  &  fi 
touchante.  Toutefois  >  il  étoit  fi  irrité  con^ 
tre  Mifàndre  >  qu'il  ne  fe  rendit  point  à  fe$ 
prières  ni  à  fes  larmes  ;  au  contraire ,  fe 
faifant  un  effort- pour  ne  pas  écouter  la  pitié 
.  qui  lui  parloit  en  faveur  de  cette  belle  af- 
fligée ,  il  lui  répondit  féchçment  :  Mifàndre 
m'a  fait  une  tromperie  trop  odieufe  pour 
mériter  ma  clémence;  pour  vous,  je  crois 
que  vous  êtes  moins  coupable  que  vous  ne 
le  feignez  pour  fauver  votre  père.  Cepen- 
dant, je  veux  faire  examiner  fi  vous  n'êtes 
point  effectivement  de  fes  complices  ;  &  , 
pour  en  être  éclair  ci  f  on  va  vous  conduire 
en  prifon ,  où  vous  ne  ferez  guère  long- 
temps, fi  vous  êtçs  innocente.  Tout  ce  que 
je  puis  faire  de  plus  équitable  à  préfent>  pour 
vous  &  pour  Mifàndre ,  c'eft  d'envoyer  un 
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ordre  aux  juges  pour  leur  faire  furfeoir  la 
prononciation  de  la  fentence  qui  a  été  ren- 
due contre  lui ,  afin  que  vous  ayez  part  à 
fa  punition  ,  s'il  eft  vrai  que  vous  ayez  part 
à  fon  crime.  A  peine  Clearquje  avoit  -  il: 
achevé  ces  mots  >  que  l'embarras  qui  arrê- 
tait fon  chariot  étant  fini  y  l'équipage  de  ce 
prince  recommença  de  marcher  ;  &  la  dé- 
folée  Herminie ,  entourée  d'une  foule  d'homr 
mes  armés ,  fe  rangea  auprès  de  fon  père  , 
qui  n'ayant  pu  rien  entendre  de  ce  que  le 
roi  avoit  dit  ^  croyoit  qu'il  feroit  bientôt 
près  d'aller  à  la  mort.  Au  milieu  d  une 
fituation  fi  trifle ,  il  confervoit  une  conf- 
iance fière  &  farouche ,  qui  ne  laiflbit  pas 
d'avoir  fa  grandeur  ;  ce  qui  lui  faifoit  le 
plus  de  peine ,  étoit  de  voir  qu'Herniinie 
étoit  venue  fe  livrer  aveuglément  à  tous 
ces   périls. 

Cette  belle  fille  attiroit  les  regards  de 
toute  cette  foule  de  peuple  qui  fuivoit  M> 
fandre  ;  mais  parmi  ceux  qui  la  compo- 
foient ,  il  n'y  avoit  perfonne  qui  reffentît 
des  mouvemens  pareil*  à  ceux  qui  agitoient 
Leandrin.  Le  hazard  l'avoit  fait  trouver  au- 
près  de  Mifandre  &  de  ceux  qui  l'efcor- 
toient  y  dans  l'inftant  qu'ils  s'étoient  arrêtés  ; 
&  à  peine  avoit-il  jeté  les  yeux  fur  cette 
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troupe  ,  qu'il  vit  une  jeune  fille  ,  d'une 
beauté  admirable  ,  qui  fupplioit  ceux  qui  y 
avoïent  de  l'autorité ,  de  permettre  qu'elle 
accompagnât  Mifandre  pour  le  juftifier  de- 
vant le  tribunal  où  on  le  conduifoit,  puis- 
qu'elle feule  étoit  coupable  du  crime  qu'on 
lui  imputoit.  Elle  accompagnoit  ces  paroles 
par  des  larmes  qu'elle  ne  pouvoit  retenir  ; 
mais  fes  larme$  étoient  fi  belles  ,  &:  fi  pro-  ' 
près  à  attendrir,  fa  dBuleur  avoit  quelque 
chofe  de  fi  touchant  y  que  Leandrin  en  fut 
pénétré.  Il  étoit  naturellement  très- fenfible  ; 
&  quand  il  n'auroit  pas  été  auffi  prévenu 
qu'il  Tétoit  en  faveur  d'Herminîe  >  qull  re- 
connut  tout  d'un  coup  en  la  perfonne  de 
cette  belle  malheureufe  ,  peut-être  que  la- 
xriour  n^auroit  pas  laifle  de  foumettre  fon 
cœur  à  une  beauté  qu'il  auroit  vue  dans 
cet  état.  11  fe  (êntit  donc  fubitement  enflam- 
mé d'une  ardeur  fi  vive  &  fi  forte,  qu'il 
auroit  donné  fa  vie  pour  l'objet  qui  la  cau- 
foit  ;  &  lorfqu'il  vit  Herminie  courir  auprès 
du  chariot  de  Qearque*  il  y  fuivit  préci- 
pitamment fes  pas,  &  voulut  bien  du  mal 
à  ce  prince ,  quand  il  entendit  la  réponfe  rV- 
goureufe  qu'il  fit  à  cejte  charmante  &  af- 
fligée perfonne.  Il  rf'ofa  pourtant  hafarder 
auprès  dç  Qearque  aucune  prière  en  fa  fa- 
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veur  *  quoique  ce  roi  lui  marquât  beaucoup  ? 
de  considération,  par  rapport  à  Telephorite. 
Leandrin  crut  qu'il  feroit  mieux  de  faire  agir* 
pour  ce  fujet ,  le  prince  Ton  maître  lui- 
même  y  &c  la  princeffe  Elifmène.  Il  fe  con- 
tenta donc  de  fàluer  profondément  le  roi 
de  Crète ,  qu'il  crut   qui  n'étoit.  là  que  par 
une  fimple  curiofité.  Clearque  ayant  pris  le 
chemin  du  château  de  plaifance  où, il  vou- 
loit  aller,  Leandrin  HÈ  mêla  parmi  la  foule 
qui  fuivoit  Mifandre  ;  &  tenant  fes  regards-, 
fixement  attachés  fur  Herminie  y  il  aban- 
donnoit  fon  cœur  à  des  mouvemens  d\  ** 
inour  &  de  compaffion  qui  le  déchiroient , 
d'une  étrange  manière. 

Cependant  *    fuivant  les  ordres  du  roi , 
Mifandre  fut  ramené  dans  la  prifon  y  au  lieu 
d'être  conduit  devant  les  juges  ;  8c  par  les  , 
mêmes  ordres  ,  Herminie  fut  renfermée  auffi  > 
dans  cet  affreux  féjour.  Elle  n'y  fut  pas  plu-  - 
tôt  entrée  ,  qu'avant  qu'on  Teût  féparée  de 
fon  père  y  Leandrin  demanda  à  leur  parler 
à  tous  deux  enfemble.  Le  rang  qu'il  tenoit 
auprès  du  prince  de  Chypre  le  faifoit  fi  fort 
refpeôer ,  qu'on  n'ofa  -lui  réfuter  ce  qu'il 
demandoit  ;  &  oa  le  conduifit  dans  un  lieu 
01  il  eut  la  fatisfaéïion  de  parler  fans  té- 
moin à  Mifandre  &  à  fon  aimable  fille.  Us  . 
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forent  tous  deux  furpris  de  voir  un  inconnu 
de  bonne  mine  y  &  magnifiquement  vêtu  , 
s'approcher  d  eux  d'une  manière  fort  ref- 
pe&ueufe  ;  mais  il  ne  leur  iaiffa  pas  le  tems 
de  faire  de.  longues  réflexion?.  Il  prit  la 
parole  ,  qu'il  adreffa  à  Mifandre  >'  en  lui 
difant.  :.  Savant  homme ,  je)  fuis  extrême- 
ment touché  de  l'état  malheureux  où  vous 
êtes,  &  je  viens  ici  pouf  tâcher  de  vous 
donner  quelque  çonfolation.  J'ai  l'honneur 
d'avoir  part  dans  les  bonnes. grâces  du  prince 
de  Chypre  ;&  je  renoncerai  pour  jamais  à 
un  avantage  qui  m'eft  . fi  cher  &  (î  glo- 
rieux 9  fi  1  par  le  crédit  du  princç  mon  maî- 
tre ,  je  n'obtiens  du  roi.  de  Crète  qu'il 
révoque  les  ordres  funeftes  qu'il  a  donnés 
contre  vous  9  &  contre  cette  charmante  per^ 
fonne  ,  ajouta  -  t  -  il ,  en  fe  tournant  ver» 
Herminie.  Madame  *  reprit-il ,  en  la  regar- 
dant obligeamment  ,  vous  voyez  devant 
vous  un  ami  de  la  plus  chère  de  vos  amies  y 
je  veux  dire  de  la  vertueufe  Philantrope  » 
qui  «onferve  pour  vous ,  dans  Larifle  y  cette 
amitié  tendre  que  vous  lui  avez  vue.  en 
Crète.  Quoi  !  feigneur  ,  s  écria  Herminie  , 
la  vertueufe  Philantrope  vit  encore  1  Ah  î 
qu'au  milieu  des  cruels  malheurs  qui  m'ac- 
cablent aujourd'hui ,  j'ai  une-  grande  confo* 


ij9  La  Touè.  TENàBRiuiE, 
lation  d'apprendre  cette  nouvelle  !  Mais  ï 
feigneur  ,  pourfuiyit  -  elle ,  pardonnez  aux 
tranfports  d'une  ardente  amitié  >  findifcrète 
exclamation  que  j'ai  faite ,  avant  que  de 
laiffer  à  mon  père  le  temps  de  vous  rendre 
grâces  de  vos  bontés  pour  nous. 

Quand  elle  eut  achevé  ces  mots  y  Mi- 
fandre  remercia  beaucoup  Leandrin  de  l'in- 
térêt qu'il  prenoit  à  fa  deftinée  ;  Herminie 
ne  lui  épargna  pas  non  plus  fes  remercî* 
mens.  Il  lui  conta  la  manière  dont  il  avoir 
trouvé  Philantrope  dans  Larifle  )  &  lui  fit 
un  récit  >  en  peu  de  mots ,  de  la  fituation 
où  elle  étoit  alors ,  &  des  converfatiohs 
qu'il  avoit  eues  avec  elle.  Enfuite ,  il  fit  À 
Mifandre  &  à  Herminie  des  offres  de  fer- 
vices  fi  obligeantes  ,  &  preffa  cette  belle 
fille \  fi  inftamment ,  dé  le  charger  de  quel- 
ques-uns de  {es  ordres,  qu'enfin  elle  lui  dit: 
Seigneur  >  puifque  la  bonté  de  votre  ame 
vous  engage  à  fecourir  avec  tant  d'ardeur 
des  infortunés  comme  nous  >  je  vais  profiter 
de  votre  générofité ,  &  vous  informel  de 
tous  nos  dfcffeins  \  &  j'efpère  que  vous  fe- 
rez convaincu  qu'une  malheureufe  famille  y 
qui  ne  fongeoit  qu'à  s'exiler  de  Crète  fans 
faire  nul  4ort  à  qui  que  ce  fût  ;  ne  méritoit 
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pas  les  traitemens  où  vous  nous  voyez  ex- 
pofés. 

Lorfque  mon  père  eut  livré  au  roi  cette 
fatale  robe ,  dont  la  dangereuse  envie  de 
fe  venger  de  fon  fiècle    lui  avoit  infpiré  le 
projet  ,  nous  ne  doutâmes  point  que  y  dans 
fon  voyage ,  ce  prince  ne  fût  défabufé  de 
la  croyance  où  il  étoit  à  l'égard  de  cette 
robe.    Ainfi  ,  redoutant  la  colère  que  lui 
donnerait  la  connoiflance  de  Terreur  où  on 
lavoit  jeté ,  nous  nous  dérobâmes  tous  du 
palais  ,  n'emportant  rien  au    monde  avec 
nous  que  quelques  tableaux  de  miniature  y 
que  pavois  faits  pendant  notre  féjour  en  ce 
lieu,  &  quelques  ouvrages  de  broderie  que 
ma  mère  y  avoit  faits  auffi.  Nous  nous  re- 
tirâmes chez  un  payfan  .,   fort  proche  de 
Manetufe  *  &  delà  5  nous  envoyâmes  vendre 
dans  cette  ville ,  les  tableaux  &  les  ouvrages 
de  broderie  dont  nous  deftinions  le  prix  à 
nous  donner  les  moyens  de  nous  conduire 
en  Chypre,   où  nous  voulions  aller  pafler 
nos  jours.  Mais  un  homme  que  nous  avions 
chargé  de  toutes  ces  chofes ,  au  lieu  de  les 
avoir  vendues  à  Manetufe ,  nous  les  rap- 
porta tout  effrayé  ,  en  nous  difant   qu'on 
avoit  fait  un  cri  public  dans  cette  ville  ,  par 
lequel  il  étoit  expreffément  ordonné  à  tous 
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les  fujets  du  roi  de  nous  arrêter.  Il  ajouta 
qu'on  proinettoit  de  grandes  récompenfes  à 
ceux  qui  nous  dénonceroiem ,  &  de  rudes 
punitions  à  ceux  qui  nous  cacheroient  ;  & 
qu'ainfi  il  s'étoit  bien  gardé  depuis  ce  cri 
de  montrer  les /ouvrages  qu'il  avoit  entre; 
les  mains  >  de  crainte  qu'ils  ne  nous  fiffent 
découvrir.  Cet  homme  >  qui  étoit  celui  chez 
qui  nous  étions  logés ,  nous  fit  tnille  pro- 
teftations  de  fidélité  :  &  comme ,  en  effet  » 
nous  favions  qu'il  étoit  d'une  probité  à  Té- 
preuve  ,  nous  crûmes  qu'il  n'y  avoit  point 
de  meilleur  parti  à  prendre  pour  nous ,  que 
celui  de  refier  cachés  chez  lui  jufqu'à  ce 
qu'on  nous  eût  oubliés ,  nous  flattant  qu'on 
ne  s'aviferoit  pas  de  nous  chercher  aufli 
près  de  Manetufe  qu  étoit  le  village  où  nousr 
étions,  Cependant ,  nous  fûmes  bien  trom- 
pés dans  nos  efpérances.  Peu  de  temps  après 
on  vint  faifir  mon  père  dans  fa  retraite  ; 
mais  celui  qui  étoit  le  chef  de  ceux  qui  le 
cherchoient  en  ce  lieu  étant  entré  ,  d'a- 
bord y  feul  dans  notre  ruftique  maifon  >  8c 
ayant  envifagé  ma  mère  &  moi ,  s'écria 
qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il  fût  dit  qu'il  eût 
caufé  le  malheur  de  dames  telles  que  nous 
étions,  ajoutant  que  jamais  femme  ni  fille 
ne  dévoient  pâtir  des  allions  du  chef  de 
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famille  5  puifqu'elles  ne  faifoient  Amplement 
qu'obéir  à  fes  volontés.  11  nous  invita  donc 
à  nous  cacher  ,  nous  affurant  qu'il  diroit  à 
fa  troupe  qu'il  n'avoit  trouvé  que  Mifandre. 
Je  vouiois  fuivre  le  fort  de  mon  père  ,  mais 
ma  mère  me  repréfenta  ,  en  verfant  des 
larmes ,  que  je  ferois  bien  plus  en  état  de 
le  fervir  y  en  confervant  ma  liberté  qu'en 
Je  fuivant  dans  la  prifon.  Nous  nous  cou- 
châmes donc  toutes  deux ,  pénétrées  de , 
douleur  de  voir  emmener  mon  père.  Néan- 
moins, nous  étions  bien  éloignées  de  croire 
qu'il  courût  aucun  ri fque  pour  fa  vie,  ne 
pouvant  pas  nous  imaginer  qu'une  faute» 
de  la  nature  de  ceHe  qu'il  avoir  faite,  pût 
'  porter  le  roi  à  de  plus  grands  excès  de  vei* 
geance  qu'à  le  tenir  en  prifon.  Cependant , 
comme  nous  envoyions  inceiïâmment  à  Ma- 
netufe  nous  informer  de  tout  ce  qui  le  re* 
gardoit,  nous  avons  appris  ce  matin*  dans 
notre  retraite  >  l'ordre  barbare  que  le -roi 
donna  hier  contre  lui.  J'ai  volé  auffi  *  tôt 
vers  cette  viHe  ;  je  n'y  fuis  néanmoins  ar-> 
rivée  que  dans  le  moment  qu'on  me'noi* 
mon  déplorable  père  devant  des  juges  fans 
équité  ,  qui  dévoient  lui  prononcer  tiné 
fentence  cruelle.  Vous  favez  le  refte ,  fei* 
gneur  -,   continua  Herminie*  puifque  vous 
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avez  entendu  tout  ce  que  j'ai  dit  au  roi  & 
aux  gens  qui  conduifoient  mon  père  ;  mais 
«près  vous  avoir  informé  de  tout  notre  def- 
tin  ,  la  grâce  que  j'ai  à  préfent  à  vous  de- 
mander y  eft  que  vous  daigniez  envoyer  au 
plutôt  quelqu'un  de  fideile  ,  inftruire  ma 
mère  de  l'état  où  nous  fommès  mon  père 
&  moi.  Je  l'ai  laiffée ,  ce  matin ,  dans  une 
douleur  inexprimable  >  &  peut  -  être  que  , 
dans  ce  moment ,  fon  défefpoir  eft  encore 
augmenté  par  la  funefte  penfée  qu'elle  a  de 
la  mort  de  mon  père.  Madame  ,  dit  Lean- 
drin  ,  permettez  que  je  ne  remette  à  per- 
sonne qu'à  moi-même  le  foin  d'aller  con- 
foler  >  dans  fes  alarmes  >  une  mère  qui  vous 
eft  chère  ;  mais  avant  que  dé  prendre  la 
route  du  lieu  où  vous  m'enfeignerez  qu'elle 
eft ,  fouffrez  que  j'aille  demander^  pour  le 
tloâe  Mifandre  &  pour  vous ,  la  protec- 
tion du  prince  <Je  Chypre  *  de  la  reinfe  de 
Lemnos  &  de  la  princeffe  de  Crète.  J'em- 
ployerai  peu  de  momens  à  ces  démarches  j 
que  je  crois  néceflaires  à  votre  sûreté,  & 
auffi-tôr  après  je  monterai  à  cheval,  &  me 
rendrai  >  avec  une  diligence  extrême ,  au- 
près de  votre  vertueufe  mère.  Mifandre  & 
Iferminie  témoignèrent .,  de  nouveau  >  une 
fenfible  reconnoiflance  à  Leandfln  ;   puis^ 
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cette  belle  fille  ,  lui  ayant  donné  de  bons 
renfeignemens  pour  trouver  facilement  l'en- 
droit où  étoit  Chafleris  5  &  lui  ayant  auffi 
donné  des  moyens  pour  faire  connoître  à  h 
mère  qu'il  venoit  de  fa  part  >  &  qu'elle  pouvok 
fe  confier  à  lui  ,  ce  nouvel  amant  fe  re- 
tira ,  mais  fi  tranfporté  d'amour  &  fi  agité 
d'inquiétude,  qu'il  avoit  beaucoup  de  peine 
à  renfermer  dans  fon  ame  tout  ce  qu'il 
fentoit. 

Il  obtint  pour  Mifandre  la  proteâion  du 
prince  Telephonte  &  des  deux  princeffes. 
Quoique  la  robe  de  fincérité  eût  caufé  bien 
des  chagrins  à  ces  trois  illuftres  perfonnes  , 
elles  furent  affez  généreufes  pour  ne  vouloir 
conferver  aucun  reffentiment  contre  celui 
qui  avoit  jeté  Clearque  dans  une  erreur  qui 
leur  avoit  penfé  coûter  tout  leur  repos. 
Après^avoir  pris  congé  de  Telephonte  9 
Leandrin  partit  >  6c  arriva  avec  une  promp- 
titude extrême  au  village  où  étoit  Chaffcr 
ris.  Ce  village  étoit  fitué  fur  une  petite  mon* 
tagne  qui  commandoit  Manetufe ,  &  de  ce 
lieu  élevé ,  la  vue  pouvoit  fe  promener  , 
fans  aucun  obftacle  ,  dans  une  grande  éten- 
due de  pays  découverts ,  qui  étoient  fort 
beaux,  Le  château  où  le  roi  de  Crète  étoit 
allé ,  n'étoit  pas  loin  de  cette  petite  mon- 
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tagne  ;   &  avant  que  de  la  monter  y  Tele- 
phonte  apprit  que    Clearque  refteroit  dans 
ce  château  quelques  heures  plus  qu'il  n'a- 
voit  penfé ,  parce  qu'il  avoit  donné  à   des 
ouvriers  le  projet  d'une  machine?  dont  il 
Croyoit  néceffaire  qu'on  fit  les  commence- 
Uiens  de  l'exécution  en  fa  préfence.  Lean- 
drin   trouva   aifément  Chafferis  $  mais   ce 
qui  le  furprït  agréablement ,   ce  fut  de  trou- 
ver Philantrope  avec  elle.   Chafferis  étoit 
pour  Mifandre  dans  .  des  alarmes   mortel- 
les ,  &  Philantrope  les  partageoit  avec  beau* 
coup  de  fenfibilité.    Néanmoins  y  malgré  fa 
trifteffe ,  elle   fut  ravie  de  voir  Leandrin. 
Il  expliqua  au  plutôt  à  Chafferis   le    fujet 
qui  l'amenoit  vers  elle  y  il  lui  donna  eh  peu 
de  mots  une  jufte  idée  de  la  Situation  où 
4e  trouvoient    Mifandre  Se  Herminie ,   & 
n'oublia  pas  de  lui  marquer   avec   quelle 
bonté  la  princeffe  de  Crète,   la  reine  de 
Lemnos  >  &  le  prince  de  Chypre  s'étoient 
engagés  à-  les  protéger.   Ceft  à  votre  feule 
générofité  ,  feigneur  \  lui  dit-elle  >  que  nous 
devons  la  proteâion  de  tous  ces  grands  prin- 
ces, &  j'en  ai  une  réconnoiffance  infinie. 
Mais  y   hélas  !    cependant  je  tremble  que, 
malgré  une  proteôion  fi  puiffantë  ,  le  roi , 
qui  eft  entêté  &  violent,  ne  facrifie  mon 
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malheureux  époux  à  fa  colère.  Leandrin  la 
raflura  le  mieux  qu'il  lui  fut  poffible  9  enfuite 
il  demanda  à  Philantrope  par  quelle  aven-» 
ture  elle  étoit  de  retour  en  Crète,  G'eft , 
répondit  -  elle  ,  par  le  malheur  de  la  jeune 
perfonne qui éroit  mon  élève  ;  elle eft  morte, 
prête  d'arriver  à  un  affez  grand  point  de 
perfeétion  dans  l'art  que  je  lui  enfeignois  ; 
&  le  peintre  dont  elle  étoit  fille  a  été  fi  tou- 
ché de  fa  mort ,  qu'il  a  cru  que  c'étoit  un 
effet  de  la  colère  du  ciel ,  qui  le  puniffoit 
de  me  retenir  fi  long-temps  captive ,  mal- 
gré toutes  les  offres  de  rançon  que  je  lui 
avois  faites.  Il  m'a  donc  au  plutôt  rendu 
la  liberté  ;  &  >  bien  loin  de  prétendre  que 
je  duffe  la  racheter  y  il  m'a  donné  tout  ce 
qui  m'étoit  néceflaire  pour  faire  mon  voya- 
ge, .&m'a  encore  fait  préfent-de  glufieurs 
chofes  rares  &  précieufes.  Il  m'a  donné  »  \ 
entr'autres  curiofités ,  de  certains  verres  i 
merveilleux  >  travaillés  avec  tant  d'art,  qu'é-  \ 
tant  enchaffés  adroitement  dans  des  tuyaux  ,n  • 
ils  portent  la  vue  à  trois  ou  quatre  lieues  ! 
du  pays  où  l'on  eft.  Il  m'a  auffi  donné  de 
fingulières  machines  faites  d'une  forte  dç 
métal  i  qui  portent  la  voix  dans  le  mémo1 
éloignement  que  les  verres  dont  j'ai  parlé, 
portent  la  vue.  Ces  deux  machines  ,  qui, 
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font  fi  utiles  pour  voir  &  pour  parler  de 
loin  9  ont  été  inventées  par  un  philofophe 
de  Larifle ,  qui  en  a  donné  une  quantité 
confidérable  au  peintre  qui  m'a  fait  préfent 
de  celles  que  j'ai.  Les  perfonnes  vulgaires 
prendraient ,  fans  doute  »  ces  admirables  pro- 
ductions des  feiences  pour  des  effets  de  Part 
magique ,  dont  on  aceufe  la  Theffalie  de 
faire  un  grand  ufage.  J'étois  donc  revenue 
en  Crète  chargée  de  ces  curiofités  &  de 
plusieurs  autres ,  &  j'avois  pris  avec  joie  la 
route  de  Manetufe  >  me  faifant  un  plaifir 
d'y  aller  furprendre  mes  amis  y  lorfque ,  paf- 
fant  ce  matin  au  pie  de  cette  montagne  9 
j-'ai  rencontré  ce  payfan  chez  qui  nous  fom- 
mes  logés.  Cet  homme ,  qui ,  à  mon  dé- 
part de  Crète ,  étoit  un  de  mes  laboureurs, 
m'a  reconnue  tout  d'un  coup  ,  &  m'a  dit 
en  fecret  que  Chafferis  étoit  cachée  chez  lui 
pour  une  malheureufe  affaire  qui  expofoit 
Mifandre  au  danger  d'une  honteufe  mort* 
Je  me  fuis  défaite  des  perfonnes  qui  m'ac- 
compagnoient ,  &  fuis  venue  ici  mêler  mes 
larmes  avec  celles  de  mon  ancienne  amie  * 
&  lui  offrir  mes  fervices.  Elle  s'eft  écriée 
en  me  voyant,  que  cétoit  affurément  le 
ciel  qui  m'envoyoit  à  fon  fecours  dans  une 
conjoncture  fi  douloureufe.  Mais;  hélas! 
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malgré  mes  bonnes  intentions,  que  puis- je 
pour  elle  !  je  n'ai  aucun  crédit  auprès  du 
roi ,  &  ne  fuis  pas  même  ,  à  préfent ,  en 
pouvoir  de  la  fecourir  de  mes  biens ,  car  je 
viens  d'apprendre  par  le  maître  de  cette 
maifon  i  que  mes  avares  héritiers  s'en  font 
avidement  emparés  fans  avoir  nulle  certi- 
tude de  ma  mort.  Ce  n'eft  donc  qu'en  vous 
feul ,  généreux  Leandrin  ,  que  nous  pou-  . 
▼ons  fonder  notre  efpérance. 

Leandrin  répondit  avec  beaucoup  de  zèle 
&  de  politeffe  à  tout  ce  que  Chafferis  ôc 
Philanrrope  lui  dirent  d'obligeant ,  Se  parla 
à  cette  dernière  avec  tant  d'ardeur  &  d'é-* 
panchement ,  des  charmes  d'Herminie ,  que 
cette  femme  ,  qui  avoit  beaucoup  de  pé- 
nétration ,  ne  douta  point  qu'il  n'en  fut 
amoureux.  Comme  elle  avoit  pour  Hermi- 
nie  l'amitié  la  plus  tendre  ,  la  découverte 
qu'elle  fit  de  l'amour  que  Leandrin  .avoit 
pour  cette  belle  fille  9  redoubla  la  bienveil- 
lance qu'elle  fe  fentoit  pour  lui.  Cependant , 
pour  diftraire  Chafferis  quelques  momens  des 
cruelles  penfées  qui  la  tourmentoient ,  elle 
invita  Leandrin  &  elle  à  regarder ,  par  le 
moyen  de  ces  verres  merveilleux  qu'elle 
avoit  apportés  y  ce  qui  fe  paffoit  dans  la 
campagne,  A  peine  Leandrin  eut-il  fait  lé-. 
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preuve  du  don  qu'ils  avoient  de  rapprocher 
tous  les  objets,  que  tournant  ces  ingénieux 
fecours  de  la  vue ,  du  côté  d'une  plaine  y 
il  dît  qu'ils  lui  faifoient  appercevoir  le  roi  & 
fa  fuite  y  qui  s'en  rétournoient  vers  la  ville. 
Chafferis  y  qui  regardoit  aufli  au  travers  de. 
ces  verres  admirables,  vit  la  même  chofe  , 
&  s'écria  :  Ah  !  prince  injufte  y  peut  -  être 
qu'en  rentrant  dans  Manetufe  tu  vas  pro- 
noncer l'ordre  cruel  qui  ôtera  la  vie  à  mon 
déplorable  époux  ! 

En  effet  y  dans  ce  moment  Clearque ,  qui 
avoit  donné  tous  les  ordres  qu'il  avoit  cru 
aéceffaires  pour  fa  fête  9   regagnoit  la  ville 
en  diligence ,   & ,  dans  fa  route  y  fongeoit 
avec  aigreur  à  tous  les  chagrins  que  lui  avoit 
caufés  la  robe  de  fincérité.  Il  treoibloit  de 
ne  pouvoir  rentrer  en  grâce  auprès  de  Ce-  - 
lenie  ;  &  cette  penfée  1  irritoit  fi  fort  con- 
tre Mifandre,  que,  malgré  le  peu.  de.  pen- 
chant qu  il  avoit  naturellement  à  la  cruau- 
té ,  &  malgré  la  compaffion  que  hu  avoit. 
donné  Herminie  y  il  étoit  réfolu  à  la  mort 
de  ce  vieillard  ,   fe  difant  à  foi-même  qu'il 
étoit   obligé  d'en   faire  un  exemple  rigou- 
reux ,  afin  d'apprendre  à  Ces  peuples  qu'on 
n'abufoit  pas  impunément  de  fa  confiance  & 
de  fa  crédulité.  Comme  il  étoit  tout  occupé 

de 
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tle  ces  tumultueufes  penfées  ,  il  entendit  fort 
diftinétement  une  voix  terrible  y  qui  lui  cria  : 
Roi  de  Crète ,  garde-rtoi  bien  de  faire  donner 
la  mon  à  celui  à  qui  tu  devras  la  gloire  &  le 
bonheur  de  ton  rkgne.  Clearque  regarda  avec 
étonneroent  autour  dé  foi ,  &  vit  avec  frayeur 
qu*8  n*y  avoit  perfônne  que  tes  gens,  qui 
tous  a  voient  entendu  comme  lui  les  ions 
âe  cette  voix  éclatante.  Il  ne  douta  donc 
point  que  ce  ne  fut  une  voix  du  ciel ,  q\  J 
Favertiffoit  d'ufer  de  clémence  envers  'Mi-  . 
fendre  :  il  lui  fémbla  que  la  puiffance  célefte 
ri'étoit  pas  jufte,  de  prendre*  fi  fofteinem  Tin-* 
férêtcTun  trompeur  ;  mais  il  né<ômpfenoh 
pas  par  où  il  pourroit  idevoir  à  xe  philo- 
sophe bizarre  la  gloire  &  le  bonheur  de 
fon  règne.  Livré  à  ces  fotobres  rêveries  y 
3  rentra  dans  Manetufe  avec  un  air  fi  mé- 
lancolique, qu'il  fut  remarqua  dé  tout  lé 
mondée    /'/,.''     •"'-■•■':     L  •  »  - 

Mais  fon*  chagrin  ;fe  dhfïipa  à  l'abord  de 
Teîephonte.  Ce  prince  lui  fit  agréablement 
la  guerre  du  long  temps  qtul  avoit  été  à 
revenir  de  fa  promenade ,  &  lui  dit ,  que 
pour  un  amant  dont  la  maîtreffe  n  etoif  plus 
irritée,  il  n'avoit  guère  hâte  de  goûter  la 
joie  du  raccoirimodeçiem.  Clearque  y  qui 
ne  s'attendok  pas  à  cette  heiilPtufe  nouvelle', 
Tom*XU%  N 
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en  eut  un  raviffement  inconcevable.  II  cou- 
rut aux  pieds  de  Ceïenie  >  qui  le  reçut  avec 
bonté.  Elifmène  &  Telephonte  vinrent  peu 
de  temps  après  chez  cette  reine ,  &  furent 
témoins  des  tranfports  d  amour  &  de  recon- 
noiflance  que  le  roi  de  Crète  lui  exprimoit» 
Ils  prirent  des  momens  fi  favorables  pour 
demander  la  grâce  de  Mifandre  à  ce  prince  , 
qui  ne  voulut  point  leur  dire  qu'une  voix 
du  ciel  Tavoit  déjà  averti  de  lui  laiffer  la 
vie  ;  au  contraire  9  il  leur  marqua  qu'il  accor- 
doit  fa  grâce  à  leurs  prières  ;  mais  je  vou- 
drais bien  favoir ,  ajouta~t~il ,  ce.  qu'a  voulu 
dire  une  perfonne  qui?  en  me  demandant 
la  vie  de  ce  philofophe  y  m'en  a  parlé  com- 
me d'un  homme  à  qui  je  devrai  la  gloire  & 
le  bonheur  de  mon  règne.  Cette  perfonne, 
feigneur,  dit  Telephonte  >  vous  parle  jufle: 
Mifandre  *  en  vous  jetant  dans  Terreur  au 
fujet  de  la  prétendue  broderie  de  fa  robe 
transparente ,  vous  a  tiré  de  JhiHe  autres 
erreurs  cent  fois  plus  dangereufes.  Cette 
robe ,  telle  qu'elle  étoit ,  a  été  véritable- 
ment pour  vous  la  robe  de  fincérité  ;  elle 
vous  a  fait  démêler  les  hommes  faux  6c 
flateurs  de  votre  cour  d'avec  ceux  qui  font 
attachés  à  la  vérité  ^  &  qui  parlent  en  gens 
d'honneur  à  leur  prince»    L'averfion  quç 
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vous.  avez  témoignée  pour  les  uns ,  &  Pef- 
time  que,  vous  avez  inarquée  pour  les  au- 
tres,  .accoutumeront  vos  fujets  à  vous  parler 
iîncèrement  :  ce  qui  eft  un  des  plus  pré- 
cieux avantages  que  pirifîe  avoir  un  roi.  De 
plus  *  Mifandre,  en,  vous  en  impofant  fur 
fk  robe  merveilleufe»  vous  a  nys  en  état 
île  vous  fcuvenir  à  jamais  qu'il  faut  fe  défier 
Ses  brillantes  promettes  de  ceux  dont  on 
n'a  point  éprouvé  la  capacité.  Tant  d'heu- 
xeux  effets ,  feigneur,  ne  contribueront-ils 
pas  beaucoup  à  la  gloire  &  à  la  félicité  de 
xatte  règne?  Pour,  moi,  continua  ,Tele- 
pjionte  p  j'ai  upe  obligation  infinie  à  la  robe 
Je  fîncéritè;  &  jamais  f-  feîgneur ,  vous  ne 
m'avez  fait  un  plus  grand  plaifir  ^  que  quand 
«vous  me  permîtes  d'en  faire  ma  parure  ;  un 
tel  vêtement  me  fit  démêler  en  un  inftant 
pnes  véritables;  amis;  d'jivep  ceux  qui  ne 
cherchent  à  «1e  fuivre  que  pour  une  rendre 
lavi&îme  de  leur  dangereufe  flatterie. 

Clearque ,  enfin  perfuadé  qu'il  ne  retirok 
<jue  de  Vutilité  de  la  tromperie  de  Mifan- 
<îre ,  donna  ordre  qu'on  allât  le  tirer  de  fa 
prifon.  Leandrin  ,  qui  venoit  de  centrer  dans 
Manetufe,  étoit  déjà  auprès  du  roi  de  Crète 
quand  il.  donna  cet  ordre  ;  &  cet  amant 
â'Herminie  >  ravi  d'avoir  une  fi  agréable 
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nouvelle  à  apprendre  à  fa  maîtreffe  y  de- 
vança tous  ceux  qui  aurôienf  pu  fa  lui  anr 
noncer.  D  rendit  compte  kuffi  à  Mifandre 
&  à  elle  de  fon  voyage  auprès  de  Chaffe- 
tis  9  &  du  retour  de  TPhilantrope.  Herminrei 
tranfportée  de  joie  de  tant  d'heureux/é^è* 
nemens ,  «rendit  mille  grâces  à  Leândrhi  dé 
tous  fes  foins  généreux  :/8t  lui  dit  qu'elle 
lui  de  voit  la  vie  &îa  liberté  de  fon  pèrei 
Elle  ajouta  qu'elle  ne  pouvoit  auffi  affez  fe 
remercier  du  comble  qu'il  avoir  mis  à  fa 
joie,  en  lui  apprêtant  le  retour  de  Phi-*. 
Iantrope.  Je  vous 'affûte',  madame,  liri  dit- 
il,  que  ,  malgré  té  zèle  de  mon  coeur  &  la 
vivacité  de  mes  démarches ,  ce  h'eft  point 
à  moi  que  vous  devez  la  liberté  d'un  père 
fi  chéri ,  c'eft  âflurénient  à  la  préfertce  d'ef- 
J>fit  &  à  l'adrefle  de  Ta  vertueufé  Philan- 
trope ,  que  nous  devons  cet  heureux  fuc-« 
ces.  Après  ce  dïïcours,  Leanàriji  ïit'en  peu 
de  mots  à  Mifandre  &  à  ïîerminié  le  récit 
<bs  merveilleufes  machines ,  pour  la  vue  & 
pour  la  voix  ,  que  Philantrope  âvbît  "appor- 
tées de  Lariffe.  Il  leur  conta  comment  ,  par 
le  fecours  de  la  première  de  ces  machines  , 
Chaflferis  &  lui  avoient  vu  dans  la.  campa- 
gne Qearque  qui  retournoità  Manetiifejll 
leur  rapporta  le  Cri  douloureux  que  la  vue 
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de  ce  roi  avoit  fait  fajre  à  Chafferis  au  fujet 
de  fon  époux  t  &  leur  apprit  comment  ce 
cri  avoit  fait  avifcr  Plutastrope  de  fe  fervir 
de  la  machine  qui  pprte  la  voix  fi  loin, 
pour  donner  un  avertiffcment  à  Clearque 
en  faveur  de  Mifandre.  Leandrin  ajouta, 
que  pendant  que  Philarttrope  parloit  dans 
cette  machine  5  il  obfervoit  le  rqi  de  Crète 
j>ar  le  mpypn  des  verres  merveilleux  9  &c 
qu'il  avoit  <;ni  vaif ,  an  trouble  de  çç  prince  , 
qu'il  prepak  lesftpns  de  voix  qu'il  entea- 
doit  ,paur  cei^x  d?uae  voix  du  ciel;  &  j%î 
été  convaincu,  pour foivitr il f  que  j/ç  ne 
m'étais  pas  trompé  da^ma^royauçe,  puiP 
quauffi-tôt  que  j'ai  été,  atrjvé  à  Manetufe,» 
î'fû  eptendu  le  roi  orjdpnfler  qu'on  vînt  vois 
mettre  en  liberté.  Par  Jçi  récît  qpe  ypw  m? 
faites  ^  4tt  Mifandt$0  4?  ç«  «a^rt^able^  i*m* 
chines*  jp  $o<p4&eaçe:  à  êu^  ppripadé  qu'4 
y  a  daas  .la  pbilofoptûe  des  parties  plus 
belles  ^  6c  plus  utiles  à  cultiver  ,  que  celles 
que .  î'4*  aff^éiionnées  jpfqu ïci }  &t  .au  Ueu 
4ê  ne  -m^tad*ef  «uniquement,  comme  j'ai 
toujours  {&t*  qu'à  la  «métaphyfique  &ila 
pbyfiqMé  fpéçuûtivç ,  je  yeux  ^n'appliquer 
auffi  à  l'optique  &  aux  mécaniques.  Après 
qpe Mjftncjre  euf  prononcé  ces  grands  mots, 
auxquels  t  WanjJfin  ne  fit  pas  beaucoup  d'at- 
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tendon  *  ce  philofophe  changea  de  difcours  > 
&  reprit  aînfi  :  Seigneur  y  j'admire  h.  jus- 
tice que  te  crel  a  eue  cte  délivrer  Herminie 
des  alarmes  où  elle  étoit  à  mon  fujet;  &î 
cette  juftice  eft  d'autant  plus  grande,  que 
jamais  perfonne  n'a  moins  mérité  que  m* 
fille  l'horrible  affliftion  où  elle  étoit  plon- 
gée ,  puifqu'elîe  n'àvoit  contribué  en  aucune 
manière  à  ce  qui  nous  Favoit  attirée.  Par- 
équité  pour  eHe ,  je  dois  vous  informer  de' 
ce  que  fa  modeftie  lui  a  fait  vous  taire  en 
vous  faîfant  le  récit  de  l'enchaînement  de 
nos  malheurs:  fâchez  donc  qu'elle s'éittou-' 
jours  oppofée  >  de  tout  fon  pouvoir ,  à  l'en-* 
*ie  que  j'eus  de  me  jouer  de  la*  crédulité  dir 
roi  pour  me  venger  du  peu  cPattentkm  que 
jce  prince  a  pour  les  fdences4  fôlides.  Le 
caraftère  de  bonne  fujette  *  te  défintéreffe* 
jnent  &  la  bonne  foi  régnent  fi  fouverai- 
nement  dans  Herminie,  qu*eBe-a  mille  fois- 
répandu  des  larmes  de  la  petîter  :  tromperie 
que  le  chagrin  qui  me  dominait  m'enga- 
geoit  à  faire  ,  &  qu'elle  n'a  pas  manqué  de 
la  découvîir  à  ceux  qui  pouvoient  y  être 
intérefles.  Akift ,  feigneur  ,  en  obligeant 
Herminie ,  votre  générofité  vous  a  fait  agir 
pour  une  perfonne  qui  n'eft  pas  indigne  de 
vos  bons  offices.  Quoiqu'elle  foi*  ma  filte  % 
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la  vérité  exige  de  moi  que  je  lui  rende  ce 
témoignage.    Leandrin  n'avoit  pas   befoin 
qu'on  lui  mît  dans  un  nouveau  jour  les  ver- 
tus d'Herminie  ;  mille  chofes  qu'il  avoit  re- 
marquées lui  avoient  fi  bien  perfuadé  qu'el- 
les étoient  parfaites ,  qu'il  avoit  pour  cette 
charmante  fille  autant  d'eftime  que  d'amour. 
Cependant  >   ceux  k  qui  le  roi  de  Crète 
«voit  ordonné  de  venir  délivrer  Mifandre 
arrivèrent  dans  fa  prifon,  &  le  mirent  lui 
&  fa  fille  en  liberté.  Au  moment  même, 
Leandrin  envoya  en  diligence  porter  cette 
heureufe  nouvelle  à  Chafleris  &  à  Philan- 
trope  9  &  fit  partir  peu  de  temps  après  un 
chariot  pour  les  amener  à  Manetufe.    Fn 
conduisant  Mifandre  &  Herminie  dans  in 
logis  qu'il  leur  avoit  fait  préparer  clans  la 
ville ,  cet  amant ,  qui  s'étoit  toujours  con- 
traint jufqu  a  cet  inftant ,  ne  put  s'empêcher 
de  dire  tout  bas  à  Herminie,  qu'en  travail- 
lant à  fa  liberté ,  il  avoit  perdu  la  fienne  : 
quoique  ce  difcours  la  fît  rougir  &  Tèir- 
barraffât,  elle  ne  le  prie  que  pour  unefim- 
\    pie  galanterie ,  &  n'y  répondit  que  fur  ce 
toa-là.    Cette   belle    fille  ne  fut  pas  long- 
temps dans  fon  logis   fans  y  voir    arrivvr 
Chafleris  &  Philantrope.  Cette  dernière  ne 
pouvoit  ceffer  de  FembrafTer  &  de  lui  fairç 
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des  careffes  ;  mais  pour  Chafferis ,  quoi- 
qu'elle aimât  beaucoup  une  fille,  fi  aimable  » 
&  qu'elle  fût  très-aife  de  la  tevoir  ,  elle 
ne  lui  en  donnoit  pas  beaucoup  de  témoi- 
gnages; car  naturellement  elle  n'étoit  pas 
fort  careffanre. 

Philaiitrope,  Cfui  étoit  née  pour  fe  dis- 
tinguer généreufemem  dans  f  amitié,  &  pour 
faire  du  bien  à  tout  le  monde»  en  difoit 
teauçoup  de  Leandrin  à  Herminie ,  lorfque 
ce  chevalier  entra  >&.  vint  dire  à  cette  ver4- 
tueufe  femme  &  à  Cette  aimable  fille  >,  <ju  e 
la  reine  de  Lemnos  &  la  prîncefle  de  Crète 
c-emandoient  à  les  voir.  MifanAre  &  Cha£ 
feris  ,  .dont  les  caractères  ne  démentoient 
point  les  noms  y  furent  ravis  de  Tefter  enfeiv 
mes  dans  leur  logis  ;  &  Philantrope  y  ac* 
compagnie  d'Herttiinie  ,  fût  au  palais ,  con- 
duite par  Leandrin  ;  ils  entrèrent  tous  trois 
chez  la  prîncefle  de  Crète  y  où  la  reine  de 
Lemnos  étoit  alors.  Il  n'y  avoit  dans  ce 
moment  auprès  de  ces  deux  prinçeffes  que 
la  feule  Anaxaride  ,  qu'Elifmène  avoit  obli- 
gée de  venir  loger  au  palais  >  mais  qui  ne 
ie  montroit  pas  chez  cette  princeffe  quand 
il  y  avoit  beaucoup  de  monde,  à  caufe 
de  la  nouveauté  de  fon  veuvage.  Celenie  &c 
Elifmène  reçurent  d'une;  manière  extrême- 
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ihent  obligeante    les  deux  perfonnes  que 
Leandrin    leur  amenoit.    Elles   dirent  cent 
chofes    avantageufes   fur    tout   ce  qu'elles 
favoient  des  vertus  &  des  lumières  de  l'ef- 
prit    de  -Philantrope ,    &    donnèrent  mille 
louanges  à  la  beauté  &  à  la  bonne  grâce 
è'Hermmie.  Enfuite  Elifmène ,  voulant  rete- 
nir quelque  temps  Philantrope ,   &  donner 
le  plaifir  à  Celenie    de  Tentendre   parler  * 
lui  dit  :  Vertueufe  Philantrope  ,  ibfaut  9  s'il 
vous  plaît,  que  vous  qui  êtes  fi -éclairée, 
&  qui  àvéï  tant  -  dîexpérienc»*du  monde  , 
décidiez  laquelle  &  raiîon  ,  â'Anaxaride   ou 
de  moi ,  dans  une  difputè  que  nous  avons 
«nfemble.  Philantrope   n'ayant  répondu  i 
ce  que  lui  difoit  Elifmène  que  par  un  figne 
de  modeftie  &  de  foumiffion,    cette  prin- 
Ceffe   reprit  ainfi  :  Tout  le  monde  fait  la 
dureté  des  procédés  que  Dinoerite  a  eus 
pour  Anâxaride  5  tant  qu'il  à  vécu  ;  &  Ton 
ft'eft    pas  moins  informé    que,  malgré  les 
étranges  manières  de  cet  époux ,  elle  a  tou- 
jours eu  pour  lui  tous  les  foins  &  toutes 
les  complaifances  que  la  plus  exafte  vertu 
pouvoit  lui  prefcrire.   Le  ciel  Ta  délivrée 
de   cet  époux  fi  terrible;   &  après   avoir 
rempli  à  fon  égard  tout  ce  que  la  raifon 
&  la  bienféance  exigeoienj  d'elle ,  on  ne 
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croit  pas  qu'elle    ait  fujet  de  le  regretter  j 
auffi  eft-elle  de  trop  bonne  foi  pour  affec- 
ter lés  dehors  d'une  douleur  qu'elle  ne  fent 
point;  mais  ce  qui  fait  le  fujet  de    notre* 
différend,  eft  feju'Anaxaride  ne  veut  point 
recevoir  les  vœux  de  Cleophane j  analpaffa- 
deur  de  Chypre  s  feulement  à  .caufe  qu'il 
eft  étranger.  Elle  dit  qu'elle  croit  fincère. 
U  tendreffe  qu'il  témoigne  avoir  pour  elle  ; 
qu'elle  te  trouve  digne  d'eftime ,  &  qu'elle 
l'eftime  en  effet  ;  mais  que,  quand  on  lui 
offnroit  une  couronne  *  elle  ne   voudroît 
pas   aller  paffer   fa  vie  hors  de  fon  paya 
'  matai.  Si  Anaxaride  >  dit  Philantrope ,  trpuye 
effectivement  du  mérite  dans  Çleophane» 
il  eft  fort  étonnant  >  madame ,  qu'elle  réfute 
l'offre  de  fa   foi  à   caufe   de  la  différence 
de  leurs  patries.  Quand  de  iacréslien^  unif- 
fent  à  un  époux  qu'oa  aime  y  on  regarde 
comme  fon  pays  tous  ceux  où  Ton  paiTe 
fes  jours  avec  lui.  Je  fuis  fort  fâchée  >  fage 
Philantrope  ,  dit  Ànaxaride  y  de  n'être  pas 
du  (entiment  de  la  princefle  &c  du  vôtre; 
mais  quelque  paffion  que  m'eût   infpiré  ui* 
amante  je  vous  allure  qu'il  ne  me  feroit 
jamais    réfoudre    à   quitter    l'île  de  Crète 
gour  lui.  Mais  >.  repartit  Elifmène ,  la  reine 
&  Lemjjos  ôç  moi  ne  vou$  donnonsoou* 
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pas  l'exemple  de  quitter  la  patrie  pour  ftiï- 
vre  un  époux  ?  Les  grandes  princefles  comme 
vous  êtes  toutes  cteux>  madame  y  répliqua 
Anaxaride,  ont  été  accoutumées  à  ces  idées- 
là  dès  leur  enfance  ;  &  comme  elles  font 
nées  pour  commander,  on  les  regarde  tou- 
jours par  -  tout  avec  admiration  £&  avec 
plaifir  j  mais  pour  les  perfonnes  vulgaires 
comme  moi ,  je  fais  bien  qu'elles  font  une 
mauvaife  figure  dans  un  pays  étranger;  elles 
y  paroiflent  toujours  extraordinaires  ÔC 
ridicules.  Suppofé  que  votre  crainte  foit 
bien  fondée,  dit  Celenie*  n'appelez  pas  l'île 
de  Chypre  un  pays  étranger  à  votre  égard, 
#puifque  toutes  les  perfonnes  de  qualité  de 
Chypre  favent  votre  langue,  de  même  que 
toutes  les  perfonnes  diftinguées  de  Crète 
lavent  la  langue  qu'on  parle  en  Chypre  ;  & 
pour  les  manières*  elles  ont  tant  /de  con- 
formité^ que.».»  Comme  la  reine  de  Lem- 
nos  prononçoit  ces  mots  y  le  roi  de  Crète-,, 
le  prince  de  Chypre  6t  Cleophane  entrè- 
rent dans  la  chambre  tPElîfmène.  Madame!, 
dit  Clearque  à  Celenie  y  comme  je  fais  que 
Vous  honorez  Cleophane  d'une  effime  par^ 
ticulière,  je  me  hâte  de  vous  dire  quç  le 
prince  votre  frère  vient  de  m'affurer  qu'il 
obtiendra  l'agrément  du    roi  votre  pêre^ 
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pour  me  faire  préfent  du  généreux  Cleo-4 
phane.  Quand  ce  miniftre  aura ,  avec  mes 
ambaffadeurs  ,  accompagné  la  princeffèr  ina 
fœur  en  Chypre ,  il  confent  de  revenir 
paffer  fa  vie  en  Crète  j  il  tiendra  auprès 
de  moi  le  même  rang  qu  y  tint  Dinocrite  , 
qu'il  remplira  beaucoup  mieux  fans  doute* 
Je  fens  fi  bien  aujourd'hui  le  mal  que  m'ont 
fait  en  mille  occafions  te  menfonge  &  la 
'flatterie ,  que  je  veux  attacher  à  moi  pour 
jamais  cet  homme  dont  je  connois  fi  bien 
la  fincérité  &  la  droiture;  &  je  ne  puis 
affez  rendre  de  grâces  au  prince  TeIephonte> 
à  qui  je  devrai  la  main  de  la  plus  belle 
princeffe  du  monde ,  &  les  fervices  d'uif 
miniftre  auffi  habile  que  plein  de  probité. 
Seigneur,  répondit  Telephonte  en  fouriant* 
je  vous  affure  que  ce  n'eft  point  à  moi 
que  vous  devez  la  réfolution  qu'a  pris  Cleo- 
phane  de  confacrer  fes  jours  à  votre  fer- 
vice.  Malgré  le  zèle  &  le  refpe&  qu'il  3 
pour  vous,  je  ne  crois  pas  qu'il  eût  quitté 
la  cour  du  roi  mon  père  pour  la  vôtre  f 
s'il  n'eût  pas  été  bien  perfuadé  que,  pour 
quelque  raifon  que  ce  foit ,  Anaxaride  ne 
quittera  jamais  l'île  de  Crète  >  &  ne  con- 
sentira à  le  rendre  lieureux  ,  que  quand  elle 
le  verra  établi  dans  cette  île»  En  vérité  , 
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feigneur,  dit  Anaxaride  à  Telephonte  y  il  y 
a  bien  de  la  malice  à  donner  le  tour  que 
vous  donnez  à  l'empreffement  qu'a  Cleo- 
phane  de  rendre  (es  fervices  au  roi.  Puif- 
que  les  fouhaits  du  prince  mon  frère  y  dit 
Celenie ,  &  apparemment  les  ordres  du  roi 
mon  père,  vont  m'engager  à  paffér  mes 
jours  en  Crète ,  je  fuis  ravie  qu'Anaxaride 
&  Cleophane  y  reftent,  car  je  les  eftime 
tous  deux  infiniment.  Je  vous  affure  y  ma- 
dame, lui  repartit  EHfmène*  que  quelque 
affeôion  que  j'aie  pour  Anaxaride,  je  la 
vois  avec  joie  refter  en  Crète ,  puifque.fa 
préfence  vous  y  fait  plaifir.  Ma  fœurf  dit 
Clearque  à  Elifmène  y  fi  vous  perdez  Anaxa- 
ride pour  nous  la  biffer  y  je  compte  que 
vous  emmènerez  avec  vous  en  Chypre 
une  autre  belle  Crétoife*  qai  vous  dédom- 
magera de  fa  perte.  Le  prince  Telephonte 
m'a  appris  tantôt  queLeandrin  efl  paffion* 
liément  amoureux  decette  beHe  fille,  con- 
tinua-t-il ,  en  montrant  Herminie  de  la  main. 
Oui,  reprit  le  prince  de  Chypre  ,  Leandrin 
l'aime  autant  qu'elle  mérite  d'être  aimée  y  & 
je  me  fuis  chargé  de  travailler  à  lé  rendre 
Theureux  :  je  ne  crois  pas ,  ajouta-t-il  y  que 
Philantrope  ni  les  parens  d'Hermmie  réfu- 
tent de  confentir  à  un  mariage  fi  bien  afibrti* 
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Seigneur  ,  dit  Philantropc  y  par  le  droit  que 
l'amitié  me  donne  fur  Herminie,  je  puis 
répondre  ea  cette  occalion  du  confente- 
ment  de  Tes  parens  èc  de  Ton  obéiffance  ; 
ils  fe  trouveront  tous  fort  honorés  de  Faî- 
liance  d'un  chevalier  de  la  condition  de 
Leandrin  ,  &  auffi  accompli  qu'il  eft.  Lean- 
drin ,  tranfporté  de  joie  par  cette  réponfe  > 
en  rendit  grâces  à  Philantrope ,  autant  que 
le  lieu  où  ils  étoïent  le  pouvoir  permettre. 
Enfuite  Philantrope  &  Herminie  voulurent 
fe  retirer ,  mais  Elifmène  leur  ordonna  de 
refier  ,  comme  elle  avoit  déjà  fait  une  fois  y 
&  cette  princeffe  donna  ordre  tout  bas  à 
Leandrin  d'aller  au  moment  même  s'affurer 
du  confentement  de  Mifandre  &c  de  Cha£ 
feris  pour  fon  mariage  %  &  de  venir  lui 
rendre  compte  de  ce  qu'ils  diroient  fur  ce 
fujet.  Cependant  rCleophane  inarquoït  avec 
beaucoup  de  refpeâ  fa  reconnoiflance  ai» 
roi  de  Crète  &  au  prince  de  Chypre,  & 
ne  laiflbrt  pas  de  faire  voir  dans  ks 
yeux  à  Ànaxaride  les  fentimens  qu'il  avoil 
pour  elle». 

Clearque.  &  Telephonte  fortïrent.  enfin? 

pour  aller  donner  quelques  ordres;.  Cleo- 

.  phane  les  fuivit  ;  &  quand  il  n'y  eut  plus: 

<gue  h  reine,  de  Lemnos  &  Anaxaride  >  elfe 
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demanda  avec  bonté  à  Herminie  fi  le  choix 
qu'on  faifoit  de  Leandrin  pour  fon  époux 
ne  gênoh  point  Tes  inclinations.  Elle  ne 
répondit  à  cette  princeffe  qu'avec  une  prp* 
fonde  raoddfie  ;  mais  Philantrope  affura 
qu'elle  connoiffoit  affez  Tes  fentimens  peut 
être  perfuadée  qu'elle  eflimok  infiniment 
Leandrin.  Enfuite  Elifinène  invita  Philan- 
trope à  venir  s'établir  en  Chypre  avec  Her- 
minie. C'eft  bien  mon  deffein ,  madame  » 
lui  répondit-elle  $  le  zèle  ardent  que  j  aï 
pour  vous,  &  l'amitié  tendre  que  j'ai 
pour  Herminie  >  ne  me  permettent  pas  de 
prendre  un  autre  parti  ;  &  >  ofe  ajouter 
que  les  bontés  dont  le  prince  Telephont* 
a  daigné  m  honorer  dès  fon  féjour  dans 
Lariffe  *  redoublent  encore  l'envie  que  j,*ar 
d'ej^piter  ce  deffein.  Je.  ne  ivûs  pas  du 
Sentiment  de  la  belle  Anaxaride>  je  regar- 
derai toujours  comme  ma  patrie  les  lieux* 
où.  je  verrai  les  peçfonnes  qui  me  font  les 
plus  ehères  ;  &  il  m'eû.  d'autant  plus  per* 
mis  d'être  indifférente  pour  mon  pays,, 
qu'il  arrive  que  je  n'ai  en  Crète  que  des 
parens  éloignés,  &  qui  encore  fe  font  ren« 
dus  indignes  de  mon  affeâion  par  les  pro- 
cédés pleins  de  duretés  &  d'avarice  qu'il* 
ont  çu$  jour.  moi.   Le  père  &  la  ipèrp 
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d'Herminie  vous  fuivront  auffi  ,  madame  ; 
fans  même  avoir  prévu  une  occafion  fi  heu- 
reufe  *  ils  avoient  déjà  pris  le  deflein  de 
s* aller  établir  en  Chypre.  Je  vous  aiïure, 
dit  Celenie ,  que  vous  trouverez  tous  l'îfc 
de  Chypre  un  féjour  charmant.  Comme  elle 
di(bit  ces  mots ,  Leandrin  revint  informer 
Elifmène  de  la  joie  avec  laquelle  -Nfifatadre 
&  ChafTeris  avoient  confenti  à  fon  alliance. 
Un  moment  après,  Clearque  &  Tele- 
phonte  rentrèrent  chez  la  princeffe;  &  fc 
roi  de  Crète  y  voyant  encore  Hermïmë , 
lui  dit  :  Belle  Herminie ,  comme  de  toutes 
les  erreurs  où  noui  avoit  jeté  la  robe  de 
fincérité ,  il  ne  nous  en  refte  plus  aucun 
chagrin  que  le  déplaifir  de  n'avoir  point  vu 
de  belles  broderies  que  votre  pète  nous 
avoit  promis  de  nous  faire  voir,  il%fai# que 
yous  répariez  ce  dommage.  Je  viens  d'ap- 
prendre que  votre  mère  &  Vouls ,  avez  fait', 
pendant  votre*  féjour  dans  le  palais*  des 
ouvrages  admirables,  en  broderie  &  en 
miniature;  il  faut,  s'il  vous  plaît  >  que  vous 
les  faffiez  voir  à  fa  ;reine  &  à  là  princeffe. 
"Auffi- tôt  Herminie  envoya  quérir  à  foh 
logis  les  ouvrages  qu'on  demandoit  ;  &  y 
dès  qu'on  les  vit ,  ils  attirèrent  l'admira- 
tion de  tout  le  monde.  Comme  Mifandre, 


La  Robe  de  SiNcéniTÉ.  305 
en  faïfant  à  Qearqae  la  defeription  tle  la 
prétendue  broderie  de  la  robe  de  fincérité  , 
avait  «ffeôé  de  lui  rappeler  les  a&ions  de 
plaficurs  femmes  qui >  par  leur  caraôère  , 
ont  fait  honte  à  leur  fexe  9  3  fembloit  au 
contraire  qu'Herminie  eût  cherché  à  faire 
revivre  dans  fes  ouvrages  lés  héroïnes  y  qui  , 
par  leurs  vertus  &  par  la  grandeur  de  leur 
courage ,  lui  ont  fait  honneur.  Cétoit  cette 
belle  fille  qui  avoit  deflïné  les  figures  de  la 
broderie  des  trois  robes  que  fa  mère  avoit 
travaillées  avec  tant  A  adreife  &  tant  d'art  9 
qtie  ces  figures  ;paroiffoient  animées.  On 
voyoit  fur  une  de  ces  robes  Phiftoire  de 
la  vertueufe  Alcefte*  donnant  fà  vie  aux 
Parques  pour  arracher  fon  ^poux  au  tom* 
beau.  Une  autre  de  ces  robes  offrait  aux 
yeux  Fadreffe  tngénieufe  avec  laquelle  la 
chafte  Pénélope  favoit  tromper  la  folle  efpé* 
rance"  de  fts  audacieux  amans  .:  &  la  troi* 
£ème  robe*  enfin?  repréfentoit  l'hiftoire  de 
la  tendre  Âlcyonne  9  qui  fe  livra  à  une 
mort  terrible  pour  ne  .point  furvîvre  à  xui 
époux  quelle  avoit  fi  chèrement  aimé.  JLe 
roi  1k  la  princefle  de  Crète  r la  xeine  de  Lem- 
pos  &c  le  prince  de  Chypre  ne  pouvaient 
ceffer  de  louer  ces  broderies  admirables; 
mais  ils  eurent  fujet  de  fe  récrier  encore 
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davantage  ,  quand  ils  confidérèrent  les  ta- 
Heaux  d'Herminie.  Le  premier  repréfentoit 
Àrtemife ,  fi  fameufe  par  le  fuperbe  tom- 
beau qu'elle  fit  élever  au  roi  Maufole  (on 
époux  :  le  fécond  étoit  le  portrait  de  la 
généreufe  6c  tendre  Hypficratée,  femme 
du  grand  Mithrïdate  :  6c  le  troîfième  étoit 
rhiftoire  fidelle  de  l'illuftre  reine  Zenobie* 
aufli  célèbre  par  fa  courageufe  valeur,  que 
par  fon  rare  favoir.  Tous  ce»  tableaux  étotent 
peints  avec  tant  (fart  ,  de  nobleffe  6c  d'in- 
telligence ,  ils  étoient  fi  correôs  6c  fi  gra-: 
deux,  qu'ils  enchantoient  les  regards  de 
tous'  ceux  qui  les  voyoient.  Après  que  les 
deux  princeffes  6c  les  deux  princes  leur  eu- 
rent donné  mille  louanges,  Telephonte  dit 
galamment  :  Mifandre  ne  hafardoit  rien 
quand  il  avançoit  qu'il  nous  féroit  voir 
des  ouvrages  enchantés  ;  il  n  avoit  qu'à  nous 
montrer  ceux  de  fa  fille  pour  nous  convain- 
cre qu'il  avoit  raifon.  Et  de  plus  ,  ajouta 
Clearque*  il  n'y  a  qu'à  nous  faire  voir  ces 
mêmes  ouvrages,  pour  nous  convaincre 
aufli  que  tous  les  fiècles  ont  produit  des 
femmes  infiniment  vertueufes,  Herminie  fup- 
plia  la  reine  de  lemnos  6c  la  princeffe  de 
Crète  de  vouloir  bien  permettre  qu'elle 
leur  offrît  ces  robes  6c  ces  tableaux,  qyi 
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avoient  le  bonheur  de  leur  plaire.  Ces  prin-^ 
ceffes  lui  firent  l'honneur  d'accepter  de  fort 
bonne  'grâce  ces  beaux  préféra  >  qu'elles  fe 
partagèrent  entr'elles. 

Peu  de  jours  après  Telephonte  épouû 
la  princeffe  Efifmèpe  avec  une  joie  infinie  ; 
&  dès  qu'on  eut  le  confenrement  du  roi 
de  Chypre,  on  céléhra  le  mariage  de  Clear- 
que  avec  la  reine  de  Lemnos*  qui  fut  ravie 
de  voir  au  roi  de  Crète  un  favori  aufli 
fage  qu'étoit  Qeophane,  Hetminie  époufa 
Leandrin,  qu'elle  aima  autant- par  inclination 
que  paf  reconnoiffance;  &  dès  qu'Anaxfr 
ride  eut  donné  à  fon  deuil  16  temps  cpi'exi* 
geoit  Iabienféance*  elle  époufa  Qeophane  > 
aicc:qui  elle  vécut  folt  heureufe.  Philan- 
trope ,:  Mifandre  &  Chafferis  fuivirentHem 
minie  en  Chypre  1  PHlantrope  y  fit  toiH 
jours  les  charmes  de  la  fociété  ;  &  Mifan- 
dre &  Chafferis  T  malgré  leur  bonne  for- 
tune v,  n'y  changèrent  pas  de  cara&ère ,  mais 
tous  le  fouvinrent  à  jamais  de  la  robe  de 
finpérité ,  qui  avoit  caufé  de  (i  favorables 
changemens  dans  l'efprit  du  roi  de  Crète* 
,  Voilà,  mon  cher  Rlondel,  pourfuivit  te 
roi  Richard  >  tout  le  conte  de  la  robe  de 
fincérité  ,.  6t  voici  la  moralité  de  ce  conte  ± 
t$nfermée  dans  les  vers  que  Je  vais  te  dije* 
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Quand  une  fois  «en  eft  gâté  ' 
Par  la  prévention  «Se  far  la  vanité,*  • 
Oa  eft  peu  véritable  &  fort  Couvent  -bîzst&e» 

La  franchife  &  l'égalité 
Sont  des  préfens  des  creux ,  dont  ïufâge  eft  bien  tare* 
Ils  font  feuls  ,'  cependant ,  notre  félicité* 

Qui  veut  toujours  être  flatté, 

Pana  d'étranges  routes  s'égare. 
Un  prince  eft  mal  fervi  fi  Ton  ne  lui  déclare 

Exaâement  ia  vérité  ;  <  -  ": 
Mais,  ctiea  les .  gens  de  cour ,  virement  fe  prépara  ' 

.^a<  robe- 4e  4ncéûté:  ,     ;. 

Vînt-elle  de  la  main  capricieute  ,  avare  j 
D*un  fentafque  Pédant ,  philofophe  entêté  , 
Trop  heureux  -le  héros  rempli  de  fermeté» 

Qui  d^un  ter*  ornement  fe  paie  I 

Il  faut  avouer,  feignent >  dit  Blpndel^ 
que  vous  êtes  admirable  en  tout  *  \t  stqj* 
qu'il  n'y  a  que  vous  àe  héros  au  monde 
qui  fâchiez  fi  bien  prendre  des  villes,  ga- 
gner des  batailles  >  &  puis  compofer  fi  heu- 
reufement  d*agréable6 fables  &  de  jolis  vers, 
quand  vous  vous  avifez  de  vous  en  mêler. 
En  vérité  >  vous  devriez  bien  oie  point 
remporter  'tant  de  gloire  à  la  'fois  >  &  vous 
contenter  de  celle  de  grand  conquérant , 
fans  nous  enlever  encore.....  Blondel  ne 
put  continuer  fon  difcours  ,  il  entendit  tout 
d'un  coup  un  bruit  terrible;  ôc  fattanrbruk 
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quement  de  la  chambre  du  roi ,  il  vit  qufon 
amenoit  dans  la  tour  deux  prifonniers  ,  dont 
la  bonne  mine  &  l'air  noble  fe  faifoient 
aifément  remarquer  *  quoique  ce  ne  fut 
qu'à  la  faveur  de  la  fombre  lueur  qui  éclai- 
roit  ce  lieu  obfcur. 


FIN    delà  Tour  ttnlbrtufc. 
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AVENTURES 

D'AB  DALLA. 


AVERTISSEMENT. 

jA  lettre  que  M.  de  Sahdiflbn  m'é- 
crivit en  m'envoyant  l'ouvrage  d'Ab- 
dalla,  eft  fi  inftru&ive,  qu'elle  peut 
tenir  lieu  de  préface. à  la  tête  de 
cette  tradu£Hon.  J'ai  donc  jugé  à 
propos  de  l'y  mettre,  après  l'avoir 
feulement  un  peu  retouchée  pour  le 
ftile  ;  &  je  me  contenterai  de  faire 
ici  quelques  remarques  fur  mon  pro- 
pre travail 

J'ai  été  aflêz  fou  vent  fort  embarraffé 
fur  la  manière  de  traduire  les  endroits 
de  cet  'ouvrage  qui  font  tout-à-fak 
éloignés  de .  nos  moeurs  ;  &  il  rïi'eft 
arrivé  plufiéurs  fois  d'être  tenté  de 
mettre  tout  à  la  françoife.  J'ai  même 
eflayé  de  le  faire.  Mais  je  ne  fais  fî 
c'eft  par  prévention ,  ou  fi  en  effet 
les  hiftoires,  lorfqu'ori  les  déguîfe,. 
perdent  de  leurs  grâces  ;  mes  eflais 

Tome  XII.  O 
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ne  m'ont  point  paru  réuffir.  J'ai  donc 
cru  qu'il  folloit  prendre  le  parti,  mi- 
toyen ,  d'adoucir  certains  endroits , 
&  d'expliquer  les  autres  par  de  cour- 
tes notes. 

Je  me  fuis  appliqué  particulière- 
ment à  bien  rendre  tout  ce  qui 
regarde  la  religion  des  Indiens  ,  & 
l'opinion  des  mahométans  touchant 
les  génies.  Les  relations  des  plus 
célèbres  voyageurs  qui  ont  parcouru 
lès  Indes,  &  traité  des  mœurs  des 
Ihdous ,  nous  ont  depuis  longtemps 
rendues  aflez  familières  les  expref- 
iions  qui  fervent  à  décrire  les  fu- 
perditions  de  ces  peuples.  Il  eft  vrai 
que  parmi  ces;  voyageurs ,  il  y  en  a 
peii  ,quï  parlent  théologie  indienne 
auffi  pertinemment  que  la  veuve  déli* 
vrèe  du  feu  ;  mais  c'eft  cela  même 
qui  tend  l'ouvrage  d'Abdalla  plus  cu- 
rieux, A  l'égard  des  génies  bons  Ôc 
mauvais ,  &  des  différentes  çhqfes 
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«font  ils  fe  mêlent,  fuivant  les  Ara- 
bes &  les  Perfans ,  ceux  qui  ont  lu 
les  trada&ions  des  livres  orientaux 
de  M*  .Vattier ,  ôc  qui  lifent  celles 
que  MM.  Petit-de-la-Croix  ôc  Gai* 
land  donnent  tous  les  jours  au  pu- 
blic avec -tant  de  fiiccès,  doivent  y 
être  ;  tout  accoutumés. 

Quelques  le&eurs  pourraient  ne 
pas  approuver  d'abord  le  mot  de 
glane ,  que  j'ai  confervé  de  i'origi- 
nal;  mais  je  les  prie  de  confidérer 
<}u'il  y- a  des  génies  des  deux  fexes\ 
&  que  pour  les  distinguer ,  rien  n'eft 
plus  commode  que  de  dire  génie  ôc 
ginnc;  au>  lieu  qu'en  fe  bornant  au 
ffeul  terme  de  génie ^  on  feroit  fou- 
vent  contraint  de  dire,  génie  mâle 
ôc  génie  femelle  :  ce  qui,  dans  le 
cours  d'un  récit  un  peu  long,  devien- 
drait Fatigant;  outre  que  j'ai  peine  à 
m'unaginer  que  l'oreille  pût  jamais 
fouf&ir  qu'on  dit  h  génie ,  lorfqu'il 

Oij 
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s'agiroit  pourtant  d'une  créature  fe- 
melle de  cette  efpèce. 

Si  le  mot  de  fie  avoit  la  même 
lignification ,  j'aurois  pu  l'employer 
au  lieu  de  celui  de  ginne  ;  mais  il 
en  a  une  toute  différente  ,  la  fie 
n'étant  point  la  femelle  du  génie  , 
ni  le  génie  le  mâle  de  la  fée.  Une 
fée  n'eft  pas  une  créature  d'un  ordre 
fupérieur  :  ceux  qui  l'ont  cru  fe  font 
trompés.  C'eft  une  femme  ordinaire  ; 
il  eft  aifé  de  le  prouver  par  les  an- 
ciennes narrations  de  tous  les  peu- 
ples. Dans  ces  narrations ,  on  con- 
noît  les  fées  non-feulement  par  elles- 
mêmes  ,  mais  auflï  par  leur  parenté. 
Sans  nous  arrêter  aux  anciens  livres 
orientaux,  la  fée  Morgan ,  dont  il 
eft  parlé  dans  Phiftpire  de  Lancelot 
du  Lac ,  n'étoit-elle  pas  fœur  du  roi 
Artus?  La  fée  qu'interrogea  Gueria 
Mefquin ,  &  toutes  celles  qu'il  trouva 
avec  elle   dans  les  grottes  obfcurcs 
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de  l'Apennin ,  étoient  des  femmes  , 
&  des  femmes  péchereffes;  c'eft  toi- 
même  qui  le  dit  dans  le  livre  qui 
porte  fon  nom.  On  décrit  la  généa- 
logie de  la  fée  de  nie  d'Hircan  dans 
l'hiftoire  de  Palmerin  d'Olive  &  de 
fes  enfans.  Dans  celle  du  chevalier 
de  l'Etoile  d'Or  (  Stelladoro  )  ,  on 
fait  connoître  que  la  fée  du  Vaï-aux- 
Ombres  étoit  une  femme  de  ce 
monde-ci.  D  ne  ferviroit  de  rien  de 
nous  étendre  davantage  fur  ce  fujet. 
Je  retàenâ  aux  génies. 

Selbn  les  àufcëuts  to^hoWiétaias  -,  le 
monde *  avant  îa  création  d'Adam, 
fut  habité  par  dfis  géhlès,  dont  les 
uns  étoient  divs  (  1  )  r  &  les  autres 
péris.  Les  premiers  étoient  mauvais , 
&  les  derniers  bons.  Cette  oppofi-* 
tion  d'inclination  faifoit  qu'ils  ne  s'ac* 


(  1  )   Dans  ce   mot  ,    IV  doit  fe  prononcer  ci 
çonfonne ,  comme  dans  dive 

O  iij 
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,cqrdoient   guère;   mais  Adam,  qui 
devok  donner  à  l'univers  de  nouveaux 
habitans  ,  à  l'exclufion  des  génies , 
n'eut  pas  plutôt  paru,  qu'ils  fe  divi- 
sèrent encore    davantage.  Non-feu- 
lement les  péris  qui  fe  fournirent  à 
Dieu ,  augmentèrent  leur  haine  jcon^ 
,tre.les  divs,    mais  il    s'éleva  même 
.un   nouveau   parti   entre  les  génies 
malfaifans.  Plufieurs  de  leurs  légions 
ouvrirent   les   yeux    à  la    vérité,  & 
allèrent  s'établir  dans  la  montagne 
de  Caf ,    fous   la  conduite  de  Sur- 
%ihrag   leur  chef.  Les    autres  génies 
continuèrent  à  demeurer  enfemble  , 
nonobftant  leurs  divifïons  ;  &  cédanr 
aux  hommes  prefque  touçe  la  terre , 
ils    fe   renfermèrent  dans  la  parrie 
qu'ils   appelèrent  le  Ginniflan.  Sous 
le  règne  de  Salomon,  un  grand  nom- 
Jbre  de  divs  fe  convertit  encore  ;  d'au- 
tres embrafsèrent  auffi  la  bonne  voie , 
entendant  lire  l'Aie oran,   à  ce  que 
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dit  Mahomet.  Pour  les  péris,  nous 
ne  voyons  pas  qu'ils  aient  jamais 
changé,  ni  qu'ils  aient  même  penfé 
à  fe  féparer,  jufqu'au  temps  de  la 
reine  Feramak. 

:  Cette  petite  expofition  m'a  paru 
néceflàire  pour  l'intelligence  de  cet 
ouvrage ,  qui  fuppofe  par-tôut  une 
grande  connoiffance  des  fables  orien- 
tales. Fobferverai  encore  que  j'ai 
«oiivé ,  par  rapport  aux  péris  &c  aux 
^/vl.v  la  jnéine- difficulté  fqûi  fn'ayoit 
fait  de  la  peine,  au  {uj^àtà )gàik$ 
en  général.  Les  deux  fexes  fe  ren- 
contrent parmi  les  péris,  &  les 
divs;  ainfî $  ai  été  contraint  de  don- 
ner à  leurs  noms  des  terrîiinaifons 
qui  les  diftinguaffent.  J'ai  donc  appelé 
Amplement  péris  &  divs ,  les  mâks  ; 
&  j'ai  nommé  leurs  compagnes  pi- 
rifes  ôc  dives. 

Les    péris  &  divs  ont  des  difci- 
ples.  Les  femmes  iûftruites  par  les 

O  iv 
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péris  font;  à  proprement  parler  * 
les  fées  ;  &  les  hommes ,  difciples 
des  mêmes  génies,  s'appellent  les 
fages  :  tels  étoient  Alquïf  &  le  che- 
valier d  elP  Jfola  Serrata*  Ceux  ôc 
cçllçs  qui  s'afluj.ettiflfent  aux  divs  font 
appelés  magiciens  &c  magiciennes. 

Si ,  en  lifant  la  (lettre  préliminaire  t 
on  rencontre  quelque  obfcurité  dans 
l'aventure  qui  fuit  ces  marques  ****  * 
cette  obfcurité  s'évanouira  par  la  lec- 
ture de  Phiftoire  de  la  dame  Pe/faha 
(Roufchen)/ 
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LETTRE 

DE  M.  DE  SANDISSON 

AU  TRADUCTEUR, 

Écrire  de  Batavia  le  g  Dêcemb.  de  tannée  1703. 

1 

MONS IEUR, 

J  E  n'entends  pas  aflez  l'arabe  ,  pour 
connoître  tout  le  prix  des  mémoires  que 
je  vous  envoie  >  mais  trouvez  bon  que 
je  vous  fiipplie  de  me  mettre  en  état 
d'en  juger.  Vous  faire  cette  prière ,  c'eft, 
fi  je  ne  me  trompe,  vous  exhorter  à 
les  traduire  en  françois.  Je  fouhaite  qu'ils 
vous  paroiflent  aflez  curieux  pour  vous 
y  engager. 

Les  fins  Arabes  à  qui  je  les  ai  com- 
muniqués ,  difent  qu'il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  le  ftile  de  cet  ouvrage 
&  celui  de  l'Alcoran.  Ils  prétendent  que 
le  langage  jl'Abdalla  eft  mêlé  d'exprcf- 
fions    usbeques,  &  de   termes   indiens, 

Ov   * 
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qui  pafleroient  à  la   Mecque   pour    des 

barbarifmes  infupportables. 

A  l'égard  du  fond  ,  je  les  trouve  par- 
tagés. Les  uns  ne  veulent  croire  que 
ce  qu'Abdalla  dit  avoir  vu-de  fes  yeux; 
l#s  autres  ajoutent  foi  ,  &  à  oela  ,  & 
prefque  à  tout  le  refte.  Pour  moi  ,  je 
me  fens  porté  à  être  à  peu  près  de  Ta  vis 
des  derniers,  quoique  je  n'aie  pu  me 
feire  rendre  qu'un  compte  aflez  fuperfi- 
ciel  des  principales  aventures.  Je  vous 
dirai  ma  raifon ,  après  que  je  vous 
aurai  rapporté  ce  que  je  fais  de  fauteur. 

Hanif,  fon  père ,  étoit  un  homme  très- 
.confidéré  à  la  cour  &  dans  les  armées 
-  de  Géhan-Guir,  qui  Tavoit  fait  Kobat- 
Kan,  c'eft-â-dire  ,  commiflaire.général  de 
4a  cavalerie.  Il  fe  rendit  fufpeét  à  Chah- 
Jehan  dans  les  troubles  qui  accompa- 
gnèrent fon  élévation  au  trône.  Les 
foupçons  de  ce  prince  étoiertt  peut  être 
mal  fondes  ;  mais  ils  ne  laifsèrent  pas 
d'attirer  à  Hanif  la  perte  de  fa  fcharge  3c. 
d'une  partie  de  fes  biens.  Nonobftant 
cette  difgrâce ,  il  tint  bon  à  la  cour  3 
&  il  y-  parut  toujours  parmi  les  .autres 
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omrahs  avec  quelque-  fplendeur,  jufqu'à 
la  fin  de  fa  vie  ,  qui  arriva  environ  deux 
ans  avant  le   départ  de  Ton  fils; 

Abdalla  y  long-temps  après  fon  retour, 
fut  envoyé   par  Chah-Jéhan  à   Batavia, 
pour  traiter  du  commerce  avec  le  géné- 
ral de    la   compagnie    des  Indes   orien- 
tales. Durant  fa    navigation ,  il   mourut 
chez  M.  Guillaume  Bcrkuys,  où  ,il  étoit 
logé  avec    les   principales   perfonnes  de 
fa  fuite.  Le    bruit  courut  -qu'il   -s'étoU 
empoifonnéi  mais  fa  mort   vint  certain 
nement  d'un   excès   de  chagrin  que*  lui 
caufa  la    faufTe  nouvelle  de  la   mort  de 
fon  maître.   Il  fe  mit  dans  l'efprit  que 
Chah- Jehan  ,  qui  avoit.  toujours  différé 
de  prendre  de  Peau    de  la  fontaine    de 
Borico  ,  qu'il  lui  avoit  apportée  P  eiv  avoit 
fait  ufage  en  fon  abfence  i  &  que  faut$ 
d'avoir  .bien  obfervi  toutes  les  circonf- 
tances  néceflaires,  ce  prince  s'étoit  ren- 
due  funefte  cette  liqueur  toute  -divine. 
S'il  en  prit,    cela  ne  fut  que.trpp  vçai 
en  un  fens ,  puifquç  la  révolution  qiî*elte 
excita  dans  fes  humeurs  fut  aflez  gràhcfe 
pour   le  faire   croire  mort  ; -ce  qui  t  fut 

O  v  j 
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caufe  que  fes  propres  enfans  le  dépouil- 
lèrent ,  &  qu'Aureng-Zeb ,  qui  refta  feul 
maître,  le  priva,  de  la  liberté.  Ce  n'eft 
pas  à  nous  à  examiner  pourquoi  la  ianté 
rétablie  de  Chah -Jehan  ne  fe  foutint 
pas  en  fui  te  plus  longtemps  dans  |fa  pri- 
fon.  Mais  nous  pouvons  juger  par  la 
longue  vie  d'Aureng-Zeb ,  que  fon  père 
lui  laifla  en  mourant  quelque  chofe  de 
plus  précieux  que  les  pierreries  que 
Begum-Saheb  (i)  lui  préfenta  dans  un 
baflîn  d'or.  Aureng-Zeb  auroit,  fans 
doute,  élevé  Abdalla  aux  plus  hautes 
charges  de  l'état  ,  fi  celui-ci  avoit  eu  le 
courage  de  vivre.  En  mourant  ,  il  laifla 
à  fon  hôte  fes  mémoires  ,  &  Jui  fit  quel- 
ques autres  préfens  plus  confidérables. 
Le  bon  homme  Berkuys  d'aujourd'hui , 
fils  dé  Guillaume  ,  étoit  déjà  grand  dans 
ce  temps-là.    Ceft  lui    qui  m'a  raconté 


(  i  )  Begum-Saheb  ,  fœur  d'Aureng-Zeb  ,  demeura 
toujours  auprès  de  Chah- Jehan  pendant  fa  prifon  ;  £ç 
quan4  il  fut  mort ,  elle  préfenta  à  Aureng-Zeb  un 
^rand  baffîn  d'or,  où  étbient  toutes  les  pierreries  de 
Çhah-Jéhan  9  & .  même  toutes  les  tiennes. 
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ces  particularités ,  en  me  mettant  le  ma- 
nufcrit  entre   les  mains. 

Je  reviens  au  motif  de  ma  crédulité. 
Vous  m'avouerez  que  les  tranfports  fou- 
dains  d'un  lieu  à  un  autre  ,  &  les  aven- 
tures furprenantes  qui'  arrivent  dans  ces 
temps-là ,  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  diffi- 
cile à  croire  dans  ces  mémoires  ;  &  que 
qui,  par  exemple,  tiendroit  pour  vrai 
le  voyage  de  Roufchen,  auroit  mauvaife 
grâce  de  faire  le  difficultueux  fur  le  refte 
du  livre.  Or ,  voilà  où  j'en  fuis.  Je  ne 
puis  douter  de  la  réalité  du  voyage  de 
Roufchen,  puifque  moi-même  j'ai  été 
enlevé  comme  elle;  &  que  j'ai  pafle  du 
moins  deux  heures  dans  l'académie  de 
l'ile  Détournée.  ****** 

Vous  favez  avec  quel  empreflement 
j'ai  toujours  recherché  les  livres  de  fée- 
rie ;  c'eft  vous  qui  jufqu'à  préfent  avez 
bien  voulu  prendre  le  foin  de  m'envoyer 
tous  ceux  qui  ont  paru.  Un  jour  ,  à  neuf 
heures  du  foir,  achevant  de  lire  dans 
mon  cabinet  le  dernier  des  volumes 
d'un  petit  ballot  que  votre  correfpondant 
de  Surate  m'a  voit  fait  tenir»   je   vis  à 
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fix  pas  de  moi  un  beau  vieillard  habillé 
de  bleu,  dont  la  barbe  blanche  defcen- 
doit  jufqu'à  fes  genoux ,  &  qui  portoit 
en  fa  main  gauche  un  filet  femblable 
à  celui  que  vos  pécheurs  appellent  un 
épervier.  Argamafle ,  me  dit -il,  pre- 
mière reine  des  péris  (i)  bleus,  & 
Aligand  fon  époux  (2),  reflufcité  d'au* 
jourd'hui ,  vont  finir  deux  affaires  im- 
portantes. Ils  vous  ont  dhoifi  pour  aflïf- 
ter  à  la  décifion,  &  pour  la  faire  favoir 
aux  autres  hommes.  J'étois  >  comme  vous 
pouvez  vous  Timaginer ,  trèseffrayé.  Mais 
je  n'eus  pas  un  moment  pour  me  remet- 
tre. Le  vieillard  me  jeta  fon  filet  furie 
corps  j  &  quand  il  m'eut  bien  enveloppi, 
il  m'emporta  fur  fon  dos  dans  mon  jar- 
din, &  du  jardin,  par  des  efpaces  im- 
menfes  de  ténèbres,  très-froides  &  très- 
épaifles  ,  dans  un  amphitéâtre  rempli  de 
monde.  Je  ne  favois  où  j'étois  j  je  ne  l'ai 
appris  que  depuis  par  l'hiftoire  de  Rouf. 


(  1  )    Génies  bienfaifans. 

(  a  )  Ce  myftère  eft  expliqué  au  long  dans  rhtf- 
toire  de  h  daine  Perfaire, 
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chen.  L'amphitéâtre  où  je  me  trouvai, 
étoit  le  même  qu'elle  décrit.  Mon  por- 
teur me  préfenta  à  la  reine  bl«ue ,  qui 
me  fit  afleoir  à  fe$  pieds  ,  en  me  difant 
ces  quatre  mots  :  Vois  ,  écoute  >  retiens  & 
fublh. 

Nous  entendîmes  un  inftant  après  un 
grand  bruit  de  timbales  &  de  trompet- 
tes ,  du  côté  de*  la  porte  blanche.  Je  ne 
favois  d'abord  fi  je  devois  m'en  effrayer 
ou  m'en  réjouir  ;  mais  Paflemblée  ayant 
choifi  ce  dernier  parti,  je  le  pris  auffi 
fort  volontiers.  Le  fon  de  ces  inftru. 
mens  guerriers  nous  frappoit  de  plus  en 
plus.  Enfin  ,  douze  timbaliers  ailés  ,  & 
autant  de  porte-timbales  entrèrent  comme 
des  oi féaux,  &  nous  donnèrent  .d'autant 
plus  de  plaifir  ,  que,  de  leur  nature,  ils 
n'étoient  guère  propres ,  ni  à  fe  guinr 
der  en  l'air,  ni  à  s'y  foutenir.  Les  pre- 
miers étoient  de  véritables  ours ,  nés 
dans  la  nouvelle  Zemble  j  &  les  derniers  > 
les  plus  .  gros'  £nes.  qui  euffcnt  jamais 
pris  naiflance  dans  l'Arcadie  ou  dan» 
le  Mirebalais.  Les  trompettes  qui  les  fpi- 
yirent  n'étoient  pas  moins  mraordinak 
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res'.  Imaginez- vous   douze   anguilles  cte 
la  grofleur  de  deux  hommes  ,    lefquelles 
embouchent  douze  tuyaux  d'argent  longs 
de  dix-huit   ou   vingt    pieds,    &  douze 
petits  vieillards  qui  tiennent  ces  anguil- 
les par  la  queue  ,  &   qui  les  obligent  à 
fouffler  plus  ou   moins  fort   en  les  fer- 
rant avec  les  doigts.    Les  anguilles  fou- 
tenoient  en    Pair  ces  vieillards ,    &  s'y 
foutenoient    elles-mêmes  par  le  fecours 
de  quatre  grandes  ailes  ,  qui ,  par  la  figure 
&  là    variété  inimitable    des    couleurs  , 
reflembloient  à  de  belles  ailes  de  papillons. 
Il  entra    enfuite.un  grand   char    tiré 
par  quatre    dragons  ,  qui  avoient  toute 
la  beauté  des  animaux  de  leur    efpèce  , 
fans  avoir  rien   de  ce  qui  nous   les  fait 
craindre.  Leurs  aîlés  fembloient  être  d*or , 
leurs  écailles  d'émeraude  ;  on   aiiroit  pu 
prendre  les  crêtes  rouges   qu'ils  avoient 
fur  leur    tète    pour  de    précieux    rubis. 
Leurs  longues   queues  fe   remuoient  en 
cadence  au  fon  des  timbales  &  des  trom- 
pettes. Le  char  étoit  de  filagrame  émaillé, 
monté   fur  des  barres   d'or ,   &  parfemé 
de  faphirs,  d'un  travail  très- délicat,  qui 
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repr-éfentoit  au  naturel  toutes  fortes  de 
fleurs  &  d'oifeaux.  On  voyoit  la  blonde 
Gfôftine  majeftueufement  affifc.  Il  y  avoit 
une  fi  grande  reifemblance  entre  fa 
grand'aïeule  Argamafle  &  elle ,  que  j'au- 
rois  pu  la  reconnoitre  fans  être  inftruit 
de  perfonne.  Un  prifonnier  très-mélan-, 
colique ,  qui  tenoit  fous  fon  bras  uri 
livre  fur  lequel  il  jetort  de  temps  en* 
temps  des  regards  fort  triftes ,  étoit  atta- 
ché derrière  le  char ,  &  s'en  laiflbit  plu. 
tôt  entraîner  ^u'il  ne  -le  fuivoit 
>;  ApH»r  qulil  fut  -paflï  ,  jteppettjtts  fur 
fon  dds  un;  écmtearçvoù  je  lus  ces  pai 
rôles  t  Le  comte*  de  Gàbulis  i  imu 
qne  imposteur.  Les  timbaliers  &  les' 
trompettes  fe  rangèrent  aux  extrémités 
de  l'arène,  &  les  dragons  placèrent  GlaC , 
tine  &  fon  char  jtfftemént  dans  le  mi- 
lieu. Cette  pérife  felua  les  reffufcitës,  puis 
parla  de  cette  manière  à  la  reine  Arga- 
mafle :  a  La  préfence  du  prifonnier  vous 
répond  déjà  du  fuccès  d'une  partie  de 
la  commiffion  dont  j'écois  chargée,  & 
je  ne  me  fuis  pas  moins  exactement  ac- 
quittée de  l'autre,  » 
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...  On  m'avoit  ordonné  de  faire  une  re- 
vue des  livres  nouveaux  qui  parlent  de 
nous.  Je  n'y  ai  pas  manqué  :  mais  je  fuis 
fort  mécontente  de  tout  ce  que  j'y  ai  lu. 
Prefque  per  Tonne  n'a  bien  écrit  fur  notre 
fujet,  depuis  la  mort  du  fidclle  Galerfî. 
On   ne  produit    aujourd'hui  que  de  pe- 
tits livres    indignes    de   nous.    Je    vais 
•vous  le  prouver  par  un  feul  échantillon  5 
car  de  vous  faire    une  lifte    entière  de 
ces  fades  ouvrages,  &  de. vous  rappor- 
ter en  détail  les  impertinences  qu'ils  ren- 
ferment* ce  feroit,  vous  iafcfep fans-  fal- 
loir le  même  ennui,  que  j'ai  effuyé. 
.  Aveçvous  jamais    ouï  parler   d'OMi-: 
geantine ,  de   Bitiifaifante  >   de  Rancune* 
de  Bourgillone ,  de   Flaijir  &  de  Berlin- 
guette  ?  Quelle   forte  de  gens  nommez*, 
vous  là  ,    dit  Argamafle  ?  Des  périfes , 
ou  comme  on  parle  en  Europe  »  des  fées* 
dit  Glaftine.  Il  n'y  en  eut  jamais  de  ces . 
noms- là ,  repartit  Argamafle.  Cela  eft  hors 
de  doute ,  reprit  Glaftine  ;  aufli  les  met- 
on  en  commerce  avec  des  dieux  qui  ne 
furent  jamais  j  par  exemple ,  on  lie  Ran-* 
fune  avec  Paftole.  • 
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-    ;Le*  meubles   que  ces  prétendues  fées 
fbutnjflfent    ne  font    pas  moins  hors  djt 
.Vdftifemblance  :  ce  font  des  Jofas  d'aven- 
: t urine  >  des  fauteuils  de  lapis  ,  des  tabou- 
rets de    cornaline  9   des    canapés  d'ambre. 
JM'admirez-vous   pas  ce  choix  de  matiè- 
res ?     Si    ces  ,  meubles  font  délicats   & 
.travaillés  à  jour,  ils  font  bien  fragiles, s 
.mais  auffi  s'ils  font  groffiers  &  maffifs  , 
:qu$l  moyen  de  les  remuer  ?  Sans^  parler 
<du  danger  extrême  qu'il  y  auroit  à  appro- 
cher, du  feu   (  i  )   un    canapé  d'ambre , 
.que  ;*Hre£  vous    des    bàtimens  de  nacrf)9 
-du .  vin,  &4$ofat  Se  de  la  pierre  à'Aimix 
de  \6es:  mêmes;  fées?  :A(Turéoient,  ;  inter- 
rompit Aligand,  ce  font  des  femmes  dif- 
férentes des  autres,  qui  fe  mêlent  d'écrire 
de  fi  belles  chofes.  Je  n'ai  pas  trop  voulu 
tn^eti  informer  ,  pourfuivit  Glaftine  ;  mais 
fi  ce  font  des   femmes,   elles  fentent  un 
amour,  de  père  pour   les  ouvrages  dont 
elles  font  les  mères.  Ces  charmantes  fées 
que  vous  nous   avez   nommées  9   reprit 

(  î  )  L'ambxe  jaune  fe  fond  au  feu. 
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le  péri  bUu,  font-elles  en  rapport  arec 
d'honnêtes  gens?  Oh!  pour  cela,  miï, 
dit  Glaftine  :  leurs  princes  &  leurs  prin- 
cefles  font  d'excellentes  perfonnes  :  la 
reine  des  Laitues-  Pommées ,  le  prince  Petit- 
Pois  ,  la  princejjc  Piverolle.  Il  fe  fit  là- 
deffûs  un  agréable  murmure  dans  la  com- 
pagnie ;  &  j'entendis  la  plupart  des  jeunes 
péris  fe  dire  les  uns  aux  autres  :  vrai, 
ment ,  les  hommes  doivent  trouvât  tout 
charmant ,  ce  petit  peuplé  couronné  ;  ce 
font  gens  à  manger.  En  voici  d'autres , 
continua  Glaftine  ;  dont  tes  noms  majef- 
tuëux'vdus'infpireront  plus  de  refpeifh 
le  roi  Coqaerico ,  le  roi  Peudixquet  >  &  le 
roi  des  Fariboles  ;  ne  font-ce  pas  de  grands 
princes?  Comme  elle  affeâoit  de  pro- 
noncer ,  avec  gravité  ■>  ces  noms  ridicu- 
les, on  rit  haut  &  beaucoup.  Du  moins» 
s'écria  telle,  après  avoir  un  peu  ri  elle- 
même  ,  ne  méprifez  pas  les  héros  &  les 
héroïnes  que  ces  illuftres  fées  protègent  : 
c'eft  un  petit  cochon,  mais  le  plus  joli 
petit  cochon  de  lait  qtCon  ait  jamais  tut 
c'eft  une  prbicejje  Ondine  9  dont  les  che- 
veux font  dit  plus  beau  blond  que  ton  vit 


de  M.deSakd  tsson.  333 

jamais  j  c'ell  une  hirondelle  ,  mais  la  plus 
belle  petite  hirondelle  que  l'on  ait  jamais 
vue.  Demeurez- en  }à  ,  ma  fille  >  inter- 
rompit Aligrand  :  comment  avez- vous  pu 
mettre  dans  votre  tête  tant'  de  pauvre- 
tés ?  Je  n'ai  plu$  rien  à  dire  fur  ce  fujet  * 
répliqua.  Glattine;  c'eft,aux  reines  à  voir 
quels  remèdes  il  faut  apporter  ji  la  fureur 
d'écrire  qu'on  a  aujourd'hui  dans  le 
monde.  A  la  fin  ,  tout  l'univers  croira 
que  nous  fommes  faites  comme  les  Obli- 
geantines .  &  les  Bourgjllones  5  il  croira 
même  qu'il  y  a  quelque  part  des  lh$ 
cabaliftiques  ,  &  que  ce  miférable  (  elle 
regarda  Gabalis)  eft  capitaine  des  philo- 
fophes  qu'on  fuppofe  y:  demeurer. 

Il  eft  à  propos  >  dit  Argamafle  ,  que 
nous  penfions  mûrement  à  arrêter,  les.  ' 
plumes  imprudentes ,»  &  à  châtier  Gabalis. 
Par  ce  peu  de  paroles»  elle  difpofa  les 
reines  à  donner  leur  avis ,  qu'elle  alla 
même  recueilllir.  Puis  ayant  repris  fa.. 
place ,  elle  termina  la  première  affaire 
par  cette  fentence. 

a  Attendu  que  nous  avons  appris  que 
des  gens  de  toutes   fortes  d'âges  &  de 
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fexe  s'ingèrent  de  faire  des  livres ,  où  ils 
nous    attribuent    plufîeurs    chofes   aux- 
quelles nous  n'avons  jamais  penfé ,  &  ou. 
ils  nous  confondent ,  mal-à-propos  ,  avec   : 
des  fées  chimériques  :  nous    pérife  Arga- 
maflfe ,  ancienne  reine  du  Palais  Bleu ,  \ 
après  avoir  pris  les  avis  des  cinq  reines   < 
régnantes,  avons  déterminé  dans  notre    ï 
confeil  académique,  que  les  auteurs  cou-   : 
pables  feront  punis ,   quoique  avec  clé-  ; 
mence  pour  cette  fois- ci.  Si  ce  font  des  :<; 
femmes  ,  elles  feront  mal-propres ,  quel-  r; 
queîois  rèvcufes,    &  quelquefois  babil-  y 
lardes  avec  excès  :  fi  ce  font  des  hom- 
mes 9   ils   auront    l'haleine   incommode  a 
pendant  trois  ans,  &  ils   affe&eront  de   é 
vivre  &  de  fe  mettre  d'un  manière  qui  8 
les  fera  montrer  au  doigt.  Et  afin  de  pré-  c 
venir  efficacement  /pareils  défordres  qui 
pourraient  naître  dans  la  fuite  ,  par  l'avis,  q 
de  notre  même  confeil ,   nous    voulons   q 
que  les  ongles*  de  ceux  &  de  celles  qui   d 
exerceront    inconfidéréjnent  leur  plume   c 
fur  notre  fujet ,  fe  changent  fubitement    ^ 
en  griffes,  &  qu'il  leur  prenne  une  dé-    < 
«angeaifon  générale  dans,  tous  les  m$ra- 
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bres.  Au  refte,  nous  défendons  expref- 
fément  ,  même  aux  perfonnes  que  nous 
aurions  députées  pour  tranfmettre  nos. 
adtions  à  la  poftérité  ,  de  compofer  feu- 
les :  &  enjoignons  très-étroitement  aux 
hommes  >  d'interroger  des  femmes  habi- 
les  &  ingénieufes,  lorfqu'il  s'agira  de 
fentimens  &  d'ajuftemensj  &  aux  fem- 
mes ,  de  montrer  leurs  ouvrages  à  des 
hommes  de  bon  fens ,  qui  aient  foin  d'en 
retrancher  les  contradictions ,  les  exagé- 
rations &  les  redites.  Telle  eft  notre 
volonté  ». 

,  Cette   fentence   prononcée ,  on    pafla 
au  jugement  de  Gabalis.  Les  reines  avoient . 
été   d'avis    qu'il  parlât.   L'ordre    lui   en  ; 
fut  fignifié  par  Glaftine,  &  il  le  fit  en 
ces  termes  : 

iç  Puifque  mon  mauvais  fort  a  voulu . 
que  je  torabaffe  entre  vos  mains,  & 
qu'il  eft  impoflible  que  tout  ce  que  j'ai 
de  fcience  &  d'adreffe  m'en  tire ,  je  fuis 
contraint  de  tourner  mes  penfées  à 
vous  exciter  à  la  compaffion,  &  à  tâcher 
de    diminuer    mon   fupplice    par    l'aveu 

ûncère  de  mes  crimes.  J'avoue  donc  que. 
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j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  donner  im 
nouveau  luftre  à  un  art  que  vous  con- 
damnez, &  que  je  n'ai  rien  négligé  pour 
infpirer  à  tout  le  monde  une  haute  opi- 
nion de  ma  perfonne.  J'ai  fait  pafler  la 
magie  noire  »  cette  fcîence  que  les  divs  (i) 
etifeignent;  pour  la  véritable  fegefle  j  & 
je  me  fuis  donné  moi-même ,  tantôt 
pour  un  comté  allemand  ,  tantôt  pour  le 
capitaine  des  philofophes  qui  demeurent 
dans  les  îles  cabaliftiques.  Au  commen- 
cement y  je  travaillai  à  vous  confondre 
avec  les  divs ,  mais  fans  fuccès ,  parce 
que  les  hommes  ne  purent ,  ni  vous 
difcerner  dans  les  maléfices  des  divs  , 
ni  reconnoître  les  divs  dans  vos  bien- 
faits. Je  me  portai  donc  à  entreprendre 
ce  qui  m'a  principalement  attiré  votre 
indignation  -,  &  fuppofant  l'exiftencë  des 
quatre  peuples  élémentaires  /j'engageai  le 
monde  k  leur  attribuer  des  prodiges  qui 
vous  appartenoient ,  &  à  croire  que  vous 
nous  étiez  fournis.  Je  pourrois ,  en  quel- 

\:  :     .  \  '      •  ■  '■ 

(  x  )  Génies  m^Ifaifans.,  Dans  le  niot  àbr  %  JV  fe 
4oic  prononcer  à  -  peu  -  près  comme  une  / 

•  que 


DE  M.  DE  SANDISS  O  N.  337 
Çtie  forte ,  extéhuer  mon  crime  en  vous 
fepréfentant  que  je  ne  fuis  point  l'au- 
teur des  iylphes,  des  gnomes,  des  nym- 
phes i  ni  des  fàlamandres  ,  dont  Para- 
celfe ,  Vigenère  &  quelques  autres  avoient 
parlé  avant  mon  écrivain  ;  &  que  la 
facilité  avec  laquelle  mon  écrivain  s'eft 
laiffé  charmer  par  mes  difcours  ,  ne  m'a 
que  trop  encouragé  à  lui  en  impofer. 
Mais  vous  île  favez  pas  moins  ce  qui 
fait  à  ma  décharge ,  que  ce  qui  me  rend 
coupable  „. 

.  Gabalis  fit  un  grand  foupir  en  ache- 
vant ces  paroles  ,  &  batffa  la  tête.  Son 
fupplice  fut  différé  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
déclaré  tous  les  fecrets  du  parti,  noir, 
dont  il  parçriflbit  alors  être  le  chef  par- 
mi les  hommes.  Argamafle  commanda 
donc  à  la  prifon  de  l'académie  de  fe 
Montrer  ,  &  de  loger  le  criminel.  Auflî- 
tôt  la  terre  s'ouvrit  à  dix  pas  de  Ga- 
bàlis ,  &  il  en  fortit  un  monftre  horri- 
ble. .II.. étoit  de  la  groiTeur  de  fix  élé-^ 
phanS|i&  fon  corps  n'étoit  couvert  que 
d'un  cuir  ridé,,  fans  aucun  poil.  Ses 
yeux  étoient  grands,  mais,  enfoncés,  & 
Tome  XI h  P 
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la  profondeur  affreufe  de  fa  gueule  en, 
faifoit  reflembler  l'ouverture  à  celle  d'un 
abîme.  Son  ventre  portoit  à  terre»  & 
n'étoit  foutenu  de  quatre  grofles  pattes 
qu'autant  qu'il  le  fa  11  oit  pour  avancer 
très  w  lentement.  Quelle  prifon  que  ce 
vehtre-là!  Le  monftre  s'approcha  peu-à- 
peu  de  Gabalis  *  &  lorfqu'U  ne  fut  pius 
qu'à  une  très* petite  diftance  de  lui  ,  il 
ouvrit  fa  gueule,  &  attira  ce  malheu- 
reux dans  le  fond  de  fes  entrailles.  Après 
cette  expédition ,  qui  me  remplit  d'hor- 
reur ,  la  prifon  vivante  fe  retira  dans  le 
lieu  d'où  elle  étoit  fo*tie,  &  la  terre 
fe  remit  d'elle-même.  Ainfi  finit  la  féconde 
affaire. 

Auffitôt  qu'elle  fut  décidée  >  mon  por- 
teur habillé  de  bleu  me  couvrit  de  fou 
filet  y  &  ,  m'ayant  chargé  fur  fes.  épau- 
les ,  me  rapporta. dans  mon  cabinet,  où 
il  me  laiffa,  en  répétant  les  deux  der- 
nières des  quatre  paroles  que  m'a  voit 
dites  Argamafle  :  retiens  &  publie.  Quel- 
ques momens  après  ,  minuit  fohna. 

Il  eft  affez.  difficile,  Monfieur,  dene 
pas   retenir   une  aventure  auffi  étrange. 


m ^-jpijBAM»  -  Pour-  la-  -publiée  parfai- 
tement ,  il  n'y  auroit  qu'à  là  faire  impri- 
mée ,  G  tous  les  livres  qui  s'impriment» 
fe  débitoient  aflez  pour  êtte  cenfés*  pu- 
blic^ Att.-reft*,  je*  me  flatte -que  ma  facu 
ftté^à*  ctoiref-fes  jirèdigefc  eèntaïus  cUms 
les  mémoire*  d^b^alla  cçflera  de  vous 
étonner  détorrrïais Y  &  je  fîhis~riîa  lettre 
çft  vous  aifuratu  que  je. luis»  &&  ^   . 
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;LÉS    AVENTURES 


Commencement   des    aventures    cCAbdalla  % 
fils  dHanif* 

5>UR  la  fin  du  Ramadan  y  (i)  de  la  fixiè- 
ne  année  du  règne  dç  (^)  Chah -Jehan, 
colonne  d^  la  foi,  un  peu  avant  le  temps 
de  la  féconde  prière  (  3  ) ,  Oglouf-kan  > 

mmmmmt       ni  ■  t        ,  ,.  ,  ,      ,  ,  ,  i 

(  1  )  Le  Ramadan  eft  le  mois  du  jeûne  des  maho- 
métans ,  jeûne  folçnnel ,  pendant  lequel  ils  fe  privent 
de  boire  &  de  manger ,  depuis  le  lever  du  foleil  jus- 
qu'à ce  que  les  étoiles  parouTent.  Ils  s'abfticnnent 
aufli,  jufqu'à  ce  moment- là,  de  coucher  avec  leura 
femmes. 

(  1  )  Chah-Jehan ,  grand  mogol ,  père  d'Aureng 
zeb  &  fils  de  Jehan-Guir  ,   fils  d'Ekbar  ,  fils  dlîou- 
mayons ,  feptième  des  defeendans  de  Tamerlan. 

(  3  )  Les  mahométans  font  obligés  de  prier  cinq 
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capitaine  des  gardes  du  palais  ,  entra  dam 
ma  chambre ,  &  me  parla  en  cette  forte  : 
Abdalla,  fils  d'Hanif^'je  fouhaitè  que  lé 
commandement* que  fexécute  te  foit  avan- 
tageux :  donne-moi  ton  fabre  >  &  më  fuis 
chez  le  fultan  ;  c'eft  lui  qui  l'ordonné,  Auffi- 
tôt  je  me  profternai,  &  après  avoir  adoré 
Dieu  y  Oglouf-kah}  répondis-je,  mets  ta 
main  fur  ma  tête;'  le  fultân  eft  le  maître 
de  ma  vie  ;  je  fuis  fon  efclâve.  En  même- 
temps  fe  lui  donnai  mon  fabre  ;  il  fortit  > 
&  je  le  fuivis.  Au  bas  Je  Tefcalier  5  dix 
gardes  qu'il  y  avoit  poftés ,  m'environne-  * 
rem  ;  avec  ce  cortège  *  je  traverfai  toutes 
les  cours  du  palais?  &  je  fus  conduit  de- 
vant Chah -Jehan. 

Ce  monarque  n'étoit  accorrtpagtié  que  de 
l'Emir-Gemla*  fils  de  Gabdol,  alors  géné- 
ral de  fes  troupes  ,  &  du  vénérable  Fazel- 
Kan ,  fils  d'Hafam ,  chef  des  imans  (  i  ). 
Oglouf-kan  qui  mar choit  devant  moi  lui 
préfenta  mon  cimeterre ,  &  lui  dit  ;  lumière 
des  fidèles  >  Abdalla  s'eft  fournis  à  ton  ordre, 

fois  te  jour  ;  favoir  ,  un  peu  après  le  lever  du  foleit, 
un  peu  après  midi ,  avant  le  coucher  du  folei! ,  lors- 
que le  foîeil  fe  couche ,  &  fort  avant  dans  la-  nuit. 

(  i  )  Eccléfîaftiques  mahométans ,  chargés  du  foia 
des  mofcjuées. 

P    iij  ' 


34*  A  V  Ev*ï,T*:_U;R/E'5- 

fans  aucune  réfiftance  ;:  puiffent  tes  eroiç- 
mis  imiter  fon  .exemple^  Quoique  je  ne  me 
ieruiffe  pas  criminçl ,  unp  frayeur  extrême 
s'étoit  faifîe  Je  mon  cœur  ;;  je.  n>n  laiflai 
pourtant  paroître  aucune  marque  y  &  j'en- 
hardis ma  contenance.  Le  fidtan  n'avoit 
pas  les  yeux  irrités  >  mais  cela  ne  me  taf- 
furoit  point:  faut-il.  delà  colère  p^ur.fe; 
défaire  d'un  moucheron.  ?  Dès  qu'il  me, 
vit  à  (es  pieds;  fils  d'Hanif,  me  dit-il,  fai- 
fons  la  prière  ;  abaiffons-nous  devant  celui  qui 
ne  meurt  point.  Cette  parole  redoubla  mon, 
épouvante.  Le  fultan,  le  général  >  lunan» 
le  capitaine  des  gardes  r  les  gardes  qui  étpient 
4  la  porte ,  plièrent  les  genoux ,  &. courbés  la 
face  contre  terre,  ik  glorifièrent  leprophête. 
Incertain  de  mon  fort ,  je  priai  ce  .  fidèle 
înterpfcàe  des  volontés  du  tout  -  puiffant 
d'être  mon  protefteur.  Mon  ame  lui  dit  : 
envoyé  de  Dieu  ,  fi  j'ai  toujours  déteflé 
les   trois  héréfies  (i);    fi  j'ai  fincérement 


(  i  )  Lés  trois  principales  héréfies  parmi  les  maho- 
métans  font  :  i°.  que  la  grâce  fauve  indépendamment 
4  e  la  loi  ;  2®.  que  la  vérité  feuve  indépendamment 
de  la  grâce  &dela  loi;  30.  que  toutes  les  religions.  , 
font  bonnes.  Ceux  qui.  foutiennent  cette  dernière  opi- 
nion font  brûlés  dès  qu'on  les  découvre» .  Gege&danfe»: 
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fëfolu  daller  honorer ton totnbeau i  &  arro- 

.  fer  de  ma  fueuf  le-  faint  mont  Arafat  (i)  ; 
fi  le  divin  livre  a  fait'  jufqii'à  préfent  les 
Sélices  de  mon  efprît ,  &  l'attention  de  mes 
yeux  ;  fois  mon  appui.  Le  compte  de  mes 
jours  va  peut-être  finir:  )e  vois  déjà  les 
anges  (i)  farouches  &  ténébreux:  fouviens* 
toi  de  ma  foi;  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  & 
tû  es  fon  prophétie/ 
*    La  prière  achevée ,    le  fultan  fe  leva> 

.'  &  s'étant  tourné  vers  moi;  fils  d'Hanîf 9 
tne  dit -il.,  je  veux  te  faire  entreprendre 
tin  long  voyage  ;  baîffe  la  t/te.  Père  dés.. 

:  TMufulmans,  lui  répondisse,  d'un  ton  affeè 
ïferme,  le  voyage  fera  vraiment  '  long  & 
fens  retour;-  nous  le  ferons  tous  à  drffé*-, 
Tentes  heures.  Que  dieu  très-  clément  *  & 

,  très  -  nuféricordieux  multiplie  *  tes    années. 


Mahomet  lui-même  l'a  enfeignéé  :  Tout  homme  ,  dit-il, 
fui  fuit  la  vertu \  juif*  chrétien  vu  autre  qui  abandonne 
fa  religion  pour  en  prendre  une-  nouvelle  ;  tout  homme 
fjixi  adore  dieu  ,  Q  qui  fait  de  bonnes  œuvres  ,  fera  fauVt\ 
Aie.  az.  a.         .  * 

(  i  )  Montagne  proche  de  la  Mecque  ,  où  Adam.ât 
Eve  fe  reconnurent ,  fuivant  les  faibles  mahomé taries; 
Les  péjedns  de  la  Mecque  la  montent  en  courarit. 

(  2  )  Morikir  &  Quarekir ,  anges  noif9  auxquels  le? 
imàhométans  font  livrés  après  la- mort. 
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En  difant  ce  f>eu  de  paroles  >  je  m'affermis 
for  mes  genoux,  &  je  tendis  le  cou.  Il 
rira  mon  fabre  ,  qui  netoit pas  forti  de  fes 
mains  ,  même  pendant  la  prière  ;  il  leva 
le  bras;  mais  au  lieu  de  me  trancher  la 
tête  >  il  remit  la  lame  dans  le  fourreau , 
&  les  afliftans  pouffèrent  de  grands  cris 
de  joie.  J'ouvre  les  yeux ,  que  les  fombres 
avant  -  coureurs  de  la  mort  avoient  déji 
fermas.  Quelle  fut  ma  furprife  !  Chah- Jehan  > 
avec  un  vifege  riant ,  me  relève  lui-même  > 
m'embraffe  y  me  jure  qu'il  eft  charmé  de 
mon  courage  &  de  mon  obéiffance.  Ayant 
enfuite  commandé  à  Oglouf-kan  de  fe  reti- 
rer avec  fes  gens  y  il  me  fit  affeoir  entre 
Fazel-Kan  &  l'émir  Jemla,  vis-à-vis  de 
fon  fopha  y  &  fit  figne  à  l'émir  de  parler. 

Seigneur  y  dit  l'émir  Jemta  >  f'ai  vu  & 
entretenu  moi-même  l'homme  qui  étoit 
âgé  de  trois  cent  quarante  ans  ,  &  qui 
en  avoit  encore  dix  à  vivre.  Il  fut  trouvé 
chargé  de  chaînes  dans  le  camp  du  roi 
de  Golkonde  après  fa  défaite  ,  &  votre 
viftoire  lui  procura  la  liberté.  Je  le  retins 
trois  jours^  qui  lui  fuffirent  à  peine  pour 
me  raconter  les  révolutions  qu'il  avoit  vues 
arriver  pendant  fa  longue  vie.  Ne  croyant 
point  le  devoir  garder  plus  long  -  temps  > 
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je  lui  donnai  dix  roupies  (i)  d  argent ,  & 
je  lui  permis  de  fe  retirer  où  iî  voudroit. 
Il  étoit  de   Bengale  j.&  il  s'appeloit  l'An- 
cien de  Bengale,  Il  avoit  les  yeux  profon- 
dément enfoncés  dans  la  tête ,  la  voix  claire  y 
la  barbe  &  les  cheveux  très-déliés  &  blancs 
comme  la  neige.  Quoique  fon  vifage  fût 
plein  de  rides  i  la  couleur  en  étoit  ver- 
meille ;   on  y   appercevoit  la  gaieté   qui 
accompagne  naturellement  une  fanté  par- 
faite. Il  fembloit  avoir  été*  plus  grand  qu'il 
n'étoit,  &  fon.  corps  *  rentré  en  lui-même  y 
ne  fe  courboit  que  difficilement.  Les  nerf* 
de  fon  cou  paroiffoieht  auffi  s'être  retirés  9 
&  avoir  rapproché -fa  tête  de  fes  .épaules. 
Il  marchoit  au  refte  légèrement ,  fans  feccurs. 
Interrogé  fur  la  manière  dont  il  étoit  par- 
venu à  un  âge  fi  avancé  ,  il  me   dit  que 
fon  père  ,  qui  avoit  vécu  trois  cent  cin* 
quante  ans ,  lui  avoit  laiffé  trois  prifes  de 
l'eau  de  la  fontaine  de  Pifle  de   Borico  5 
&  que*  par  la  vertu  de  cette  eau ,  il  s'é- 
toit  rajeuni  trois  fois.  Je  lui  demandai  avec 
foin  ou  étoit  Cette  îfle  ,   6c  fi  Ton  y  per- 


(1)  Pièce    de  moncoU  qui  vaut   environ  trente/ 
fou* 
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mettoît  à  tout  le  monde  d  aller  puifer  dans 
cette  heureufe-  fource  de  vie.  Il  me  pro- 
tefta  qu'il  ne  pou  voit  fàtisfaàre  ni  à  l'une 
ni  à  F  autre  de  ces  queftions  y  &  que  font 
père  même,  à  qui  il  les  avoit  faites,  n'a- 
yok  pu  y  répondre.  Je  le  preflai  plufieurs* 
fois  de  me  dire  comment  .fon  père  s'étoifc 
donc  procuré  une  Hqueur  fi  merveilleufe  : 
fa  réponfe  fut  toujours  que  c'etoit  un  prév- 
ient que  lui  avoit  fait  le  dieu  Vichnou  (i)> 
dont  il  avoit  été  long -temps  facrificateur. 
Voilà  y  fêigneur ,.  tout  ce  que  je  tirai  de  ce 
kafar(.i).  Une  conclufion  auffi  fabuleufe- 
que  celle-là  ,  à  laquelle*  cependant  y  il  ne 
gianquoit  .  jamais  de  revenir  de  quelque 
Uçùn  que  je  Timerrogeafle ,  ne  contribua 
pas  peir  à  me  le  iaire  méprifer.  L'émir  r- 
ayant  fini  fon  dîfcours^Chah-  Jehan  fe  tourna: 
vers  le  fils  d*Hafamr  qui  y  ayant  porté  tr&* 
refpe&ueufement  ft  main  à  foh  front ,  parla 
ain£  : 
Sacré  xléfenfenr  descroyans,  que  Tépée 


(l>  Parabarm'aftou  r  le  plus  grand  «tes  dieux  ,  créai 
trois  dieux  inférieurs',  difenx  les  Indien*  \  fcvoir* 
J&ruma  ,   Vichnou  &  TLoutren. 

(x)  Ou  JCfl/èr,  impie,  infidelle; 
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de  l'ange  (i)  de  la  mort  fe  rouille  en  u 
faveur.  Je  ne  §  t'ai  point  caché  mes  fenti- 
mens  *  ni  ce  que  nos  livres  m'ont  appris. 
Amrou  ,  fils  de  Gigim ,  vdans  fon  hifioire 
du  mondes  au  chapitre  des  terres  dont  on 
a  connoiffancè  ,  quoiqu'on  ne  fâche  pa* 
précifément  où  elles  font ,  dit  que  Tifle 
de  Borico  .eft  feule  au  milieu  d'une  mer 
très-vafte  ;  que  les  "jours  y  font  égaux  aux 
nuits,  &  que  les  arbres  y  portent  du  fruit 
toute  Tannée  y  parce  que  le  changement 
de  faifons  y  eft  imperceptible.  H  fait  aufli 
mention  de  l'eau  qui  rend  aux  corps  affoi- 
blis  la  vigueur  de  leur  première  jeûnefle  : 
mais  il  affure  qu'un  petit  édifice  en  envi- 
ronne &  en  ferme  la  fource.  Le  grand 
pontife  ,  qui  a  feul  la  clef  de  cet  édifice  9 
ne  difpofe  de  l'eau  que  fuivant  certaines 
règles  qui  lui  font  prefcrites  :  le  peuplé 
même  'de  l'ifle  en  eft  privé  y  &  il  ne' 
jouit  que  de  celle  qui  s'écoule  dans  lies 
dehors  >  &  qui  n'a  pas  à  beaucoup  près 
tant  de  vertu.  Elle  fortifie,  £  la  vérité  ; 
mais  la  fource  feule  rappelfe  la  jeunette. 
L'eau  de  la  fource  a  le  goût  dû  vin  le  plus 

(i)  Son  nom  eft  Adriel;  il  tue  cous  les  hommes. 
Selon  Mahomet ,  il  fera  changé  en  mouton  à  la  fin) du 
mondée  &  fe  tnera  lui-même,  entre'  le  paradis  &  l'enfer* 

P   V) 
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exquis;  elle  a  tant  de  force  y  que  fi  Toit 
en  prend  trop,  elle  allume  dans  les  veines 
un  feu  qui  ne  s'éteint  qu'avec  la  vie. 

Et  qui    a  voit   fi   bien    inftruit   Amrou  9, 
interrompit  Chah- Jehan  l  De  qui  tenoit-H 
ce  détail  ?-   Seigneur ,    reprit   le    chef  des 
imans  >  il  n'a  point  voulu  que  nous  le  fuf» 
fions.  Je  foupçonne  qu'il  le  tenoit  de  quel- 
que voyageur  ;  car  il  ajoute  que  les  étran- 
gers avoient  tenté  inutilement  de  forcer  le 
petit  édifice.    »  Une  armée  de  fantômes  + 
»  dit-il  y  réprima  leur  témérité»  Des  lions 
»  &  des  dragons  en.  fureur  menacèrent  les. 
»  uns;   d'autres  virent  des  géants  prêts  à: 
»  les  aflbratner;.  quelques-uns  fentirent  la. 
»  terre  trembler  fous  leurs  pieds  ;  plufieurs. 
»  autres  pensèrent  être  conûimés  par   des 
»  tourbillons  de  flammes.  Tout  le  peuple 
»  en  armes-  vint  encore  fondre  fur  eux  ;, 
»  &  ceux  qui  par  une  prompte  fuite  pu- 
»  rent  regagner  leur   vaifleau  ,  fe  crurent- 
»  fingulièrement  favorifés   de   Dieu  ".    IL 
eft  à  préfunjer  *   feigneur ,  que  le  fils  de 
Gigim  9    qui  ne  négligeoit  nulle  occafion. 
d'apprendre  >  avoit  ouï    raconter   à-  quel- 
qu'un d'eux   tout  ce    que  je  viens  de.  rap- 
porter. 

Le  fultan  voyant  que  Fazel-Kan  avoit 
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achevé  de  parler ,  s'écria  par  trois  fois  ; 
quel  tréfor  que  Feau  de  cette  fource  ! 
puis  il  m'envifagea,  &  me  dit:  Abdalla, 
fi  le  voyage  dont  j'ai  paru  te  menacej  ne 
t'a  pas  fait  peur  >  comment  craindrois-tu 
de  faire  celui  de  Fifle  de  Borico  pour  mon 
fervice  ?  Je  fus  ravi  de  découvrir  *  enfin  ,  à 
quoi  devoit  aboutir  mon  aventure.  Souve- 
rain des  rois ,  répondis  -  je  ,  je  ne  crains 
que  toi  fur  la  terre;  je  vais  parcourir  les 
mers;  coupe  moi  les  mains,  fi  je  ne  te 
rapporte  ce  que  tu  délires.  Pars  inceffam- 
ment,  reprit  Chah- Jehan  5  les  jours  que 
tu  ajouteras  aux  miens  feront  pour  toi  des 
jours  heureux.  Méprife  les  fantômes  d\Am«. 
rou ,  ils  font  de  trop  dans  fon  récit.  Un 
peuple  furieux  &  armé  fuffifoit  pour  exter- 
miner ceux  qui  ont  impofé  à  cet  auteur. 
Je  reçus  ces  ordres  en  m'humiliant  pro- 
fondément ;  le  fiîhan  nous  recommanda 
très-étroitement  le  fecret*  &  chargea  TEmir- 
Jemla  de  me  fournir  tout  ce  qui  me  feroit 
néceffaire  pour  mon  voyage.  Je  me  retirai 
plein  de  joie  &  d'inquiétude. 

Dès  le  jour  fuivant,,  je  fortis  d'Agra  , 
&  j'allai  joindre  une  caravane  qui  partoit 
pour  Cambaye.  J'étois  feul ,  &  fous  un 
habit   greffier  \e  portais  en  or  &  en  bi- 
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joux  la  valeur  d'une  ville.  Je  devançoïs 
ordinairement  Ja  compagnie  ,  afin  d'être 
plus  en  liberté  de  rêver  aux  moyens  d'exé- 
cuter ma  commiffion.  J'étois  très-intrigue» 
Le  fuccès  me  paroiffoit  bnpoffible  >  &  Je 
regardois  mon  voyage  comme  un  bannif- 
fement.  Je  vais  errer  au  hafard  ,  me  difois- 
je  ,  &  chercher ,  je  ne  fais  où  ,  une  ifle 
qui  neft  peut-être  nulle  part.  Ce  qu'il  y  a 
ici  de  plus  certain  y  c'eft  l'incertitude  de 
la  route  que  je  dois  tenir.  Je  ne  laiflbis 
pas  enfuite  de  me  fortifier  contre  le  décou- 
ragement que  ces  penfées  faifoient  naître  f 
&  de  prendre  des  mefures ,  ou  pour  réuf- 
fir  contre  toute  efpérance  ,  ou  pour  me 
confoler  fi  mes  recherches  étoient  vaines» 
A  une  journée  de  Bargant,  je  m'apperçus 
que  je  nétois  pas  le  feul  qui  s'écartât  de 
la  foule  pour  s'abandonner  aux  réflexions. 
Un  jeune  homme  >  bien  monté  >  &  d'une 
phyfionomie  très^-revenante ,  faifoit  à-peu- 
près  comme  moi;  je  m'en  convainquis  par 
des  attentions  réitérées.  Son  air  mélancoli- 
que m'ayant  infpiré  de  la  curiofité  ,  je  le 
fuivis  fans  trop  d'afTeftation.  En  appro- 
chant de  lui  9  je  l'entendis  foupirer  ;  &  il 
dit  afTez  haut,  croyant  parler  fans  témoin: 
ah  !  pour  cette  fois  fi  elle  m'échappe  >  ie 


D-    À  B  D  i  L  l  A,    '  .  JJI 

fuis  perdu  fans  reffource.  Le  bruit  de  mon 
cheval  le  tira  de  fa  rêverie  ;  nous  nous 
faluâmes.  La  converfation ,.  d'indifférente 
qu'elle  fut  au  commencement ,  devint  mté- 
reffante  de  part  &  d'autre.  Je  fus  m'atti- 
rer  fa  confiance  y  &  û  m'expofa  ainfi  le 
fujet  de  Ces  peines. 


Hifioire  à! Almoraddin. 

JE  m'appelle  Àlmoraddin  ,  &  }e  fois  fils 
unique  d'un  marchand  ,  qui  étoit,  il  y  a 
trois  ans ,  l'un  des  plus  riches  de  Cambaye, 
La  tendreffe  inconcevable  qu'il  a  pour  mot 
Fa  réduit  à  une  grande  médiocrité  ,  &c 
par  le  même  motif  il  va  peut-être  achever 
de  confumer  ce  qu'il  lui  refte.  Hélas  1  je 
fuis  la  caufe  de  fon  malheur  &  du  mien  ï 
je  l'entraîne  dans  un  abîme  que  j'ai  creufé , 
où  la  vanité  &  l'amour-  m'ont  précipité 
fucceffivement  y  &  où  le  défefpoir  me  re- 
plonge. Quelques  amis ,  fils  de  parens  de 
la  même  profeffion  que  là  nôtre,  ayant 
réfotu  de  s'appliquer  au  commerce ,  &  d'al- 
ler trafiquer  à  Siam  r  m'invitèrent  à  quittée 
comme  eux  les  plaifirs  &  l'oifiveté ,  pour 
voir  <le  monde  &  acquétir  des  richeflès*' 
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Je  me  laiffai  aifément  perfuader  ,  &  à  mon 
tour  je  perfuadai  mon  père.  Il  équipa  un 
beau  vaifTeau ,  il  le  remplit  de  irtarchandi- 
fes  précieuses  ;  &  après  m'avoir  recom- 
mandé la  vigilance  &  la  fidélité  ,  il  me 
permit  de  partir.  Nous  côtoyâmes  toute 
la  prefqu'ifle  de  l'Inde  fans  effuyer  la 
moindre  tempête  ;  mais  le  vent  ayant  changé 
quand  nous  eûmes  paffé  rifle  de  Ceylan  , 
nous  n'osâmes  nous  engager  dans  le  détroit 
de  Malaccaj  &  nous  primes  le  parti  de 
faire  le  tour  de  rifle  de  Sumatra.  Etant 
un  jour  fur  le  tillac ,  je  découvris  un  beau. 
port  %  &  de  l'autre  côté  de  ce  port  une 
ville  fort  avantageufement  fituée  ;  j'en 
demandai  aufli-tôt  le  nom  au  pilote  *  lui 
témoignant  beaucoup  d  envie  d'y  aborder* 
Cette  ville ,  me  répondit-il  >  eft  la  capitale 
du  petir  Royaume  de  Baroftan  y  qui  eft 
maintenant  gouverné  par  la  reine  Zuli- 
fchah,  Tune  des  plus  belles  princeffes  de 
l'Orient,  Elle  a  établi  une  loi  qui  a  déjà 
caufié  la  ruine  d'une  infinité  d'imprudens  ;. 
fi  vous  mtn  croyez  vous  regarderez  fon 
port  comme  un  écueil,  &  nous  fuivrons 
notre  chemïnv 

Quelle  eft  cette  loi  *  repris-je  ,  ton  dif- 
coors  m  étonne»  La  loi  f  réplicjua-t-il ,  eifc 
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que  ldrfqu'un   vaiffeau  eft    entré   dam  le 
port ,    celui  à  qui  il  appartient  eft  obligé 
de  paffer  la  nuit   avec  la  reine.  S'ils  ont 
commerce  enfdmble*  il  faut  qu'il  devienne 
{on  époux  ;    mais  s'il-  ne  répond    pas  au» 
çmpreffemens  dç   Zulikhah*   fon  vaiffeau 
eft  coçfifqué  ,  il  perd  hommes  &c  marchan- 
difes  ,   &   on  le  chaffe  honteufement   de 
tout  l'état  dès  le  lendemain.  Duffai-je  per- 
dre la  vie   même  ,    repartis  -  jfe  ,    je   veux 
effayer  fi  je  ne   ferai  pas  plus  fortuné  que 
tous  ceux    dont  tu  m'as  parlé,    &  favoir 
par   ma  propre   expérience  ce    qui   les    a 
empêché  de  fatisfaire  une  fi  aimable  prin- 
çeffe.    Le  pilote  voulut  me  faire  d'autres 
remontrances ,  mais  je  le  contraignis  d'obéir 9 
&  nous  entrâmes  à  pleines  voiles  dans  le 
port.  A  la  defcente  y  une  partie  de  la  cour 
vint  me  faire  accueil ,  le  peuple  me  regarda 
dans  les  rues  avec  une  efpèce  d'admiration  , 
la  reine  me  reçut  très-civilement.  Au  ih(h 
ment  que  je  l'abordai,   quel  ravage  firent 
dans  mon  ame  les  plus  beaux  yeux ,   la 
plus  belle  bouche ,  les  traits  les  plus  régu- 
liers qu'on  puifle  imaginer  !  Quel  éclat  de 
teint  !  quelle  taille  (  i  )  !  quels  yeux  !  quelle 

(  x  >  Dans  tout  l'orient ,  te  belle  eu  celle  que  donne 
l'embonpoint. 
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douceur  &  quelle  majefté  tout  enfemble  ! 
Ces  charmes  réunis  m'enlevèrent  à.  moi- 
même  ;  j'en  reçus  volontairement  toute 
Timpreffion  y  perfuadé  que  le  bonheur  d  en 
jouir  inceflamment  ne  dépendoit  que  de 
moi.  Zulikhah  me  prit  par  la  main  y  & 
m'ayant  fait  affeoir  auprès  d'elle  ,  elle  me 
demanda ,  avec  beaucoup  de  grâce  *  fi-  la 
loi  du  pays  irfétoit  connue  ?  Belle  Zulik- 
hah ,  hii  dis-je  ,  je  fuis  inftruit  de  vos  loix  ; 
que  ne  puis-je  mériter  ce  qu'elles  me  pro- 
mettent !  Il  n'en  eft  point  au  monde  de  fi 
douces  y  ni  de  fi  févèrement  obfervées  y 
interrompit-elle  ,  en  jtburiant.  Elle  tourna 
après  cela  la  conversation  fur  moi-même 
<&  fur  mon  voyage.  Tout  ce  que  je  lui 
dis  là-déffus  parut  Tamufer  agréablement. 
Le  fouper  fut  magnifique ,  &  fuiyi  d'un  bal 
<lont  j'eus  tout  l'honneur  au  jugement  de 
la  reine  ,  qui  ne  pouvoit  fe  laffer  de  me  voir 
exécuter  la  danfe  des  Parfis  (i).  Lorfqull 
fut  temps ,  elle  me  conduifit  dans  fa  cham- 
bre j  une  jolie  efclave  nous  apporta  des 
confitures  &  des  liqueurs;  on  nous  désha- 


<  i  )  les  defcendans  des  anciens  babitans  de  la  Perfe  - 
qui  fubfiftent  encore  dans  quelques  endroits  de  l'IÈ- 
doftan  &  de  la  Perle. 
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Ailla,  &  dès  que  nous  fûmes  couchés  je 
m'endormis.  Deux  hommes  aahés:  m'éveilT 
lérent  le  leademain  ,  &  me  dirent  d'un 
ton  rude  :  Souviens-toi  de  Jaloi.:  J'ouvre 
les  yeux  y  je  confiderai  la  place  que  la 
reine  avoir  quittée  v  je  maudis  mon-  fomt 
sneil ,  &  jei  m'habillai  à  la  hâte.  Les  deux 
hommes  me  mirent  hors. -du  palais.  Je  tra- 
verûd  Tille  avec  des  fatigues  incroyables  > 
&  ayant  enfin  trouvé  à  Achen  un  navire 
qui  devoir  relâcher,  à  Cambaye  *  je  m'y 
embarquai  en  qualité  de  fimple  matelot. 

Arrivé  dans  ma  patrie,  j'allai  droit  chez 
un  de  mes  amis*  qui  eut  d'abord  quelque 
peine  à  me  reconnoître  y  tant  j'étois  défi- 
guré. Je  lui, fis  accroire  que  mon  vaiffeau 
s'étoit  brifé  contre  un  rocher  ,  &  je  le  priai 
d'aller,  annoncer  à  mon  père  ce  naufrage 
&  mon  retour.  C'étoit  lui  porter  le  mal 
&  le  remède.  Il  ne  fit  aucune  attention  à 
la  perte  du  tiers  de  ion  bien.  Il  accourut 
ou  j'étois.  Ahî  mon  fils  y  *  dit-il  en  m'en!- 
braffant,  confolons-nous,  la  mer  nous  a 
laiffé  le  plus  précieux  de  nos  tréfofr  y  puis- 
qu'elle t'a  laifle  la  vie»  H  me  remena ,  & 
Je  me  retrouvai  chez  lui  dans  une  abon- 
dance qui  devoit  me  faire  oublier  le  refte 
du  inonde.  A  quelque  temps  de -là,,  mes 
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camarades  revinrent  avec  de  grandes  ri- 
chefles.  Je  leur  racontai  mon  malheur  pré- 
tendu ;  ils  en  lurent  vivement  touchés.  Si 
vous  Voulez  vous  remettre  en:  ifter  au 
printemps  prochain  ,  me  dirent-ils  y  nous 
ne  vous  perdrons  pas  de  vue  ,  &  nous 
vous  ferons  regagner  le  double  de  ce  que 
vous  avez  perdu.  Je  n'avois  pas  befoiri 
d'exhortations  pour  me  réfoudre  à  forthr 
une  féconde  fois  de  Cambaye;  l'idée  char- 
mante de  la  reine  du  Baroftan  m'y  forçoit 
affez. 

Sur  la  fin  de  l'hiver ,  mon  père  ,  qui 
avoit  remarqué  que  j'étois  fort  rêveur  , 
me  preffa  de  lui  dire  ce  qui  m'embarrat 
foit  Tefprit.  Pouvez* vous  en  douter T  lui 
répandis  -  je  ;  je  mourrai  de  chagrin,  fi  je 
ne  répare  le  tort  que  je  vous  ai  fait.  Mon 
enfant,  reprit- il,  mon  avis  feroit  que  fans 
ibnger  à  de  nouveaux  rifques  ,  vous  jouiA 
fiez  tranquillement  de.  ce  que  nous  avons 
d'afluré  ;  mais  fi  vous  voulez  abfolument 
tenter  une  féconde  fois  fortune  >  je  vous 
aime  trop  pour  m'y  oppofer.  Je  fis  couler 
des  larmes  de  reconnoilïance  qui  achevè- 
rent de  l'attendrir.  Il  chargea  un  vaiffeati 
beaucoup  plus  richement  qu'il  n'avoit  chargé 
le  premier;   il  me  renouvella   fcs  inftrucV 
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tiotts^;  je  Mis  gaiement  à  la  voifc  en  même* # 
temps  ^ue  mes  amis.  Je  n'eus  pas  plutôt 
découvert;  rifle  fatale,  que  je  leur  biffai 
prendre  les  devants  vers  le  détroit  de 
Malaçca;  &  raljentiflant  le  cours  de  ma 
navigation  jufqu'à  ,1a;  nuit  >  je  me  dérobai 
à;  leur  vue>i  L'équipage  eut  beau  s'opçoief 
à.mon  deïïein  ;  te  pilote  *  fidèle  &  éclairé  f 
abandonna  inutilement  :1e .gouvernail ,  Je  le 
pris  moi-même?  &  je  voguai  où  l'aveugle 
amour  mû  conduifoit.  l'y  fus  accueilli  avec 
plus  de.  carefîeç.que  la, première  fois  ;.  il 
n  etoit  jamais^rrivé  à  perfore  d'jj  retour 
ner.  La  divine  Zulikhah  m'enchanta  par 
de  nouyerfu^jagréjn^rqw'elleifitl^ilkf  à 
mes  yeux;  mais^que  je-réppndi$  fti&l,à  fe% 
avances  !  >Uj*  dénwn  }dOm  m'affoupit 
a»ffir$t;<iue  jnohicfûflie*  au,Ji.N  Âjrow 
réfve^l^:vjnon  étawerten^&.inQn;;dft&jfr 
poiï  irtfsèrfenj^QSM^borpes ;  jiea  ce,  pou? 
voit1  les  .iÉgateç  *&$  Je*  -h)»ihj  .qw.  j'cpâutfi 
en  reg^wfiî  Qamfeayfr  .  f  »-  . 

tMillp  fa^iftf  .intQEïpmpir^nt  mr)ê„diC? 
courf .  d'AiipqraddipV  J[e  voiUs  avoue,  lui 
disrjç ,  ^er^vASï  tefJ^«^J*iériîeiy  des;larr 
tçes.isjnmf  yopi  £t&  péfrniftdi^.ltfureps 
4>v<fa  a8Rryj:àf  ivh&M  péril  *  fcà  vpm 
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de  la  troupe  s'efforçoient  de  fatkfaire  leur 
brutalité  ,  elles  fe  déferidoieiit  encore. 
Nous  donnâmes  en  vrais  inufulmans  fur 
cette  vile  canaille  y  le  fabre  i  la  main. 
Détectables  chiens  ,  leur  dis  -  je ,  je  vous 
châtierai  de  votre  imprudence  &  de  votre 
bypocrifie-,  vous  mourrez  tous.  Les  trois 
plus  avancés  tombèrent  d'abord  fous  mes 
coups*  Les  autres  ayant  abandonné  les 
femmes ,  formèrent  foudainement  un  petit 
bataillon  >  &  s'étant  armés  les  poings  de 
canjars  (i)  ,  qu'ils  tirèrent  de  de/Tous  leurs 
robes ,  vinrent  nous  attaquer  avec  des 
hijrlemens  épouvantables.  JCe*  hurlement 
qui  dévoient  nous  intimider  %  les  trahirent  y 
&  attirèrent  où  nous  étions  prefque  tous 
les  .foldats  de  Pefcorte  de  la  cara vanne. 
Quatre  de  ces  miférables  avoient  encore 
expié  par  leur  mort. une  partie  de  leur 
crime  j  lorfque  ce  fecours  arriva*  Le  refte 
fut  enveloppé  f&  taillé  en  pièces  fans. au- 
cune pitié.  Je  ne  {fus  point  bieiïëj  Almo- 
raddin  le  fut  légèrement  à  une  épaule. 
;  Pendant  le  combat,  les  femmes  s'étoient 
cachées  \  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  fini  »* 

i  i  )  Canjart  poignard  fort  court  &  très-togJB. 

1  qu'elles 
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Celles  Sortirent  des  buïffons  qui  leur  avoiert 
lèrvi  (Pafyle,  Elles  fe  profternèrent  devant 
nous  y  en  nous  appelant  à  haute  voix  leurs 
libérateurs  &  leurs  maîtres.  Nous  ne  les 
fouffrîmes  pas  longtemps  en  cette  pofture  :. 
louez  Dieu,  leur  dis-je,  &  honorez  Maho- 
met ion  envoyé  ,  dont  nous  fommes  les 
«fclaves  :  l'épée  de  l'invincible  vous  a  fau- 
vées.  Comme  nous  ne  pouvions  nous  arrê- 
ter davantage  dans  ce  lieu-là  à  caufe  de  la 
nuit ,  nous  primes  ces  femmes  en  croupe  > 
&  nous  allâmes  chercher  un  logement , 
après  avoir  diftribué  quelqif argent  aux 
ïbldats ,  qui  ne  manquèrent  pas  de  parta- 
ger entr'eux  les  dépouilles  des  morts. 

Nous  étions  fi  fatigués  ,  que  quelque 
«défir  que  nous  euffions  d'apprendre  les.- 
aventures  de  nos  captives,  nous  cédâmes 
au  fomraeil  auffi-tôt  après  le  fouper.  Elles 
pafsèrent  la  nuit  à  nos  pieds  Y  fort  éton- 
nées de  notre  retenue.  Mais  elles  ne  favoient 
pas  que  le  cœur  d'Almoraddtn  ne  quittoit 
jamais  Sumatra  ,  &  que  de  mon  côté  j'é- 
tais ré  fol  u  d'éviter  tous  les  plaifirs  qui 
pourraient  m'attacher  trop.  Le  lendemain 
nous  les  pourvûmes  de  montures*  &  nous 
•étant  remis  en  chemin ,  nous  les^priâmes 
<îe  nous  raconter  comment  elles  étoient 
Tome  XIL  Q 
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tombées  entre  les  maios  des  fcélérats  dont 
nous  les  avions  vengées. 

La  moins  jeune  des  deux  *  qui  étoit  affez 
magnifiquement  habillée,  tira  de  Ton  fein 
.un  petit  paquet ,  &  en  me  le  préfentant: 
il  eft  bien  jufte  ,  dit -elle  9  que  je  vous 
donne ,  à  l'un  &  à  l'autre,  des  marques 
de  ma  reconnoiffance,  Se  que  le  butin  des 
hypocrites  Toit  à  vous.  Je  me  défendis 
civilement  d'accepter  fon  préfent ,  &  Almo- 
raddin  ne  fut  pas  moins  défintéreffé  que 
moi.  Vous  ignorez ,  reprit-elle f  ce  que  je 
vous  offre.  Elle  ouvrit  le  paquet,  &  nous 
vîmes  étinceler  une  affez  grande  quantité 
de  diamans  &  d'autres  pierreries  fort  pro- 
prement mifes  en  œuvre.  Puifque  vous 
avez  fi  heureufement  confervé  ce  tréfor* 
lui  dis-je ,  il  y  auroit  de  la  dureté  à  vous 
en  priver.  Hâtez -vous  *  ajouta  Àlmorad- 
din,  de  fatisfaire  à  l'empreffement  que  nous» 
avons  de  vous  écouter;  c'eft-là  l'unique 
reconnoiffance  que  nous  exigeons.  Cette 
généreufe  réponfe  de  ce  marchand ,  dans 
l'état  préfent  de  fes  affaires  >  me  fit  eftimer 
fon  cœur. 
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Aventure  de  la  Darne  Indienne, 
délivrée  du  feu. 

XL  n'y  a  pas  longtemps  ,  reprit  la  dame  au 
préfçnt  ,  que  j  etois  la  plus  heureufe  des 
femmes  de  Kitour.  Un  mari  jeune  &  com- 
plaifant,  des  alliés  pleins  de  tendreflè  8c 
d'égards ,  me  procuroient  tous  les  jours  de 
nouveaux  plaifirs.  Il  y  avoit  un 'an  que  j'é- 
tois  mariée ,  &  à  peine  me  fembloit-il  qu'il 
y  eût  un  mois.  Une  colique  aifréufe,  que 
les  plus*  habiles  médecins  tentèrent  en  vain 
de  diffiper  *  borna  inopinément  la  vie  de 
mon  mari ,  &  ma  félicité.  Lorsqu'il  rendit 
l'ame  ,  j'étois  aflife  au  ch^yet  de  fon  lit  * 
toute  éplorée;  (es  parens  fondoient  eji  lar- 
mes ;  les  braminçs  invoquoient  les  efprits 
fecourables  ,  &  coryuroierft  l'aftre,  du  jour 
de  laiffer  au  malade  :  fe /ayQn  de  lumière 
qui  l'animoit  encore.  Hélas  ï  cette  chère 
portion  de  la  divinité  s'étoit  déjà  trop  dé- 
gagée de  la  "matière  pour*  s'y  rejoindre; 
elle  fe  réunira  fon  toitf.  Je  tombai  dans 
un  évanouiffement  dont  je  »  ne  revins  *  que 
pour  entrer  'dans  un  cféfire  étrange.  Je  nfe 
fais  ce  que  la  paffion  me!  fjt  dke  pendant  ce 

.......     ^ .. 
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temps-là  :  mais  quand  mon  efprit  fut  calmé  ,' 
je  me  trouvai  fur  mon  lit ,  environnée  de 
bramines ,  qui  témoignoient ,  par  leurs  chants 
&  par  leurs  geftes*  une  joie  furprenante. 
Leur  folie  aigrit  ma  douleur.  Je  leur  de- 
mandai y  avec  colère ,  ce  que  fignifioit  ce 
triomphe?  Leur  chef,  homme  âgé  &  d'une 
grande  autorité  y  impofa  filence  aux  autres  » 
&  me  baifant  malgré  moi  la  main  ;  c'eft 
votre  vertu  héroïque ,  me  dit-il  9  que  nous 
célébrons  *  c'eft  votre  tendreffe  conjugale  , 
<:'eft  votre  amour  confiant  ,  c'eft  lin  feu 
divin ,  auquel  les  flammes  les  plus  pures  y 
qui  pui fient  fortir  du  baume  &  de  la  ca- 
nelle,  ne  font  prefque  pas  dignes  d'être 
aflbciées*  Heureux  défunt,  pourfuivit-il  en 
hauffant  la  voix  r  ame  renouvellée  ,  ïumi- 
xieufc-  ëtincelfe  qui  augmente  la  clarté  du 
jour  >  ëeffé'de  t'agite^;  ta  compagne  fidelle 
s-'Sèvera^incéfl&mment  jûfqu'à  toi  y  &  ap- 
-jJaiferâ  ton  ihqûxétùdè  en  redoublant  ton 
éclat  par  le  fien.  Pendant  ce  (  1  j  funefte 


{*)Eeëfenimes  indiennes  font  obligées  de  febro- 
.  lei;  vfcrcp  arec  £e  :  corps  ;  de  leurs  maris ,  pour  peu  que, 
,yi<ms  leur  douleur ,  il  leur  échappe  de  dire  qu'elles 
veulent  mourir.  Les  mahométans  font  ce  qu'Us  peu? 
ywKJout  abolir  cette, 'coutume  *- * 
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dlfcours*  que  je,  ne  comprenons  que  trop  , 
je  voulus  me  lever  &  prendre  la  faite.  Mais 
le  cruel  vieillard,  &  ceux  qui  lui  obéit* 
foient ,  employèrent  contre  moi  toutes  leurs 
forces  *  &  me  retinrent ,  en  me  comblant 
à  l'envi  d'éloges  inhumains.  Vous  êtes  la 
gloire  de  la  patrie,  difoient-ils ;  vous  êtes 
l'appui  de  notre  religion  >  un  prodige  de 
courage,  un  exemple  digne  du  fou  venir  de 
toutes  les  races;  par  vous /toutes  les  veu* 
ves  apprendront  à  fuivre  dans  l'autre  vie 
leurs  tendres  époux ,  à  purifier  leurs  char» 
mes  dans  le  feu  facré.  Qu'il  eft  doux  de 
mêler  (es  cendres  avec  des  cendres  ché- 
ries ,  &  de  voler  jufqu'au  centre  de  la  lu* 
mière  y  pour  y  célébrer  de  nouvelles  noce6 1 
Je  fuis  indigne  de  tous  ces  honneurs , 
m'écriai-je ,  mon  époux  fe  contentera  dé 
mes  larmes  ;  je  le  rejoindrai  comme  il  m'a 
quitté  *  quand  le  fort  l'ordonnera.  Vous 
avez  choifî  une  fin  plus  glorieufe,  répli- 
quèrent-ik,  tous  enfemble;  votre  ames'cft 
élevée  au  -  deffus  d'elle  -  même.  Aimable 
époux,  avez-vous  dit,  ah  !  je  ne  veux  pas 
te  iurvivre.  Vous  l'avez  dit  >  nos  oreilles 
l'ont  entendu ,  n'oppofez  plus  une  faufle 
modeftie  aux  louanges  que  vous  méritez. 
Les  magiftrats  informés  par  nous ,  vos  àl- 
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liés  y  tous  vos  concitoyens ,  vous  ont  livrée 
à  notre  zèle ,  nous  ne  tromperons  point  leur 
attente.  Je  repréfentai  que  je  n*avois  pas  été 
ouïe  y  &  qu'un  fentiment  qui  me  caufoit  la 
mort  n'avoit  pu  m'échapper  que  pendant  le 
délire.  Je  ne  fus  point  écoutée.  On  fit 
pafler  ma  frénéfie  pour  .un  état  furnaturel  > 
*&  où  la  raifon  feule  avoit  agi.  Mes  perfé- 
tuteurs  ne  me  perdirent  pas  de  vue  y  durant 
tout  te  temps  qui  fut  employé  à  laver  le 
corps  de  mon  mari f  &  à  préparer  le  bû- 
cher. Les  plaintes  ne  fervant  de  rien  y  je 
gardai  un  filence  opiniâtre ,  &  par  défefpoir 
je  m'obftinai  à  ne  prendre  aucun  aliment. 
Cette  conduite  étoit  encore  un  effet  mer- 
veilleux de  ma  vertu,  à  entendre  mes  in> 
famés  panégyriftes  ;  la  moitié  de  mon  ame 
s/étoit  élancée  jufqu'au  foleil ,  &  l'autre 
moitié  n'étoit  plus  fujette  aux  foibleifes 
communes.  . 

Le  chef  de  ces  barbares.,  qui  me  trou- 
voit  fort  à  fon  gré  >  &  qui  avoit  un  def- 
fein ♦  caché  9  fut  alarmé  de  ma  réfolution. 
La  veille  du  jôlur  de  mes  funérailles  y  au 
lieu  de  m'exhdrter  à  fon  ordinaire;  ma  fille , 
me  dit-il  tout  bas  y  je  vous  fauverai  ;'  cef- 
fez  de  craindre.  Les  dieux  fléchis  par  mes 
iitfUaces    vous  cèdent,  pour  un  tempe  ,  i 
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leur  miniftre  ;  &  vous  ordonnent  de  ne 
pas  abréger ,  par  la  faim ,  une  vie  que  les 
flammes  mêmes  refpe&eront.  Sans  trop  exa- 
miner à  quel  prix  .ce  fourbe  méttoit  ma 
délivrance,  j'en  reçus  avidement  Tefpoir. 
Je  mangeai ,  je  reçus  tranquillement  les  fé- 
licitations de  mes  amis  ,  6c  toutes  les  corn-» 
miflSons  qu'ils  me  donoèrent  pour  l'autre 
monde*  Le  jour  fuivant;  on  me  para  de 
tout  ce  que  pavois  de  plus  riche.  Je  fus 
Conduite ,  au  fon  des  inftrumens ,  jufqu'au 
bûcher  qu'on  avoit  dreflfé  hors  de  la  ville  > 
avec  une  dépenfe  extraordinaire.  J  entra 
dans  la  loge  qui  m'étoit  préparée ,  &  Ton 
étendit  fur  mes  genoux  le  corps  de  mon 
mari  >  fuivant  la  coutume  de  Kitour*  Dés 
que  ta  porte  de  la  loge  fut  bouchée,  on 
alluma  le  bûcher,  &  l'air  retentit  du  fon 
lugubre  des  flûtes  >  &  des  acclamations  du 
peuple.  La  première  lueur  des  flammes  me 
rendait  <léjà  toute  ma  frayeur  ,  lorfque  les , 
matières  combuftibles  ,  fur  lefquelles  j'étois 
affife  ,  s'enfoncèrent  tout-à-coup  avec  moi 
fous  la  terre.  Les  mefures  avoient  été  fi 
bien  prifes  y  que  ma  defcente  fut  heureufe. 
Deux  bramines  que  je  ne  voyois  pas ,  mais 
<|ui  fe  firent  entendre  ,  me  débarrafsèrent 
promptement  du  corps  de  mon  mari,  ÔC 

Q  iv 
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Payant  remonté  dans  la  loge  qui  étoît  eft 
feu ,  ils  rebouchèrent  l'ouverture  av^c  de# 
matériaux  deftinés  à  cela.  Ils  me  firçnt  en-, 
fuite  paffer  par  un  détour  long  &  obfcur  > 
qui  aboutiflbit  à  un  tombeau  où  ils  m'en-, 
fermèrent. 

La  cérémonie  de  mes  funérailles  étant 
finie ,  &  fa  nuit  étant  venue  y  les  bramines 
&  leur  chef  fe  rendirent  auprès  de  moi,  Mo»: 
tombeau ,  qui  étoit  affez  Tpacieux  y  fut,  bien; 
éclairée  On  plaifanta  beaucoup. fur  h  fo£te. 
crédulité  du  peuple  ;  &  les  frères  ne  fe  ré- 
galèrent pas  mal.  Après  le  fouper,  ils  fe; 
partagèrent  par  Tordre  du  vieillard  >  &c  al-> 
lèrent  %  les  uns  par  le  fouterrain   &  les  au- 
tres par-dehors  >  mettre  la  dernière  main  à 
la  réparation  du  lieu  du  bûcher  ,   afin  de 
dérober  aux  plus  clair -voy  ans  la  connoik 
fance  de  leur  artifice.  Je  in  attendons  à  fou- 
tenir   un  combat  avec  le  vieux  bramine  » 
qui  étoit  refté  feul  ;  mais  y  foit  qu'il  voulut 
me  gagner  par  un  faux  refpeft  >  foit  plutôt 
que  les  circonftances    ne  lui  panifient  pas 
commodes  ,   il  fe  contenta  de  m'exagérer 
l'obligation  que  je  lui  avois.  Six  bramines  » 
en  qui  il  avoit  apparemment  une  confiance 
particulière ,  vinrent  nous  retrouver  avant 
le  jour>  avec  des.  chevaux  &  des.provi- 
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fions.  Ils  me  couvrirent  par-deflus  mes  ha- 
bits ,  dont  j'avois  feulement  détaché  mes 
pierreries  9  d'un  long  vêtement  pareil  à  ceux 
qu?ils  portent  certains  jours  de  Tannée.  Nous 
partîmes  ,  fans  que  je  fuffe  où  ils  vouloient 
me  mener. 

A  mefure  gue  nous  nous  éloignions  dç 
Kitour  3  mon  odieux  amant  m'expliquoit 
plus  clairement  en  quelle  vue  il  s'étoit  inj» 
téreffé  à  mon  falut.  Nous  rencontrâmes  hiej- 
à  Maflan  une  compagnie  de  fakirs  ,  qui  f 
ayant  un  chariot,  voyageoient  plus  com- 
modément que  nous.  Comme  ces  fortes  de 
gens  font  fort  liés  enfemble  y  leur  chef  ac- 
cepta aifément  la  proposition  que  le  nôtre 
lui  fit ,  de  nous  unir  avec  eux.  Nos  chevaux 
reflèrent  à  Maflan.  Je  fus  placée  auprès  de 
cette  vertueufe  fille  y  qui  étoit  dans  la  même 
peine  que  moi.  Les  bramines  &  les  fakirs 
fe  mirent  pêle-mêle  autour  de  nous.  Leurs 
chefs ,  après  avoir  inutilement  effayé  d'ar- 
racher de  nous  un  honteux  çonfentement , 
réfolurent  d'en  venir  aux  dernières  extré- 
mités ;  &,  heureufement  pour  nous,  ils 
deftinèrent  à  Taccompliffement  d'un  fi  abo- 
minable deflem  ,  un  lieu  qui  devoit  être 
le  théâtre  de  votre  gloire. 

Nous  fûmes  fort  touchés  du  récit  de  la 

Qv 
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belle  indienne.  Alrrioraddin  lui  offrit  une 
retraite  chez  lui*  n'ignorant  pas  qu'il  n'y 
avoit  plus  de  sûreté  pour  elle  à  Kitour.  Elle 
le  remercia,  &  nous  dit  qu'elle  avoit  à 
Amadabat  un  oncle  mufulman  ,  nommé 
Àli-Bajou  j  qui  feroit  fon  refuge.  Il  fuffit 
pour  cela>  lui  dis-jé,  qu'il  (bit  mufulman. 
Nous  regardâmes  enfuite ,  comme  de  con- 
cert, la  charmante  fille,  qui  nous  dit  d'un 
air  riant  :  mes  généreux  défenfeurs,;  mes 
malheurs  n'ont  pas  eu  un  commencement 
û  tragique  que  ceux  qu'on  vient  de  vous 
raconter. 


aventure  de  la  fille  indienne  enlevée 
par  des  fakirs. 

J  E  fuis  d'un  gros  bourg  5  que  nous  trouve- 
rons fur  le  grand  chemin  ,  à  une  demi-lieue 
à* Amadabat ,  &  où  je  vous  fupplierai  de 
me  remettre  entre  les  mains  de  mes  parens. 
On  y  célébroit ,  il  y  a  quatre  jours  ,  la  fête 
du  dieu  Ram  (i),  &  du  finge  Innuman  (i) , 

(  j  )  J$.am  :  c'eft  le  dieu  Vichnou ,  fait,  homme. 

(2  )  Le  fouverâin  des  linges.  Ce  fut  lui  qui  décou- 
vrit le  ravifleùr  de  Sldi  ,'&  qui  fournit  à  Ram  use 
armée  de  cinq  cent  million*  de  linges, 
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Ce  jour  eft  un  jour  de  grande  réjouiffance  , 
parce  qu'on  y  fait  mémoire  de  la  vi&oire 
qu'ils  remportèrent  fitr  le  géant  Ravanem  , 
&  de  la  délivrance  de  Sidi  ,  femme  de  Ram  > 
que  ce  géant  retenoit  dans  fon  île  de  Se- 
randib  (3).  Toutes  les  rifës  étoient  remplies 
d'étrangers  ,  que  la  dévotion  ou  l'envie  de 
fe  divertir  y  avoit  affemblés.  Les  habitans, 
mêlés  parmi  «eux ,  s'amufoierit  à  régarder 
mille  nouveautés.  Il  y  avoit  dans  la  place 
des  comédiens  qui  réjouiflbient  par  de  pe- 
tites fcènes  bouffonnes  y   des  bateleurs  qui 
étonnoient  par  leurs   tour*  d'adrefle  y  des 
danfeurs  qui  fe  faifoient  admirer  par  leur 
légèreté,' des  muficiens  qui  chantoient  les 
grands  pénitens.  Les  fakirs ,  que  vous  avez 
,  fi  bien  châtié? ,  attiroient  auffi  une  foule  de 
ïpe&ateurs ,    eh  promenant  leur    chariot  y 
fur  lequel  ils  repréfentoient ,  d'une  manière 
touchante ,  l'enlèvement  de  Cariavarti  y  fille 
de  Bruma.   Le  plus  jeune   d'entr'eux,  ha- 
billé en  femme  ,    faifoit  le  rôle   de  cette . 
déeffe.    Elle   paroîffoit  d'abord   fort  tran- 
quille fur  le  devant  du  char  ;  &  s'occupant 
à  compofer  un  bouquet  de  différentes  fleurs , 
elle  chantoit   mélodieufement.    Pendant  ce 

(  1  )  Ç'eû  l'île  de  Ceyiaa  ,  dont  Rsnmsoi  étok  roi. 
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t  emps-là  ,  fur  le  derrière  du  chariot  ,  le  diett 
Bruma  exprimoit ,  devant  Tes  andis  (i) ,  la 
violence  de  la  paffion  qu'il  avoir  pour  fa> 
fille;  &  ceux-ci  lui  confeilloient  de  fe  trans- 
former en  cerf,  de  la  furprendré  >  &  de  1% 
forcer  y  puifquelle  refufoit  d'éteindre  Tem-» 
brâfement  qu'elle  avoit  allumé.  Bruma  per-i 
fuadé  ,  s'armoit  le  front  d'un  grand  bois  de 
cerf*  &  avec  fes  favoris,  $  fe  jetoit  fur 
Caria varti ,  f  enlevoit ,  &  la  cachoit  fous 
une  grande  couverture  de  foie,  qui  repré- 
fentoit  une  forêt  (i).  Alors  le  chariot  mar> 
choit.  La  déeffe  s'agitoit  étrangement,  8t 
rempliffoit  l'air  de  cris.  On  entendoit,  paç 
intervalles >  cps  triftes  paroles;  hélas  >  orj 
m  emporte  !  où  font  mes  parens  ?  Àh  *  Vich- 
nou  !  Ah ,  Rutren  1  Les  traîtres  demeure- 
ront-ils fans  punition  1  Bruma  &  (es  andis 
imitaient  fur  le  champ  ,  d'une  manière  fort 
comique  >  toutes  fes  contorfions  ;  &  répé«* 
tant  fes  paroles  fur  différens  tons,  ils  fbrr 
inoient  une  harmonie  qui  faifoit  rire  toq£ 
le  monde. 
Pour  mon  malheur  y  je  m'affe&ionnai  à 

(  i  )  Les  andis  d'une  divinité  indienne  ,  font  ceux 
qui  font  de  grandes  pénitences -en  fon  honneur. 

<2)  Le  dieu  Bruma  força  fa  propre  fille  dans  une 
fotét ,  metamorptofé  en  cerf* 
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ce  fpe&acle,  &  je  fuivis  fi  longtemps  le 
chariot ,  que  je  m'attirai  l'attention  du  dieu 
Bruma.  Sur  le  foir ,  après  la  dernière  repré- 
fentation ,  il  ôta  fon  mafque  &  Tes  cornes  f 
&  après  avoir  averti  le  peuple  de  l'écouter  ; 
adorateur  de  Ram,  dit-il ,  nous  nous  efti- 
mons  heureux  de  vous  avoir  fait  aujour- 
d'hui quelque  plaifir  par  cette  pièce»  Mais 
connoiffez-vous  toute  notre  habileté  ?  Non  » 
non,  vous  nous  foupçonnez  d'avoir  étudié 
à  loifir  nos  tons  &  nos  geftes  ,  &  il  faut 
vous  détromper  par  un  agréable  renouvel- 
lement de  fcène.  En  difant  ces  mots ,  il  fait 
figne  à  fa  troupe?  qui  ;  félon  toutes  les  ap- 
parences, étoit  toute  accoutumée  à  de  pa- 
reils crimes.  Les  fakirs  fautent  à  terre  y  fe 
faififfent  de  moi ,  me  jettent  dans  le  cha- 
riot ,  m'enveloppent  dans  la  couverture  de 
Cariavarti  ;  tout  cela  fut  fait  en  un  clin 
d'oeil.  Je  commençai  à  me  débattre  >  à  crier  > 
à  appeler  au  fecours  les  hommes  &c  les  dieu*» 
Ces  effrontés  firent  précifément  tout  ce 
qu'ils  me  virent  faire ,  &  étouffèrent  par 
des  fons  ridicules  toutes  mes  lamentations. 
Cette  mufique  traîtreffe  eut  ,1'efèt  que  le 
faux  Bruma  s'étôit  promis;  toute  Taffem- 
i)!ée  rit ,  &  le  chariot  fe  mit  en  mouve- 
ment.  Ceux  qui  me  sonnoiffoiem  crurent 
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qu'après  un  tour  de  place ,  on  me  remet- 
troit  où  Ton  m'avoit  prife  ;  mais  ce  n'étoit 
nullement  l'intention  des  fakirs.  Ils  hâtèrent 
peu-à-peu  leur  marche,  &  étant  fortis  du 
bourg ,  ils  preffèrent  tellement  leurs  che- 
vaux >  que  le  chariot  fembloit  voler.  Ils 
firent  alte  dans  un  bois  y  vers  le  milieu  de  la 
nuit  y  &  ne  s'y  arrêtèrent  qu'autant  qu'il  le 
falloit  pour  repaître.  Jufqu'à  ce  moment , 
la  crainte  qu'ils  avoient  les  uns  des  autres 
les  avoit  empêché  de  rien  entreprendre  fur 
moi;  mais  alors ,  leur " chef  s'étant  haute- 
ment déclaré  mon  amant  >  je  commençai  à  ' 
être  fatiguée  de  fes  importunes  prières ,  & 
des  follkritations  infolenres  qu'ils  me  fai* . 
foient  en  fa  faveur.  J'employai  à  réfifter 
tout  ce  que  j'avois  de  préfence  d'efprit  ; 
mais  quelque  tour  que  je  donnaffe  à  mes 
réponfes ,  il  rti'étoit  impoffible  de  ne  pas 
irriter  un  homme  làfcif ,  que  je  ne  voulois 
pas  contenter.  Les  menaces  les  plus  cruelles 
m'a  voient  déjà  été  faites ,  lorfque  cette  belle 
veuve  devint  ma  compagne  y  &  ces  me- 
naces auroient  eu  des  fuites  bien  honteu- 
fes  &  bien  affligeantes  >  fans  vous. 

La  malice  &  l'impiété  des  fakirs  nous 
parut  fi  horrible  >  dans  cette  féconde  aven- 
ture, qu$  nous  les  chargeâmes  d'impréça* 
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tions  >  tout  morts  qu'ils  étoient.  Nous  eu£  " 
fions  voulu  pouvoir  leur  rendre  la  vie  » 
afin  d'avoir  le  faint  plaifir  de  les  maflacrer 
encore.  Nous  rendîmes  la  fille  indienne  "à 
fes  parens ,  qui Fembraffèrent  avec  des  trans- 
ports de  joie  inexprimables  ;  &  nous  ne 
fumes  pas  plutôt  arrivés  à  Amadabat ,  que 
je  menai  moi-même  a  Ali-Bajou  fa  nièce  > 
qu'il  inftruifit  dans  la  fuite  y  &  qu'il  mit 
dans  les  voies  |du  prophète. 

Cambaye  eft  une  ville  trop  connue  pour 
en  rapporter  les  particularités.  Mais  comme 
ce  fut  à  Cambaye  que  je  commençai  fé- 
rieufement  à  m'acquitter  de  la  commiffion 
dont  Chach-Jehan  m'avoit  honoré  ;  afin  de 
prévenir  les  répétitions  inutiles  ,  il  eft  à 
propos  d'expofer  ici,  en  peu  de  mots,  la 
)  méthode  que  j'ai  fuivie  dans  toute  ma  re- 
cherche. D'abord  que  j'avois  mis  pied  à 
terre  dans  un  lieu  ,  je  m'informois  fbigneu- 
fement  s'il  y  avoit  dans  ce  lieu  -  là ,  ou 
aux  environs ,  des  perfonnes  fort  avancées 
en  âge  >  des  favans  fameux  >  &  des  célè- 
bres voyageurs  ;  &  s'il  y  en  avoit ,  je  ne 
plaignois  rien  pour  les  engager  à  me  parler 
<à  cœur  ouvert. 

Quand  un  vieillard  avouoit  que  fa  fanté 
étoit  chancelante ,  j'en  demeurois  à  la  quef» 
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tion  qui  -l'a voit  obligé  à  ce  trifte  aveu^ 
Quand  au  contraire  >  il  me  difbit  qu'il  fe 
fentoit  faift  &•  vigoureux*  je  le  priois  de 
me  déclarer  par  quel  fecret  il  avoit  con^ 
fervé  fes  forces,  La  plupart  n'avoient  point 
oe  fecret.  Quelques-uns  répondoient  ;  je  ne 
fais  qu'un  repas  par  jour  :  ou ,  j'évite  la 
fatigue  :  ou ,  je  dors  très-peu.  D'autres  me 
faifoient  des  répopfes  tout  oppofées  :  Je 
fais  tous  les  jours  quatre  repas  :  je  me  purge 
tous  les  mois  :  j'aime  l'exercice  :  je  dors 
beaucoup.  L'ancien  de  Calicut  m'affura  qu'il 
devoit  fa  longue  vie,  au  foin  qu'il  prenoit 
de  fe  tenir  toujours  la  tête  &  les  pieds 
fecs  ;  l'ancien  du  Barroftan  croyoit  devoir 
la  fienne  à  l'averfion  naturelle  qu'il  avoit 
pour  les  fruits  cruds ,  &  pour  les  viandes 
trop  graffes.  D'autres  ttou  voient  la  caufe 
de  leur  famé  dans  la  fuite  de  la  colère  & 
.de  la  trifteffe.  Pas  un  ne  parloit  de  l'île  de 
Borico  ,  ni  de  l'eau  qui  fait  rajeunir. 

Les  favans  étoiènt  beaucoup  plus  mys- 
térieux. Pour  l'ordinaire  ,  l'argent. me  con- 
cilioit  ceux  que  les  louanges  ne  touchaient 
pas  affez.-  Je  leur  propofois  divçrfes  ques- 
tions fur  l'épuifement  qui  arrive  aux  corps;, 
&  fur  les  moyeps  de  le  réparer.  Us  me»fai- 
foient  là-deffus  des  difcours  merveilleux» 
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Ils  montraient  que  la  durée  des  corps  n*é- 
toit  qu'un  rétabliffement  perpétuel.  Ils  fup-, 
putoient  les  années  de  certains  arbres  (  i  ) 
&  de  quelques  animaux  (i)>  à  qui  on 
attribue  une  longue  vie ,  parce  qu'ils  meu- 
rent fans  que  perfonne  le  fâche.  Ils  joi- 
gnoient  à  la  lifte  de  ces  animaux  une  lifte 
beaucoup  plus  grande  d'hommes  &  de  fenv» 
mes  y  qu'ils  difoient  avoir  vééu  plufieurs 
fiècles.  Les  hiftoires  qu'ils  m'en  contoien{ 
étaient  bien  circonftanciées.  Ils  n'ignoroient 
fur  ces  gens  de  grand  âge ,  que  ce  qui  le 
leur  avoit  procuré.  Les  raifonnemens  fur 
ce  point-là  n'avoient  pas  de  fin.  Preffés  de 
conclure ,  ils  avouoient  leur  ignorance  % 
excepté  les  alchimiftes.  Ce  n'eft  pas  que 
ceux-ci  tombaffent  d'accord  qu'ils  euffent 
ce  qu'ils  appeloient  avec  emphafe  >  le  doux 
ennemi  de  la  laideur  >  de  la  pauvreté  &  de, 
la  mort;  mais  ils  étoient  toujours  fur  le 
point  de  le  découvrir.  Je  ne  mets  pas  au 
nombre  des  favans  -de  profeffion  les  ama- 
teurs des  feiences  furnatureltes  ,  ils  font 
d'un  ordre  fupérieur. 


(  i  )  Le  chêne  eft  cent  ans  à  fe  faire  >  cent  ans  en 
étn  %  &  cent  ans  à  fe  défaire.  :. 

r  (2)  Le  corbeau,  la  corneille,  le  cerf,  #c« 
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Mes  principales  efpérances  ont  toujours 
été  fondées  fur  eux  >  &  fur  les  voyageurs. 
L'ancien  de  Bengale  n'étoit-il  pas  voya- 
geur? Le  fils  de  Gigim  n'avoit-il  pas  été 
ïnftruit  par  des  voyageurs  ?  Soit  quand  je 
féjournois  ,  foit  lorfque  nous  étions  en  route  > 
j'interrogeois  ceux  qui  avoient  couru  le 
monde  ;  &  ,  fans  m'expliquer  autrement ,  \h 
leur  faifois  dire  ce  qu'As  avoient  vu  &  ce 
qu'ils  avoient  ouï  de  plus  prodigieux.  Ils 
ne  fe  faifoient  pas  prier  longtemps  ;  &  j'ai 
toujours  obfervé  qu'ils  avoient  du  moins 
autant  de  plaifir  à  raconter  leurs  aventures  > 
que  j'en  avois  à  les  entendre.  Au  rebours 
des  favans ,  ils  m'auroient  volontiers  payé 
pour  les  écouter  ,#  ou  plutôt  pour  les  admi- 
rer ;  car  y  au  fond  ,  c'eft  l'admiration  qu'ils 
veulent.  J'avois  deux  vues  en  recherchant 
ces  narrations  ;  j'éfpérois ,  ou  apprendre 
naturellement  des  nouvelles  de  l'objet  de 
mon  voyage  ,  ou  parvenir  à  la  connoiffance 
de  quelque  fage  ,  affocié  avec  les  génies. 
Telle  étoit  ma  conduite  par-tout  y  le  compte 
jjue  j'en  viens  de  rendre  me  difpenfera  dé* 
formais  d  y  revenir. 

Tout  étant  prêt  dans  le  vaiffeau  d'Almo- 
raddin ,  nous  prîmes  le  large.  Notre  navi- 
gation fut  plus  longue  &  plus  périlieufe  que 
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nous  ne  l'euffions  dû  attendre  de  la  faifon. 
Nous  fûmes  contraints  par  la  tempête  d'a- 
border plufieurs  fpis  le  long  de  la  côte  de 
terre   ferme  j  &   de  demeurer  même  près 
d'un  mois  à  Calicut  ,  tandis  qu'on  radou-* 
boit  le  vaiffeau  que  la  mer 'avoit  fort  mal- 
traité. Il  y  avoit  alors  dans  cette  ville  une 
dame  perfane ,  veuve  d'un  marchand  de  la 
même  nation.  Cette  dame  s'appeloit  Rouf- 
chen  (i)  y   &  elle  avoit  une  fille  de  huit  à 
neuf  ans  *   d'un  efprit  très -vif,  nommée 
Loulou  (  2  )•  Sa  maifon  étoit  fort  fréquent 
tée  ;   on  y  alloit  pour  entendre  des  chofe$ 
furprenantes.  Ce  qui  excitoit  le  plus  la  cu- 
riofité  *  c'étoit  vin  voyage  qu'elle  avoit  fait, 
à  ce  qu'elle  difoit ,  dans   l'île  détournée  , 
t>ù  elle  avoit  vu  des  merveilles  que  nul  mor- 
tel n'avoit  vues  avant  elle.  Mais  quand  nous 
arrivâmes  à  Calicut,    il   y  avoit  déjà  du 
temps  qu'elle  faifoit  difficulté  de  parler  de 
ce   voyage?  parce  qu'elle  avoit  remarqué 
qu'on  n'y  ajoutoit  pas  aflez  de  foi,  &  que 
la-  plupart  des  étrangers  prenoient  pour  des 
vifions  ce  quelle  difoit  des  péris  (i)  &  des 


(  x  )  Lumineufe. 

(a)  Perle,  'K 

1 1  )  Ce  font  les  génies  bieofaiûn% 
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divs  (2).  Les  adorateurs  d'Iffa  (3)  la  w 
gardoient ,  en  effet ,  comme  une  folle  ,  & 
les  autres  ne  favoient  que  penfer  d'elle. 

Je  n'avois  garde  de  manquer  à  faire 
connoiftance  avec  une  perfonne  fi  extraor- 
dinaire ;  l'île  détournée  me  repréfentoit 
trop  Ken  celle  dont  j'étois  en  peine.  Nou$ 
lui  rendîmes  plusieurs  vifïtes  *  qu'elle  reçut 
avec  tant  de  civilité  ,  que  nous  ne  vîmes 
jamais  paroître  le  parfum  de  congé.  Ellç 
raifonnoit  de  fi  bon  fens  ,  Air  toutes  fortes 
de  matières  ,  qu'elle  jne  fit  revenir  *  en 
partie  >  de  la  prévention  où  j'étois  contre 
toutes  les  femmes  de  fon  pays.  La  jeune 
Loulou  entroit  auffi,  à  fa  manière,  dans  le* 
conventions.  A  notre  première  vifite  > 
comme  je  louois  {es  grands  yeux  Se  fes 
teaux  fourcils  >  Roufchen  lui  dit  :  ma  fille  > 
faites  voir  que  votre  efprit  mérite  encore 
plus  de  louanges.  Je  vais  >  répondit  Loulou , 
raconter  à  ces  étrangers  l'hÛtoire  des  trois 
gros  pôiffons. 


(a)  Nom  des  génies  malfaifans, 
<3)  Jxsvs-Csrxsî. 
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Premier  Conte  de  Loulou. 

JL/Ans  le  royaume  de  Staphilin ,  qui  sfé- 
fend  le  long  des  côtes  de  la  mer  grife  9  il 
y  avoit  un  étang ,  qui  produifoit  d'excellens 
poiflbns.  Le  roi  fe  les  étoit  réfervés ,  & 
il  avoit  défendu ,  fous  peine  de  la  vie ,  d'y 
toucher.  Il  s'abftint  lui-même  pendant  long- 
temps d'en  faire  prendre  ;  ce  qui  fui  caufe 
que  trois  poiflbns  groffirent  au-delà  de  toute 
mefiire,  &  fe  rendirent  les  maîtres  de  l'é- 
tang. Comme  les  poiflbns  diffèrent  en  in- 
clinations y  auffi-bien  que  les  hommes  >  le 
premier  de  ces  poiflbns  étoit  fort  coura- 
geux ,  le  fécond  fort  rufé  ,  le  troifième 
très-fainéant.  Ces  tirans  dédaignèrent  bien- 
tôt la  nourriture  commune , .  Se  ne  fe  raf* 
fafièrent  plus  que  d'autres  poiflbns  ;  de  forte 
qu'en  peu  de  temps  l'étang  fut  dépeuplé. 
r  Comme  tout  fe  fait  >  le  roi  fut  enfin  averti 
do*  leur  gourmandise  ,  6c  il  réfolut  de  lès 
pêcher  &  de  les  manger.  Il  envoya  donc 
un  foir  fes  pêcheurs  à  l'étang. ,  leur  ordon- 
nant d'y  terni  leurs  filets  prêts  pour  le  len^ 
demain.  Les  pêcheurs  étant  arrivés ,  &  s'en- 
retenant  de  leur  commiffion,  une  gre« 
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nouille ,  qui  n'étoit  pas  loin  d'eux ,  écouta 
tout,  &  alla  auffi-tôt  rendre  compte  dç. 
cette  mauvaife  nouvelle  aux  trois  poiflbns, 
qui ,  .ce  jour-là ,  foupoient  enfemble.  Ils  fe 
moquèrent  de  Ton  babil ,  &  l'ayant  enga- 
gée à  refter  avec  eux  ,  ils  tinrent  table  juf- 
qu'à  minuit  ;  après  quoi  ils  s'endormirent* 
Au  lever  du  foleil ,  par  ordre  du  roi ,•  qui 
étoit  préfent  »  les  pêcheurs  environnèrent 
l'étang  avec  leurs  filets,  La  grenouille  atten- 
tive appela  à  haute  voix  les  trois  poiitons 
qui  dormqient  encore.  Le  courageux  &  le 
rufé  fe  réveillèrent.  Le  premier  ayant  ga- 
gné l'embouchure  d'un  ruiffeau  y  qui  entroit 
dans  l'étang  ,  coupa  ,  avec  fes  dents  aiguës  , 
les  mailles  du  filet ,  &  fe  mit  en  fureté.  Le 
fécond  contrefit  le  mort  ,  &  monta  fur 
l'eau ,  après  s'être  rempli  les  ouïes  d  une 
bourbe  empeftée.  La  grenouille  appela  plu* 
fleurs  fois  le  fainéant  >  fans  pouvoir  le  faire 
remuer,,  quoiqu'il  l'entendît  bien.  Pendant 
qu'il  diffère  >  les  pêcheurs  approchent  de 
plus  en  plus  leurs  filets  ;  ils  prennent  »  à  la 
main,  le  rufé,  qui  fe  laiflbit  aller  ai  gré 
de  l'eau.;  &  ayant  fenti  l'odeur  dont  il 
s'étoit  parfumé  la  tête*  Us  le  rejettent  dans 
l'étang  comme  un  poiflbn  pojurri.  Le  fai- 
néant n'avoit  pas  encore  bien  renoncé  au 
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ibmmeil ,  lorfqu'il  fut  enveloppé  &  enlevé  ; 
on  dit  même  qu'il  bâilla  plusieurs  fois  de- 
vant le  roi ,  en  demandant ,  les  yeux  à  demi 
fermés  ,  quelle  heure  il  étoit.  Ce  prince  le 
Voyant  gras  &  parfaitement  beau  ,  corn-* 
manda  à  Ces  officiers  de  l'éventrer  *  de  le 
couper  en  morceaux ,  &  de  le  lui  fervir  à 
différentes  fauffes  à  fon  déjeûner.  Tant  il 
eft  ^vrai ,  ajouta  la  petite  xonteufe ,  qu'un 
criminel  pareffeux  n'évite  jamais  la  puni- 
tion  qui  lui  eft  due* 

Nous  applaudîmes  fort,  &  le  fujet,-&la* 
manière  dont  l'agréable  Loulou  Tavoit  dé- 
bité. Elle  nous  fit  dans  la  fuite  quelque» 
autres  pareils  récits;  &  nous  (urnes  qu'une 
vieille  efclave  portugaife  ,  qui  avoit  foin  de 
fon  éducation ,  les  lui  apprenoit.  Pour  re- 
venir à  fa  mère  y  lorfque  nous  crûmes  être 
affez  infinués  dans  fon  amitié  ,  pour  obtenir 
quelle  nous  fît  part  de  fon  voyage ,  nous 
l'en  priâmes.  Elle  y  confentit,  à  condition 
qu'en  récompenfe  nous  lui  raconterions  cha-' 
cun  une  hiftoire  auffi  véritable ,  &  auflt 
merveilleufe  que  la  (ienne ,  &  que  l'un  de 
nous  deux  commencerait.  Pour  être  fûrs  de 
vous  obéir  exa&ement ,  quant  au  mefveik. 
leux \  lui  dis -je,  il  faudroit  ne  parler  qu'a- 
près vous  >   contentez  -  vous  ,  charmante 
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Roufchen ,  que  nous  nous  foumettions  de 
bonne  foi  au  refte. 

Âlmoraddin  voulut  commencer.  L'hiftoire 
la  plus  vraie  &  la  plus  merveilleufe  qui  foit 
venue  à  ma  connoiffance  >  dit -il  ,  eft  celle 
du  roi  fans  nez.  Je  la  tiens  de  Scheikh* 
Alfem ,  à  qui  dieu  faffe  miféricorde. 


Hifioire  du  Roi  fans  ne%> 


Ui 


1 N  magicien  f  qui  fe  feifoit  appeler  le 
fage  Becolhan  ,  alla  un  jour  à  la  cour  de 
tion  9  roi  de  Gôr  (  i  )  ,  &  il  en  reçut  un 
û  bon  accueil ,  qu'il  réfqlut  dy  demeurer 
«fuelque  temps.  Il  ne  manqua  pas  de  fe  don- 
ner bientôt  un  exercice  convenable  à  fon 
inclination  mal-faifante  ;  il  fit  paroître,  dans 
tout  le  royaume  de  Gor  >  une  multitude 
inouïe  d'animaux  venimeux  ;  il  lit  tomber , 
par  (es  enchantemens ,  une  infiniré  de  per- 
sonnes ,  de  toutes  conditions ,  dans  les  ma- 
ladies incurables.  Dès. fon  arrivée  y  il  avoit 
publié  une  prédj&ion  qui  portoit ,  en  ter- 

,  (  i  )  Gor ,  ancien  royaume  fitué  près  du  mont  Cau- 
eafe  ,  qui  lé  borné  au  fepcentrîônf  &  à  l'orient;  c'eft 
aujourd'hui  une  province  du  royaume  tlu  grand  mogoU 

mes 
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Aies  obfcurs  f  que  le  royaume  étoit  fur  le 
point  de  périr.  Le  roi  Fion  voyant  que  cette 
prophétie ,  qu'il  avoit  d'abord  méprifée 
s*accompliffoit ,  crut  qu'un  homme  fi  éclairé 
pouvoît  feul  remédier  aux  misères  qu'il  avoit 
feul  prévues.  Il  lui  découvrit  donc  fa  pert- 
fée  9  &  le  pria  très  -  inftamment  de  ne  pas 
refufer  fon  fecours.  Becolhan,  ravi  de  le 
voir  tomber  dans  le  piège  qu'il  lui  avoit 
tendu  ,  lui  dit  :  prince ,  je  travaille  il  y  a 
déjà  du  temps  à  chercher  de  quoi  te  calmer, 
je  connois  tes  inquiétudes.  Quand  je  ne 
fierois  pas  naturellement  généreux  comme 
je  le  fuis  ,  le  bon  traitement  que  tu  me 
fais  m  obligeroit  toujours  à  tout  entrepren- 
dre par  reconnoiflance.  Jufqu  a  cette  heure, 
certaine  conftellation  seft  oppofée  à  ma 
bonne  volonté  ;  auffi  -  tôt  que  l'effet  malin 
de  fon  influence  fera  difïîpé  >  on  te  fignî- 
fiera  ce  qu'il  faudra  faire.  Fion  fut  très-con- 
tent de  cette  réponfe,  qui  augmenta  de 
beaucoup  la  vénération  qu'il  avoit  pour  le 
faux-fage. 

Ceft  la  coutume  en  ce  pays  «là  que  le 
fouverain  dort  l'après-dînée ,  pendant  deux 
heures  j  environné  des  principaux  de  fes 
fujets ,  qui  dorment  aufli.  Dans  fies  autres 
parties  du  monde ,  faire  fa  cour  aux  fuit  ans  ^ 
Tomt  XII.  R 
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c'eft  fe  préfenter  à  eux  ,  leur  dire  des  cho- 
fes  agréable^ ,  leur  rendre  quelque  fervice  ; 
là ,  c'eft  dormir  avec  eux  ;  auffi  cette  aftion 
fe  fait-elle  avec  un  grand  appareil.  Le  mo- 
narque &  ks  courtifans  s'habillent  magnifi- 
quement pour  pafler  ces  deux  heures-là  ,  & 
ils  les  paffent  à  demi  couchés  fur  des  fophas 
riches  &  commodes.    Environ  huit  jours 
après  l'entretien  dont  j'ai  parlé,  Fion,  en- 
dormi au  milieu  de  fa  cour*  fit  un  fonge. 
H  crut  voir,  dans  la  grande  place  de  Gor, 
une  colonne  de  marbre  noir ,  fur  laquelle 
étoit  une  ftatue  faite  à  la  reffemblance  de 
Becolhan>   qui  tenoit  deux  écriteaux  dans 
fes  mains  ;  h  l'un  il  y  avoit  >  le  ciel  tue  ; 
&  à  l'autre',  je  guéris.  Il  lui  fembla  en- 
fuite  qu'une  grande  multitude  d'hommes  Se 
de  femmes  malades  venoient  toucher  cette 
colonnç  %  &  recevoient  guérifon  parfaite  ; 
qu'une  infinité  de  troupeaux  languiffans  stn 
approçhoient  auffi  /fous  la  conduite  de  leurs 
bergers,  &  étoient  remis  en  fanté  ;  enfin  y 
que  des  milliers  de  ferpens  &  de  dragons 
fe  «rendoient ,  à  leur  tour,  au  pied  de  la 
.  colonne ,  &  y  trouvoîent  la  mort.   Fion , 
*  réveillé  5  raconta  ce  fonge  aux  afliftans ,  qui 
furent  tous  d'avis  qu'on  fît  venir  le  fage  , 
afin   d'en  avoir  l'explication.  Ceux  qu'on 
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ënvtfya  pour  le  chercher  ,  frappèrent  long- 
4emp»  à  fa  'porte ,  &  comme  ils  commen- 
soient  à  s'impatienter^  Becolhân  mit  la  tête 
à  la  fenêtre  j  &  leur  dit  en  colère  :  qu'il 
favoit  bien  ce  qui  les  amenoit  ;  qu'ils  n'a* 
voient  qu'à  s'en  retourner;  que  le  fonge 
aétoit  clair.  Ce  méchant  homme  ne  mentoit 
point  v  en  affairant  qu'il  n'ignoroit  pas  la 
«caufe  de  leur  arrivée ,  car  il  étoit  auteur  du 
ibnge.  ' 

Le  prince  ayant  appris  fa  réponfe  5  tint 
xonfeil  ;  &  tout  le  monde  opina  qu'on  dé- 
çoit inceffamment  ériger  à  Becolhân  une 
&atùe  fur  le  modèle  de  celle  qui  avoit  ap- 
paru à  Fion ,  &  fendre  au  prophète  les  hon* 
*neuw  divins.  La  reine^eule  s'oppofa  à  cette 
délibération  ?  mais  elle  ne  fut  pas  écoutée* 
•Le  relie  du  fortge  s'accomplit  dès  que  l'arrêt 
Ait  exécuté.  Les  hommes  &  les  troupeaux 
guérirent  **  les  bêtes  venimèufes  y  qui  défo- 
loiem  le  royaume  y  vinrent  d'elles-mêmes 
chercher  la  mort.  Le  déteftable  Becolhân , 
*jui  ne  fortoit  plus  de  fa  maifon->  fut  pro* 
clamé  dieu  de  Gor.  On  chantait  par  -  toiat 
Jes  hymnes  à  ion  honneur ,  par*  tout  on 
•lui  adreffoit  des  vœux  ;  il  éfoit  charmé  du 
iuccès  de  fa  malice* 
-Cela  ne  dura  pas  long -temps.  Il  favok 
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que  les  maux  qu'il  avoit  faits  étoîent  plus 
réels  que  leur  guérifon;  6c  que  bientôt  ceux 
qui  croyoient  avoir  recouvré  la  fente  y  re- 
tomberaient dans  un  état  beaucoup  plus 
déplorable  que  le  premier.  Cette  confidé- 
ration  le  contraignit,  à  Ton  grand  regret, 
de  fonger  à  la  fuite*.  Mais-  le  jour  de  fon 
départ  il  voulut  prendre  congé  de  Fion.  Ce 
prince  dormant  en  public  >  à  Ton  ordinaire, 
Becolhan  lui  apparut ,  &  lui  dit  :  roi  de 
Gor  y  tu  m'as  dreffé  une  ftatue  ,  ton  peuple 
m'a  honoré  ?  je  fuis  content  f  il  faut  que 
je  te  récompenfe.  Ce  n'eft  pas  affez  pour 
moi  d'avoir  confervé  tes  fujets  6c  leurs 
troupeaux  >  il  eft  jufte  rque  tu  te  reventes 
toi-même  de  ma  bienveillance  &  de  ma  li- 
béralité. Ton  royaume  eft  puiffant  en  hom- 
mes 5  6c  fertile  en  pâturages  ;  mais  tu  man- 
ques d'or  6c  d'argent  ;  fuis  -  moi  5  je  veux 
t'enfeigner  un  ttéfor  que  les  dieux  m'ont 
indiqué.  Il  fembla  à  Fion  que  le  prétendu 
fage  fe  mettoit  eh  chemin  pour  lui  fervir 
de  guide  %  6c  qu'il  le  fuivoit  ;  6c  qu'après 
avoir  paffé  bien  des  montagnes  >  des  riviè- 
res 6c  des  bois  >  ils  arrivoient  l'un  6ç  l'autre 
dans  un  champ  tout  couvert  de  grenadiers. 
Quand  ils  furent  entrés  bien  avant  dans  ce 
champ ,  Becolhan  lui  montra  de  la  main  ira 
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grenadier ,  6c  lui  dit  que  fous  cet  arbre  le 
tréfor  étoit  caché.  Comment  pourrai-je  le 
reconnoître  9  répondit  Fion  ,  ce  champ  eft 
grand  ,  &  tous  les  autres  grenadiers  reflem- 
blent  à  celui-là  ?  Coupez  cette  branche ,  ré- 
pliqua Becolhan*  en  lui  en  donnant  une  ; 
cela  vous  fervira  de  fignal.  Fion  prit  la 
branche  >  tira  ion  couteau  9  la  coupa  ;  le 
magicien  fit  de  grands  éclats  de  rire  &. 
difparut. 

Dans  l'inftant  même  ,  le  roi  de  Cor  fentit 
une  douleur  très-aiguë  :  la  falle  du  fommeil 
retentit  d'un  cri  horrible*  qu'il  pouffa  en  s'é- 
Teillant.  Tous  les  courtifans  ouvrirent  les 
yeux ,  &  virent ,  avec  une  furprife  extrê- 
me 9  leur  maître  couvert  de  fang>  tenant 
d'une  main  Ton  couteau  ,  &  de  l'autre  ion 
nez ,  qu  il  venoit  de  fe  couper  lui  -  même. 
Perfide,  s'écria-t-il  >  tu  te  flattes  d'éviter  le 
châtiment  de  ton  crime.  Qu'on  coure  y  qu'on 
vole  chez  Becolhan,  qu'on  s'afTure  de  ce 
traître  9  qu'on  me  l'amène.  Les  princes  &c 
les  officiers  coururent  fur  le  champ  à  la 
màifon  du  magicien ,  mais  il  étoit  parti.  Ils 
firent  montera  cheval  cent  jeunes  hommes, 
qu'ils  envoyèrent  par-tout  avec  ordre  d'ar- 
rêter ce  criminel  L'évafîon  de  Becolhan 
augmenta  la.  douleur  &  la  colère  du  roi. 

fcRiiî 
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Après  avoir  raconté  fa  funefte  aventure  y  il 
ik  appeler  la  reine  ,  qui  feule  avoit  eu  mau- 
vaife  opinion  du  magicien.  La.  reine  ne  fe; 
trouva  ni  dans  fon  appartement  ,  ni,  dans* 
tout  le  palais  :  nouveau  fujet  de  défefpoir 
pour  le  malheureux  prince  ,  qui  la  foup- 
çonna  de  la  plus  noire  trahifon.  Il  penfa  per-. 
drè  Tefprit,  on  fut  obligé  de  le  garder,  à 
vue  le  refté  .du  jour  &  la.nuif  fuivantey 
de  peur  qu'il  ne  fe  tuât  dans  l'excès  de  fu*> 
reur  qui  l'agitait.  Le  lendemain  il  fit  abattre* 
traîner  par  les  rues  >  &  réduire  en  cendres 
la  ftatue  de  Becplhan.  Il  commanda  auffi: 
qu'on  démolît  toute  la  rue  où  ce  facrilèg«- 
avoit  habité  ,  &  il  voulut  lui  -  méftie  être; 
préfent  à  cette  dernière  exécution. 

On  commença  par  rafer  la  maifon  du  ma- 
gicien ,  mais  avant  qu'on  paffât  aux  autres  y 
on  entendit  en  l'air  un  grand  bruit  >  &  on 
en  vit  defcendre  un  gros  nuage  noir ,  qui 
fe  pofa  fur  les  démontions ,  6c  qui  s'en*- 
tr'ouvrit  pour  laifler  paraître:  la  plus  belle 
créature  qu  on  eût  jamais  vue.  Reconnots 
mes  traits ,  dit-elle  y  en  s'adreiTant  au  roi , 
reconnois-les  ,  quoique  tu  les  aies  vus  moins, 
beaux»  A  ce  moment  >  le  roi  &  le  peuple 
reconnurent  là  reine  de  Gor ,  &  furent  fi 
troublés  qu'ils  ne.  purent  marquer  leur  ad- 
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miration  que  par  un  profond  filence.  Jer 
m'étois  réduite ,  pourfuivit-elle ,  à  la  con- 
dition d'une  femme  ordinaire  pour  te  rendre 
heureux  ;  mais  tu.  t'es  rendu  indigne  des 
careffes  d'une  pérife.  Cétoit  peu  d'avoir, 
méprifé  mesconfeils;  il  falloit  encore  écou- 
ter de  honteux  foupçons.  Tu  vas  juger  s'ils 
étoient  bien  fondés.  Je  te  venge  d'un  im- 
pofteur  ;  &  pour  me  venger  moi  -  même 
d'un  ingrat  9  je  te  condamne  à  ne  plus  me 
voir.  Elle  fe  déroba  en  effet  aux  yeux  des 
affiftans,  le  nuage  fe  diffipa  ?  Se  on  àpper- 
çut ,  avec  un  nouvel  étonnement ,  le  ma- 
gicien enfermé  &  brûlant  dans  une  cage  de 
f§v  enflammée.  Le  roi  Fion  paffa  le  refte 
de  (es  jours  dans  la  trifteffe,  fans  nez  &c 
fans  femme  ;  &  le  fupplice  du  magicien  dura 
autant  que  la  vie  de  ce  prince.  Scheikh- 
Alfem  ajoutait  à  cette  hiftoire  >  qu'on  mon- 
tre encore  aujourd'hui  à  Gor  la  place  &  les 
décombres  de  la  maifon  de  Becolhan. 

Cette  aventure  9  dit  Roufchen,  mérite-' 
roit  d'être  écrite  en  lettres  d'or.  Que  }y 
reconnois  bien  les  cara&ères  oppofés  det 
péris  &  des  divs  !  Mais ,  Almoraddin  >  votre 
$cheikh-Alfem  ne  vous  auroit-il  pas  fait  1er 
portrait  de  la  reine  de  Gor ,  après  fa  vic- 
toire fur  les  divs  qui  fervoient  Becolhan  ? 

R  iv       ' 
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Non>  madame  9  repartit  Almoraddin.  J'en 
fuis  fâchée ,  reprît  Roufchen  >  car  apure- 
ment je  dois  avoir  vu  cette  admirable  pé- 
rife  y  &  je  dois  la  connoître.  Vous  devez 
la  connoître  y  madame  ,  interrompîmes- 
nous  *  vous  devez  la  connoître  !  Mon  hif- 
tçire»  répliqua-t-elle  >  vous  tirera  du  grand 
étonnement  où  je  vous  vois. 


Hifloire  de  la  Dame  Perfanne  &fon 
voyage  dans  Pile  détournée. 

\JN  dit  que  l'amitié  eft  rare  entre  les  frè- 
res ,  je  crois  qu'elle  l'eft  encore  plus  entre 
les  fœurs  ;  je  n'en  ai  jamais  eu  qu'une  >  & 
il  m'a  été  impoflïble  de  vivre  tranquille 
avec  elle.  Un  an  qu'elle  avoit  plus  que  moi 
lui  faifoit  prendre  un  air  de  fupériorité  qui 
jn'étoit  insupportable.  Elle  étoit  toujours  de 
aiauvaife  humeur  ;  mais  fa  mauvaife  humeur 
n  avoit  jamais  fi  fortement  paru  que  la  veille 
de  fes  noces.  Laffe  de  fouffrir  ;  j'éclatai  de 
snon  côté ,  &  afin  de  la  piquer  jufqu'au  vif; 
Koutai ,  lui  dis-je ,  fi  les  injures  pouyoient 
me  maigrir ,  tu  en  ferois  encore  plus  libé- 
fale;  eft-ce  ma  faute  fi  les  deftins  ne  veu- 
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îent  pas  que  je  te  reffemble  ?  On  ne  fauroit 
exprimer  la  rage  que  ces  paroles  excitèrent 
dans  Ton  ame.  Elle  fe  jeta  fur  moi  pour 
m'arracher  les  yeux  ;  maïs  je  me  fauvai  de 
fcs  mains ,  &  je  m'enfuis  dans  un  grenier 
qui  étoit  au-deflus  de  fa  chambre.  Elle  fai- 
foit  un  bruit  fi  étrange  y  que  toute  la  maifon 
en  fut  émue*  Père ,  mère  ,  efclaves  y  tout 
courut  chez  elle  ;  on  la  trouva  blême  >  fon- 
dant eh  larmes  >  réduite  au  défefpoir.  Elle 
raconta  la  querelle  d'une  manière  vive  & 
maligne  y  &  protefta  que  fi  on  ne  la  ven- 
geoit  de  l'infulte  épouvantable  que  je  lui 
avois  faite  ,  elle  fauroit  bien  prendre  un 
parti  qui  ne  plairoit'à  perfonne.  Mon  père 
&  ma  mère  lui  promirent)  fur  le  champs 
tout  ce  qu'elle  voulut  9  &  lui  demandèrent  , 
en  efluyant  fe$  larmes  >  quel  châtiment  elle 
croyoit  que  j'eufle  mérité  ?  Je  ferai  con- 
tente »  &  Roufchen  fera  affez  punie  y  fi  elle 
n'eft  point  de  ma  fête.  Je  voyois  &  j'en- 
tendois  tout  par  une  fente  du  plancher.  Tout 
le  monde  loua  fa  modération  ,  &  une  vieille 
efclave ,  qui  ne  m'avoit  jamais  aimée  >  fi- 
jgnala  auffi-tôt  fon  zèle  eu  accourant  ferm  r 
le  grenier. 

Me  voyant  aïnfi  prifonnière  *  je  m'aban* 
dopnai  aux  foupirs  6c  aux  pleurs.  Koutai  a. 

Rv 
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bien  prévu,  difoisTje,  que  je  me  ferois  ven-* 
gée  d'elle  >  feulement  en  paroiflarçt.  Elle  eft 
fatisfaite;  (à  laideur,  en  mon  abfence ,  fera 
moins  remarquée  :  quelle  joie  pour  elle! 
mais  quel  dépit  pour  moi  !  Je  parlai  le  refle 
du  jour  &  une  partie  de  la  nuit  dans  de 
pareilles  réflexions  5  &  à  la  fin  je  m'endor- 
mis. Pendant  mon  ibmmeil  j'eus  un  fonge 
aiTez  extraordinaire. 

:  B  me  fembla  voir  devant  moi  un  efpace 
immenfe  de  terre  Se  de  mer,  qui  aboutif- 
foit  à  une  ile  bleue  fort  élevée  ,  du  haut  dç 
laquelle  fortîrent ,  en  même  temps*  deux.gro$ 
nuages  argentés  /qui  s'avancèrent  vers  moi , 
fuivis  d'une  infinité  d'autres.  Tous  ces  nua- 
ges fe  rangèrent  fur  deux  colonnes  ,  &  for- 
mèrent entre  111e  &  moi,  la  plus  longue  & 
la  plus  brillante  allée  qu'on  puiife  imaginer. 
Un  aut?e  nuage  y  qui  paroiffoit  être  d  or 
bruni ,  remplit  l'extrémité  de  cette  allée  du 
côté  de  l'île  ;  &  une  petite  fille,  à-peu-prés 
comme  Loulou  >  s'étant  aflife  deffus  ,  ce 
image  prit  tout -d'un -coup  la  figure  d'un 
trône ,  &  fe  mit  de  lui-même  en  mouvement, 
..  A  mefure  qu'il  avançoit,  les  nuages  ar- 
gentés fe  transformoient  de  part  &  d'autre 
en  gardes  très-richement  couverts,  qui ,  Té- 
pée  à  la  main ,  faluoient  la  petite  fille  avec 
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des  marques  d'un  profond  refpe&.  Quand 
cette  perfonne  extraordinaire  y  qui  au  fortir 
de  Tîle  n'avoit  paru  qu'un  enfant  y  fut  à  là 
,  moitié  du  chemin  ,  je  lui  vis  le  vifage  &  la 
taille  d'une  femme  d'environ  quarante  ou 
cinquante   ans.  Plus  elle  approchoit ,  plus 
elle  fembloit   augmenter  en  âge  ;  &  lo^ 
qu'elle  fut  auprès  de  moi ,  ce  ne  fut  plus 
qu'une  petite  figure  toute  ridée,  toute  cour- 
bée ,  toute  blanche  de  vieilleffe.    Elle  me 
regarda  d'un  oeil  d'amitié  ,  &  me  dit  (Tune 
voix  tremblante  :  ma  bien-aimée  Roufçhen  > 
je  connois  ta  peine  ;   efpère  tout  de  mop 
fecours.   Souviens -toi  des  paroles  que  je 
vais  Rapprendre,  &  ne  manque  pas  de  les 
jdire  :  fage  Lutfallah ,  dame  du  palais  verd; 
fage  Lutfallah  ,  femme  de  Milan-Schak  i  que 
fait  la  lame  de  Gian  2  où .  eft  fon  bouclier } 
Elle  n'eut  pas  plutôt  achevé  de  parler ,  qu  elle 
difparut  avec  tout  ce  qui  Uenvironnoit, 
,    Je  ne  fais  fi  je  m'éveillai  d'abord ,  mais 
ridée  de  mon  emprifonnement  m'étent  reve^ 
nue  j  je  dis  en  foupirant ,  ah  ?  s'il  étok  vrai 
jque  la  puiffame  Lutfallah  voulût  me  favp*- 
rifer  !  fage  Lutfallah  ,  dame  dit  palais  verd; 
fage  Lutfallah  ,  femme  de  Milan-Sthak  ;  que 
fait  la  lame  de  Gian  ?  où  eft  fon  bouclier  ?  An 
même  moment  je  me  trouve  déshabillée  y  Se 
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couchée  dans  unoipn  lit;  jepaffelâ  main 
fur  mes  yeux  ,  je  oie  tâte  y  je  m'examine  , 
je  m'aflure  que  je  ne;  dors  point*  J'ouvre  un 
rideau  y  &  je  vois,  avec  une  furprife  fans 
égale ,   mon  grenier  changé  ea  une  cham- 
bre fpacieufe?  ornée  de  riches  tapifleries, 
un  miroir  deux  fois  plus  grand  que  le  plus 
grand  que  j'eufTe  jamais  vu,  &  de  deux 
caflblettes  d'or  maflif ,  d'où  s'exhaloitla  fu- 
mée délicieufe  d'un  parfum  exquis.  Au  mi- 
lieu de  la  chambre  il  y  avoit  une  toilette 
toute  dreffée;   &  à  côté. une  table  fur  la- 
quelle on  avoit  proprement  rangé  un  habit 
complet.  Je  voulus  d'abord  me  tevfer,  mais 
ayant  jeté  les  yeux  fur  la  glace  du  grand 
miroir,  je  remarquai  que  ma  fœur>  cktout 
"  ce  qui  fe  faifoit  autour  d'elle  y  s'y  repréfen- 
toit  au  naturel  ;  ce   qui  me  fit  prendre  le 
parti  de  me  divertir  de  ce  fpeftacle  y  &  de 
refter  au  lit  pour  me  refaire  des  fatigues 
de  la  nuit.  Je  ne  vous  rapporterai  point  tout 
ce  que  je  vis.  Il  fuffit  de  vous  dire  que  ce 
miroir  miraculeux  me  rendit  préfente  à  toute 
la  fête  dont  ma  foeur  avoit   voulu  m*ex- 
clure  ;  &  que  la  figiire  de  fon  mari  ne  fut 
pas  ce  qui  me  fit  le  moins  de  plaifir.  Cétoit 
un  grand  homme  fec  i  d'un;  regard  farou- 
che, &  qui,  même  ce  jour-là,  avoit  plutôt 
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l'air  d'un  tyran  que  celui  d'un  époux. 

Je  me  levai  enfin  ,  dans  le  deffein  de  me 
parer  des  préfens  de  Lutfallah.    De  jolies 
pabouchçs  vinrent  belles-mêmes  fe  préfen- 
ter  à  mes  pieds.  Au  premier  pas  que  je  fis 
du  côté  de  la  table,  tous  les  habillemens 
qu'on  m*avoit  préparés   s'avancèrent  &  me 
couvrirent  ;  ôc  je  fentis  y  en  même-temps  9 
qu'on  m'épargnoit  la  peine  de  me  peigner 
&  de  me  coëffer.  Je  biffai  donc  faire  *  & 
je  m'abandonnai  entièrement  aux  foins  de 
la  reine  des  péris  y  me  contentant  de  lui 
rendre  grâces  de  tout  ce  qui  m'arrivoit ,  &c 
de  me  regarder  dans  mon  miroir  de  toi- 
*  lette  ,  l'autre  miroir  ne  représentant  que  des 
objets  abfens-   Quoique  tout  ce  qu'on  mit 
fur  moi  fit  un  effet  merveilleux ,  on   n'y 
avoit  toutefois  employé  >  ni  or  ,  -ni' argent» 
ni  pierreries.  Il  n'y   paroiffoit  qu'une  feule 
marque  du  grand  pouvoir  de  Lutfallah ,  & 
cette  marque  confiftoit  dans  la  couleur  de 
ma  robe ,  qui  changeoit  à  chaque  pas  que 
je  faifois.  Je  me  promenai  longtemps  pour 
jouir  à  mon  aife  de  cet  agréable  prodige. 
Dans  cet  intervalle ,  les  cérémonies  nécef- 
faires  fe  faifoient  chez  Timan   &  chez  le 
cadi.  Après  le   retour,  les  deux  falles  des 
feftins  fe  remplirent  de  conviés.  Je  m'arrê- 
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tai  peu  à  confidérer  les  hommes  ;  ma  fœur 
&  (es  amies  eurent  toute  mon  attention. 
Koutai  paroiflbit  avoir  grand  faim  y  mais 
plus  elle  voulut  fe  hâter  de  manger ,  moins 
elle  put  le  faire.  Tous  les  mets  auxquels 
elle  touchoit  difparoiffbieht ,  &  venoient  fé 
pofer  fur  un  cuir  doré  >  qu'une  main  incon- 
nue avoit  étendu  dans  ma  chambre:  U  eft 
ïmpoffiblè  d'exprimer  la  confternation  de' 
cette  époufe  afiamée  >  &  Tétonnement  pro- 
digieux de  fa  compagnie.  Comme  j'avois 
une  faim  encore  plus  grande  que  la  fienne  9 
il  ne  refta  prefque  rien  fur  les  premiers 
plats  qui  tombèrent  fous  ma  main.  Dès 
que  je  les  eus  abandonnés  ,  ils  s'éva- 
nouirent ;  je  regardai  dans  le  miroir  , 
&  je  les  vis  devant  Koutai ,  qui  dévoroit 
le  peu  que  j'y  avois  laiffé.  Je  reconnus  par- 
là  que  celle  qui  ne  m'avoit  pas  jugée  digne 
d'être  de  fon  feftin  >  étoit  condamnée  à  ne 
le  raffafier  que  de  mes  reftes.  Elle  me  fit 
quelque  compaflion  en  cet  état-là ,  &  j'en 
ufai  en  bonne  fœur  dans  toute  la  fuite  du 
repas. 

Sur  le  foir  on  entra  dans  les  bains ,  où 
d'excellentes  voix  chantèrent ,  félon  la  cou- 
tume y  des  aganis  (  1  )  un  peu  libres.  Au 

(  1  )  Çbanfons ,  airs  perûa* 
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fortir  des  bains  on  fe  raffembla  pour  dan- 
fer.  J  avois  toujours  eu  beaucoup  d'inclina- 
tion pour  la  danfe  ;  ainfi  le  plaifir  que  les 
autres  y  alloient  prendre  fans  moi  com- 
mença à  me  chagriner.  Je  ne  puis  plus  tenir 
.en  place y  m'écriai-je  ;  fage  Lutfallah  ^  dame 
du  palais  verd  ;  fage  Lutfallah ,  femme  d$ 
,MilanSckak;  que  fait,,  la  lame  deGian; 
pu  eftfon  bouclier}  Je  veux  danfer.  Vous 
.danferez^  ma  fille  y  répondit -on  derrière 
moi.  Je  tournai  1?  tête  >.&.  je  vis  l'ancienne 
;&  pyiflante  ,pçrjfe*  Ç'eft  bien  mon  Inten- 
tion^ continua-trefle  *  <jue  vous  paroiffiez 
en  £  bonne  compagnie  ;  je  ne  vous  31  fait 
habiller  à  la  légère,,  qu'afin  que  vous  en 
danfaffiez  de  meilleure  grâce.  Une  pérife  de 
la  façon  de  Moâader  le  Tabar^is  vous 
.auroit  aflurément  toute  couverte  de.bîjoux^ 
mais  moi  y  je  n  expofe  pas  aiijfi  les  personnes 
que  j'aime  à  gagner  des  pleurefies.  Allons-, 
mon  enfant,  fui vez-moi. 

Il  me  fembla  que  le  miroir  qui ,  alors  y 
repréfentoit  la  falle  ,  en  devenoit  la  porte» 
Nous  entrâmes.  Lutfallah ,  qui  n'étoit  vifi- 
ile  que  pour  moi ,  fe  plaça  auprès  de  ma 
fœur.  Je  faluai  la  compagnie  ,  &  je  me  mis 
à  danfer  toute  feule.  La  jufteffe  de  ma 
dànfe  9  &  plus  encore  les  changemens  infi- 
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nis  qui  parurent  fur  ma  robe ,  étonnèrent 
tout  le  monde.  On  pafla  de  l'admiration  aux 
applaudiffemens  ;  les  cris  de  joie ,  les  accla- 
mations &  les  louanges  fe  firent  entendre 
de  toutes  parts»  Koutai  ne  pût  fôuffrk  ma 
gloire.  Tranfportée  d'un  mouvement  de 
fureur,  &  fans  aucun  refpeft  pour  les  affif- 
tans  ,  elle  accourut  à  moi  9  les  poings  en 
l'air,  comme  une  forcenée.  Mais  l'invifiMe 
Lutfallah  l'empêcha  dé  me  joindre  ;  &  lui 
ayant  touché  le  menton  du  bout  d'une  ba- 
guette de  bois  d'ébèfte  ;  belle  mariée ,  lui 
dit- elle  y  ne  penfe*  qu'à  vous.  A  l'inftant 
une  barbe  complette  >  du  plus  beau  noir  du 
monde  ,  couvrit  la  moitié  du  vifage  de 
Koutai  y  &  lui  fit  perdre  l'envie  de  fonger 
à  moi.  Cela  fait,  Lutfallah  me  fit  fortir, 
m'ordonna  de  Pembraffer*  &  m'enleva  en 
ligne  droite  vers  le  foleil  avec  une  rapidité 
inconcevable. 

Après  que  nous  eûmes  fort  long-temps 
monte;  vous  pouvez  à  préfent*  dit-elle, 
vous  repofer  ;  il  n'y  a  pas  affez  d'air  groffier 
au-deflîis  de  vous  pour  vous  foire  tomber. 
J'avoue  que  ce  ne  fut  qu'en  tremblant  que 
je  ceffai  de  tenir  Lutfallah  embraffée.  Mais 
quel  plaifir  ne  reffentis-jé  point  !  lorfque 
j'éprouvai  que  fans  aucune  peine  je  pouvois 
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monter , défendre?  avancer*  reculer,  com- 
me fi  mon  corps  étoit  devenu  immatériel* 
Je  tournai'les  yeux  vers  la  terre 5  qui,  dans 
réloignement  où  nous  étions ,  ne  me  paroif- 
foit ,   ni  fort  obfcure  ,    ni    fort   brillante» 
Si    ma   conduftrice    me   Favoit    permis  > 
je    me   ferois  amufée   à    faire    de    belles 
obfervations    dans    un  lieu  fi    commode. 
La  lune  >  me  dit -elle,  paffera  tantôt  im- 
médiatement  au-deflus    de    l'endroit    où 
nous  fommes  ,  &  y  preffera  tellement  l'air, 
que  tandis  que  la  mer  aura  fc*f*fiux ,  vous 
pourriez  bien  étouffer.  J'ai  d'ailleurs  promis 
de  me  rendre  chez  moi  de  fort  bonne  heu- 
re ;  embraflez-moi ,  partons.  Du  côté  que 
nous  defcendîmes  ?  la  terre  étoit  affez  lumi- 
neufe  ,  parce  qu'elle  n'expofoit  à  nos  yeux 
que  les  vaftes  plaines  de  l'océan.  Pendant 
notre  defcente  elle  fembloit  groflir  &  s'obf- 
curcir  de  plus  en  plus;  &  quand  je  fus  à 
portée  d'en   obferver  les  différentes    par- 
ties,  j'apperçus,  juftement  au-deflbus  de 
nous ,  6c  au  milieu  des  eaux ,  une  îfle  très* 
fpacieufe  que  je  reconnus.  Cétoit  la  même 
îfle  bleue  que  j 'a vois  vue  en  fonge  *  &  que 
les  péris  appelent  Tille  détournée*.  Comme 
elle  ne  inavoit  paru  bleue  qu'à  caufe  de 
réloignement,  quand  j'en  fus  plus  près \ 
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mille  diverfités  fe  préfentèrent  en  foule  i 
mes  yeux.  Je  ne  m'arrêtai    pourtant  pas  ' 
beaucoup    à  confidérer  ces  nouveaux  ob- 
jets ,  parce  que  mon  attention  fut  empor- 
tée par  quelque  chofe  de  plus  merveilleux. 

Lutfallah  ,  que  je  tenois  embraflee  >  fe 
métamorphofoit  en  defcendant.  Ses  che- 
veux blancs  avoient  d'abord  fait  place  à 
d'autres  d'un  châtain \  foncé;  plus  nous 
avancions ,  plus  fon  teint  s'uniflbit,  &  plus 
elle  gagnoit  d'embonpoint.  Sa  taille  fe  dref- 
foit  à  vue  d'oeil,  fa  gorge  fe  -&rmoit  & 
s'élevoit  ,  {es  bras  s'arrondiflbient  y  fe$ 
mains  devenoient  potelées.  Quelle  étoit 
charmante  aux  deux  tiers  du  chemin!  Elle 
continua  de  rajeunir  à  mefure  que  nous 
approchions  de  la  terre.  La  couleur  de  fes 
cheveux  s'éclaircit,  &.  ils  devinrent  par- 
faitement blonds;  tout  fon  corps  diminua 
fans  rien  perdre  de  ks  beautés ,  ni  de  Ces 
proportions.  Je  n'avois  plus  entre  mes  bras 
qu'une  petite  fille  de|dixans ,  un  peu  férieufeà 
la  vérité ,  mais ,  nonobftant  cela ,  toute  aima- 
ble y  lorfque  nous  fumes  à  un  quart  de  lieue 
des  montagnes  de  l'îfle  détournée. 

Nous  mîmes  pied  à  terre  au  milieu  de 
l'ifle ,  à  cent  pas  d'une  rivière  qui  fervpfc 
de  foffé  à  une  ville  de  médiocre  grandeur» 
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N'y  f oyant  ni  pont ,  ni  bateau  ;  je  deman- 
dai à  la  reine  fi  nous  en  ferions  le  trajet 
par  l'air  9  &  fi  elle  vouloit  que  je  l'embraf* 
foiTe.  On  paffe  cette  rivière  autrement  que 
vous  ne  penfez ,  me  répondit-elle  en  y  jetant 
fa  baguette.  A  Tinftant  les  eaux  s'enflèrent 
vis-à-vis  du  lieu  où  nous  étions  y  fe  déta- 
chèrent de  la  terre  sivec  un  bruit  eflroya-* 
ble  9  &  formèrent  un  portique  tranfparent 
de  plus  de  deux  cent  coudées  de  hauteur. 
Ces  eaux  ne  laiflbient  pas  de  couler  tour 
jours  ,  &  les  poiffons ,  dont  elles  étoient 
remplies  ,  faifoient  par  leurs  fauts  le  plus 
agréable  ornement  du  portique.  On  le» 
voyok  s'élancer  fans  ceffe  hors  de  la  voûtç. 
&  des  côtés  >  &  s'y  replonger  aufli-tôt  > 
pour  en  reffortir  un  moment  après.  Le 
fleuve  y  en  quittant  la  terre  ,  avoit  décou- 
vert un  magnifique  efcalier  de  porphire  ,  dé 
plus  de  cent  marches  de  profondeur  ?  dont 
le  bas  et  dit  éclairé  d'une  lumière  qui  for- 
toit  des  mws ,  &  d'une  grande  porte  à  la- 
quelle il  aboutiffoit.  En  defcendant ,  Lut- 
fallah  m'apprit  que  cet  éclat  étoit  naturel  > 
&  qu'il  venoit  d'un  vernis  que  les  jeunes 
péris  compofoient  avec  des  peaux  de  cer- 
tains poiffons  &  des  queues  de  versluifam* 
infuféeâ  pendant  trois  femaines  dans  de  l'ef-, 
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fence  de  bois  pourri  f  tirée  fans  feu.  Lors- 
que nous  fûmes  à  la  porte ,  nous  entendî- 
mes un  grand  croafîement?  6c  les  deux  bat- 
tans  s'étant  ouverts ,  nous  vîmes  une  gre- 
nouille ,  groffe  comme  une  chèvre  y  qui  y 
marchant  fur  fes  deux  pieds  de  derrière  > 
vint  recevoir  la  reine,  fie  luijpréfenta  la 
même  baguette  que  je  lui  4fyfe  vue  jeter 
dans  l'eau.  Après  qu'elle  l'eût  prife ,  &  -que 
nous  eûmes  fait  quelques  pas  dans  un  vafte 
fellon  très -éclairé,  parce  qu'il  étoit  tout 
iherufté  de  pierres  d'Afcra  (  i  ) ,  fie  de  ces 
cailloux  lumineux  qui  accompagnent  quel- 
quefois la  foudre  9  la  grenouille  fe  retira 
modeftement  vers  la  porte ,  qu'elle  ferma 
derrière  nous  9  8c  fit  un  fécond  croaflement 
plus  éclatant  que  le  premier. 

A  ce  lignai ,  il  s'éleva  un  bruit  étonnant 
de  tambours  fie  de  trompettes.  Il  y  avoit  à 
Fentour  du  fallon  vingt -quatre  enfonce* 
mens  >  pratiqués  dans  le  mur  avec  beaucoup 
d'art ,  fit  occupés  par  autant  d'animaux  d'une 
grandeur  énorme  y  fie  d'une  figure  tout-à- 
feit  étrange.    Cétoit  de  là  que  venoit  le 


(  i  )  Le  traduâeur  avoue  qu'il  ne  connoît  pas  les 
pjerres  d'afera,  ni  les  cailloux  qui  accompagnent  11 
foudre. 
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bruit  ;  car  chacune  de  ces  bêtes  monftrueu* 
fés  avoit  un  tambour  ou  une  trompette  * 
&  elles  s'en  fervoient  d'une  manière  pro- 
portionnée à  leur  groflèur  &  à  leurs  force* 
extraordinares.  Ma  conductrice  me  dît  que 
c  étoîent  des  cirons  (  i  )  du  pays  y  qui  >  à 
la  grandeur  près ,  étaient  parfaitement  fem- 
blables  à  ceux  que  je  pouvois  corinoître. 
Nous  traversâmes  une  longue  galerie, qu  une 
infinité  d'acudias  (  2  )  &  de  mouches  briU 
lantes ,  qui  décrivoient  dans  Tair  un  million 
de  chiffres ,  rendoient  fort  claire.  Au-delà  , 
nous  trouvâmes  un  efcalier  pareil  à  celui  de 
l'entrée ,  qui  nous  conduifit  à  une  grande 
cour  quarrée,  pavée  de  marbre  verdâtre  » 
&  bornée  des  quatre  côtés  par  autant  de 
corps  de  logis  bâtis  de  la  même  manière. 
Au  milieu  ,  il  y  avoit  un  jet-d'eau  y  dont  le 
baffin  avoit  plus  de  trente  pieds  de  diamè- 
tre y  quoiqu'il  ne  fût  que  d'une  feule  éme* 
raude.  Une  vingtaine  de  vieilles ,  &  pareil 
nombre  de  petits  vieillards ,  habillés  de  verd  , 
jouoient  çà  6c  là  dans  la  cour,  les  uns  à  la 


<  1  )  Animal  imperceptible  ,  dont  le  mîcrofcope 
ieul   fait  découvrir  la  figure. 

(  1  )  Petits  volatiles  fort  briUans.  Il  y  en  a  beaucoup 
C*  Amérique.  * 
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foffette  ,  les  autres  au  bâtonnet  ou   au* 
oflelets.  Dès  que  Lutfallah  parut ,  ils  lais- 
sèrent tous  leurs  jeux  pour  courir  à  elle,  fit 
vinrent  la  carefler  en  la  traitant  de  grand  ma- 
man.  La  petite  reine,   de  fon  côté  ,   les 
reçut  d'un  air  fi  prude,  que  je  ne  pusraem- 
pêcher  de  rire  de  voir ,  d'une  part ,  la  vieil- 
leiTe  fi  badine  &  fi  folâtre ,  &  xle  l'autre , 
la:  jeunefle,   ou  plutôt  l'enfance.,  fi  grave 
&  fi  refpe&ée.  Roufchen ,  me  dit  Lutfallah* 
ce  que  vous  voyez  vous  furprend  y  fans  dou- 
te. Ce  que  je  vois  y  répartis-je  ,  feroit  mê- 
me capable  de  m'épouvanter ,  fi  je  ne  pré- 
cis tout  ce  qui  eft  ici  ,  &  principalement 
jces  vieilles  ridicules  &  ces  vieillards  infen* 
fés ,  pour  des  fantômes.  Ceft  un  effet  dé 
vos  préjugés  &  de  votre  ignorance  j  répli- 
qua -  elle  ;    toute  cette  floriffante  jeunefle 
exifte  auffi  réellement  que  vous*   Jetez  les 
-yeux  fur  ce  miroir.  Elle  me  donna  un  petit 
.miroir  de  poche ,  &  me  quitta  tandis  que 
je  Touvrois.  Je  frémis  encore  quand  je  penfe 
à  ce  que  j'y.  vis  en  me  regardant. 

Je  m'y  vis  des  joues  pendantes ,  des  yeux 
retirés,  des  lèvres  feuille-morte,  une  bou- 
fché  enfoncée ,  un  nez  rouge  ,  &  qui  >grof- 
«fifTokkpar,ler;bout ,  un  menton; aigu,  un 
front  chargé  de  rides,  des  cheveux  blancs 
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comme  la  neige  ;  &  je  fus  faille  d'un  tel 
effroi ,  que  je  penfai  tomber  à  la  renverfe* 
Je  courus  brufquement  me  regarder  dans 
l'eau  du  baffin*  me  flattant  encore  que  l'ef- 
fet du  miroir   n'avoit  été  qu'une  illufion. 
Hélas!  j'y  trouvai  une  cruelle  confirmation 
de  ce  que. je  n'avois  déjà  que  trop  vu  ,  &  je 
fis  un  fi  grand  cri ,  que  toute  la  vieille  popu- 
lace fe  ramafia  autour  de  moi.  Mon  afflic- 
tion étoit  fi  grande ,  que  je  n'avois  pas  même 
la  force  de  l'exprimer  par  des  paroles.  Je 
devins  ftupide  &  immobile  ,  &  je  demeurai 
pendant  longtemps  dans  ce  trifte  état ,  cou1 
chée  par  terre ,  &  accoudée  fur  le  bord  du 
baffin  d'émeraude.  La  liberté  de  pleurer  & 
de  me  plaindre  m'étant  enfin  revenue  :  cruelle 
Lutfallah,  m'écriai- je >  eft-ce  lace  que  je 
devois  attendre  de  ta  protection  ?  Tu  ne 
m'as  donc  amenée  ici  que  pour  me  faire 
fentir  les  plus  noirs  effets  de  ta  malice  ?  Tu 
m'aimes  9  &  tu  m'accables  du  plus  horrible 
des  maux.  Si  j'étois  ton  ennemie  déclarée  , 
pourrois-tu   te  venger  d'une  manière  plus 
barbare  ?  Fortunée  Koutai  9  je  porte  envie 
à  ta  barbe  ;  que  ton  malheur  eft  léger  en 
comparaifon  du  mien  !   Les  petites  vieille* 
&  les  vieillards  achevoient  de  me  défefpérer 
par  des  difcours  remplis  de  niaiferies,  & 
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vouloient  à  toute  force  me  faire  boire  dé 
Feau  du  baffin  ;  mais  ils  furent  arrêtés  par 
la  voix  d'un  jeune  homme  qui  vint  à  moi 
de  l'autre  côté  de  la  cour.  Il  paroiflbit  âgé 
de  quinze  ans  ou  environ.  Il  marchôit  d'un 
pas  mefuré  &  lent  pour  fon  âge.  Quoique 
fon  vifage  fût  un  peu  froid  y  il  n'avoir  rien 
de  rebutant.  Quand  il  m'eut  abordée ,  il 
me  demanda  civilement  *  fi  j'avois  jamais 
ouï  parler  du  péri  Milan-Schak.  La  le&ure 
de  nos  annales  >  lui  dis-je ,  me  Ta  fait  con- 
noître.  C'eft  moi ,  répondit  -  il.  Vous  aviez 
déjà  quelqu  âge  ,  répliquai- je ,  lorfque  vous 
défîtes  le  monftre  Ouranbad  (  i  )  dans  la 
montagne  d' Aherman ,  &  vous  voilà  encore 
tout  jeune.  Milan-Schak  branla  la  tête  en 
fouriant;  &  me  préfenta  la  main ,  avec  beau* 
coup  de  politefle  >  pour  me  conduire  à  fon 
appartement.  Après  avoir  monté  un  efcalier 
de  jade  >  nous  traverfâmes  deux  anti-cham- 
bres ornées  de  payfages ,  &  gardées  par  des 
jeunes  gens  bien  faits  &  fans  armes.  Nous 
entrâmes  dans  une  chambre  magnifique ,  où 
tout  étoit  verd  &  or  y  &  de -là,  dans  un  ca- 
binet garni  de  meubles  très-précieux ,  à  fond 


(  i  )  Monftre  carnaffier  dont  Aherman  ,  chef  des 
~4to ,  Ce  ferypit  comme  d'un  bourreau. 

verd, 
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p€hrd>  brodés  d'or  *  &;jenrichi$.  par-tôut  de 
fines  éfltièraudçs.i  ce  qu'on  y  voyait  de  bois 
étoit  de  la  couleur  de  ces  pierres  .précieufes. 
Dans  le  milieu  du  plafond,  il  y  avoit  un 
cfcarboude  ,  de  la  groffeur  d'une  pomme 
4g  pin*,  qui  jetdit  beaucoup  de  lumière* 

-'1  M      T]fr.f  n '"    .        ■■  ■    «* iion.f.   •■'i.itf. 

.■il».'        .!"  :'.'    ---.      ';  '•     • 

Le  Monde  à  F  envers* 

V^HÈRE  Roufchen ,  me  dit  Milan-Schak  # 
quand,  nous  fûmes  affis  >à  il  y  a  une  telle 
-contrariété  entre  votre  monde  &  le  nôtre  > 
*Iiul. eft  împoffible  d'imaginer  unèj  oppofi- 
tion  plus  parfaite  entre  deux  chofes  ,  qui 
d'ailleurs  font  effentieljement  les  mêmes. 
Vos  grands  açbres  ns  font  ici  que  de  petites 
h$rbes:;  çe>qui  n'eft  4! au  contraire,  qu'ufte 
plante  iiQeftue  &  ;délica«  chez  vous,  ëft 
<fens  ce>pay$-ci  ftnide*  ,ptos  grand*  arbr?s« 
Les  fruités  foivent  la  mime  proportion,  Quoi- 
que notre  blçd  ne  diffère  poipt  du  vôtre  » 
quant  à  b  ^tute  *  il  le  ftirpatflë  tellement 
en  grqffeyf  j  que.  cent  jperfonnes  n'en  ponr- 
roient)pastO>nfo0imer.ilix;  grains  par  mois. 
|l,  ^iëft.^:aftim»ux  ;Cdmriie  des  plantes 
fious.  n'en  àYQtô  ^point  de  plus  grands  que 
Tome  Xll%  S 


410  A'VENTU'R  E'  S 

ceux  que  vous  appelez  infeôes ,  ni  de  plus 
petits  que  les  éléphans  &  les  crocodiles.  Vos 
moucherons  font  nos  plus  grands  oifeaux  , 
&les  aigles  (ont  iciprefqu'imperceptibles.  Ce 
qui  eft  médiocre  chez  vous ,  eft  à-péu-près 
de  même  en  cçtte  terre.  Vous  parlez  des 
langues  particulières  ,  qui  font  l'invention 
des  hommes;  nous  parlons  la  langue  uni-* 
verfelle  ,  qui  eft  auflî  naturelle  que  la  vue  * 
l'ouïe,  &  les  autres  facultés  que  toutes  les 
autres  nations  emploient  de  la  même  ma- 
nière. L'ufage  de  cette  langue  eft  iufpendu 
dans  le  refte  de  l'univers.  En  vain  vos  fa- 
vains  la  cherchent-ils  ;  on  l'acquiert  en  met- 
tant le  pied  dans  cette  île;  &  à  moins  que 
d'être  péri  >  on  l'oublie  dès  qu'on  en  fort. 
Dans  votre  monde,  on  ne  reflufeite  jamais 
que  par  miracle;  dans  celui-ci,  on  reffufeite 
naturellement  tous  les  cent  ans ,  pour  re- 
vivre l'efpace  d'un:  jour  :  vous  en  verres 
après -demain  un  exemple.  On  naît  <chez 
-vous  aved  un  corps  tetidre  y  des  membres 
.pleins  de  fuc ,  une  peau  douce  &  fans  poil  : 
ceft  âinfi  qu'on  meurt  dans  cet  empire; 
d'où  il  vous  fera  âifé  dé  conclure  qu'on  y 
•entre  au  monde-  avec  des  rides  &  tout 
Peuttfeur  de  la  dernière  vieilleflfe.  Comme 
il  n'y  a  guère  de  belle  vieilleffe)  nous  ne 
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paffons  point  ici  pour  beaux  ni  Lutfallah  ni 
moi;  mais  vous  ,  charmante  Roufchen  ,  qui 
penfez  être  laide  à  faire  peur ,  vous  êtes 
maintenant  auffi  belle  >  à  notre  égard  >  que 
vous  Tétiez  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  vous 
regardoïent  à  Schiras.  On  ne  peut  3  je  vous 
afliire  >  rien  voir  de  plus  raviflant  que  ces 
aimables  rides  dont  notre  climat  a  orné  vo- 
tre vifage  ,  ni  rien  de  plus  capable  de  ravir 
les  libertés  que  cette  précieufe  chevelure , 
qui  nous  éblouit  par  fa  blancheur.  Toutes 
les  fois  que  nous  allons  dans  vos  contrées  , 
nous  y  paroiffons  tels  que  nous  ferions  fi 
nous  y  avions  vécu  ;  ici ,  nous  paroHïbns 
tels  que  nous  fommes  en  effet ,  mais  à  notre 
manière.  C'eft  un  vieillard  qui  parie ,  chère 
Roufchen  ,  &  qui  parle  à  une  jeune  per^ 
fonne  qui  ne  fait  prefque  que  commencer  à 
jouir  de  fa  raifon.  Les  métaraorphofes  de 
Lutfallah  dévoient  vous  préparer  à  foutenir 
la  vôtre  fans  épouvante.  Tout  ce  qui  ap- 
proche de  cette  terre  en  fubit  les  loix ,  & 
tour  ce  qui  s'en  éloigne  ne  fè  fouftrait  à  ces 
loix  que  pour  obéir  à  -d'autres.  Trompée 
par  le*  apparences  ,.  vous  vous  abandonniez 
à  mille  regrets  injuftes ,  lorsque  je  fuis  ren- 
tré avec  un  jeune  homme  de  votre  pays, 
<jui  m  avoit  invoqué.  La  reine  entendoit  .vos 
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reproches  ;  elle  en  étoit  même  un  peu  irri- 
tée ;  mais  elle  n'a  rien  diminué  de  fes  bon* 
tés  ,  &  en  lui  remettant  votre  compatriote > 
je  me  fuis  chargé  de  vous  apprendre  juf- 
qu'où  elles  vont.  Si  vous  n'en  profitez  pas, 
vous  ferez  rendue  à  votre  monde  ,  &  il  ny 
aura  plus  aucun  commercé  entre  nous.  Si 
vous  en  profitez  ,  vous  ferez  élevée  au  plus 
haut  rang  où  une  mortelle  piaffe  afpirer. 
Vous  ferez  pérife ,  en  un  mot.  Pour  vous 
adopter ,  nous  n'exigeons  que  votre  con- 
fentement.  Si  le  pouvoir  de  transformer  tous 
les  corps  9  &  de  faire ,  d'un  feul  coup  de 
baguette ,  les  merveilles  les  plus  étonnantes  ; 
fi  une  vie  qui  ne  finit  prefque  point  y  vous 
touchent ,  veriez  à  la  fontaine  d'émeraude. 
Quelques  gouttes  d'eau  que  vous  y  ava- 
lerez effaceront  toutes  vos  idées  >  &  vous 
ramèneront  à  l'heureufe  enfance  d'une  vie 
ïmmenfe. 

Généreux  Milan  -  Schak  >  répondis  -  je  y 
vous  m'avez  fauvée  d'un  grand  péril  en 
m'éloignant  de  cette  eau  fatale.  J'aime  ma 
raifon  &  ma  patrie  y  je  ne  puis  me  réfoudre 
d'y  renoncer.  Mon  état  me  fufHt;  conten- 
tez-vous que  j'admire  le  vôtre.  Le  péri  fut 
plus  furpris  de  ma  réponfe  qu'il  n'en  fut 
choqué  i  U  hauffa  les  épaules  ^  Se  me  re* 
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garda ,  d'une  manière  qui  découvrent  affez 
que  je  lui  faifois  pitié.  Sur  ces  entrefaites  fit 
chats  yerds  ,  dont  les  yeux  brilloient  comme 
autant  de  flambeaux  allumés ,  parurent  à  la 
porfe  du  cabinet.  Ils  éclairoient  Lutfallàh  , 
qui  entra  avec  un  vieillard  f  en  difant  , 
Ajoub  ,  que  voici ,  efî  un  obftiné.  Et  Rouf- 
chen ,  repartit  Milan  -  Schak  j  eft  une  opi-r 
iiiâtre.  Je  me  profternaî  aux  pieds  de  ht 
reine  9  en  la  conjurant  de  me  pardonner  ma 
foibleffe  y  &  d'oublier  le$  paroles  indiferett^s 
qui  m'étôient  échappées  dans  le  fort  de  ma 
douleur.  Ajoub ,  de  fon  côté  ,  embraffoit 
les  genoux  de  Milan  -  Schak ,  à  qui  il  de- 
mandent auflî  pardon  de  Ton  aveuglement- 
La  colère  des  vieilles  gens  contre  la  jeu^ 
jiefle  eft  de  peu  de  durée  y  dit  la  reine  f 
fevez-vous  ;  &  puifque  nous  devons  nous 
féparer,  employez  bien  le  peu  de  temps  que 
vous  refterez  dans  mon  empire ,  obfer- 
yez-en  les  loix.  Sûrs  de  notre  liberté  $  nous 
nous  levâmes  avec  joie.  On  vint  avertir 
que  le  Coupé  étoit  fervi. 

Précédés  de  fix  chats  -  flambeaux  ,  nous, 
nous  rendîmes  de  plain-pied  dans  une  falle 
boifée  d'ébène  verd ,  &  ornée  d'oifeaux  &c 
de  feffons  d'or  en  relief.  Vingt-quatre  chr.tt 
verds,  &  autant  de  linx  de  même  couleur , 

S  iij 
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montés  fur  un  pareil  nombre  de  guéridons 
d'argent  bruni  >  y  produifoient  >  par  leurs 
regards ,  un  jour  aîiffi  grand  que  celui  que 
.le.  foîeil  auroit  pu  faire  en  plain  midi.  H  y 
avoit  deux  tables ,  Tune  chargée  de  caffo- 
léttes ,  &  Tautre  d'une  grande  variété  de 
mets.  4  La  dame  du  palais  verd  ,  Milan- 
Schak ,  quatre  reines ,  leurs  maris ,  &  les 
génies  les  plus  diftingués  de  leurs  familles  , 
fe  placèrent  à  la  première  de  ces  tables ,  & 
y  furent  magnifiquement  fervis  de  parfums, 
«jui  font  la  nourriture  ordinaire  des  péris  nés 
-dans  l'île  détournée.  Nous  occupâmes  l'au- 
tre table  Àjoub  &  moi ,  avec  un  grand 
nombre  de  conviés  i  originaires  de  nôtre 
inonde  ,  &  Péris  par  adoption.  Au  premier 
^fervice  (  1  )  9  nous  eûmes  de  grandes  fricaf- 
Jees  de  faifans  ;  il  en  entroit  cinq  ou  Gx 
.  cent  dans  chaque  plat  :.  au  fécond ,  des  or- 
tolans gros  comme  des  oyes ,  accompagnés 
de  fapgliers  &  de  cerfs ,  enfilés  dans  des 
brochettes  en  guife  d'alouettes.  Le  troi- 
sième fut  compofé  de  deux  langues  de  four- 
mi,  de  deux  pâtés  de  cuiffe  de  coufin ,  d'un 


(  1  )  Dans  l'original  arabe ,  les  mets  de  ce  repas 
font  fervis  pêle-mêle  ,  avec  une  confufîon  perfanc 
•u  mogole. 
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excellent  goût ,.  &  de  quelques  aflîettes 
llartiéhaux  .&  de. melons,  gros!  comme  les 
poids:  vçn&s  de,  Schita$.  On  apporta  pou» 
fe/deflfert  deu*  fraifes,  une  grofeilte,  & 
deifx /jettes  de  crème  d'écureuil.  La  plupart 
4e  ces  <:hofes  m'étoient  inconnues  pour  lors  ; 
mais  la  prinçéffe  Indgi  -  Mergian  me  les  fit 
fonnoître  lé  lendemain.  Après  le  foupé  on 
flous  dpnna  à  «chacun ,  à  mon  compatriote  & 
à  moi,  un  chat  pour  nous  éclairer  &  nous 
conduire  dan$  no$  chambres;,  une  pabine, 
très-bien;  faute ,  me  deshabilla  ,  6c  fe  retira 
quand  je  fus  couchée. 
:,  Mon  chat  ayant  fait  difpar oître  la  lumière 
en  fermant  Ces  yeux,  je  repayai  dans  mon 
inclination  toyte$  mes  aventures  ,  &'  je 
m'apperçus ,  je  ne  fais  comment ,  qu'Ajoub 
avoit  fait  fur  pioi  une  impreflion  plus  forte 
gu'aucun  des  objets  furprenans  qui  m'euf- 
fent  frappé? .  Jufques-là  j'avois  été  fans  in-> 
clin^tioipj  &  j'éjois  fi  neuve  en  amour, 
que  fentant  que  mon  cœur  s*étoit  biffé  fur- 
prendre  ,  je  me  mis  à  pleurer.  «D'où  vient, 
difois-je  >  que  je  fonge  à  ce  petit  monftre 
que  je  n'ai  vu  que  d'aujourd'hui?  Pourquoi 
ai -je  crainr.  que  Lutfallah  ne  le  gagnât  ?  Ah  ! 
il  ne  m'eft  pas  indifférent  \  &  fi  ce  que  fa 
yue  m'a  infpiré  n'eft  pas  un  amour  formé, 

S  iv 


4*8  A  V  R  N  T  U   R  £  S  - 

[îa  déclaration  n'étoit  pas  en  forme  ?  Si  elle 
netok  pas  dans  toutes  lès  règles?  Il  y  pa- 

;   roît  quelque  fincérité  y  dit  le  bleffé  ,  mais  il 

,  ne  faut  point  fe  fier  aux  premiers  tranfports 
des  amantes  ,  elles  font  trop  volages.  Si 
j'étois  bien  perfuadé  que  Roufchen  dût 
m'aimer  constamment ,  je  ne  dis  pas  que 
jfe.  .,. . .  mais  en  ne  voulant  rien  dire ,  j'en 
dis  trop  pour  une  première  fois.  Comme  je 
me  préparois  à  le  remercier ,  &c  à  continuer 
mes  lamentations,  Milan-Schak,  qui  le  te- 
noit  doucement  par  les  cheveux  >  le  laiffa 
çn  liberté  ,  &  lui  tira  le  poinçon  >  du  front 
fyns  y  laifler  la  moindre  cicatrice.  Lutfallah 
nie  demanda,  affez  férieufement ,  quelles 

%  étoient  les  difpofitiôns  préfentes  de  mon 
cœur  envers  celui  dont  le  malheur  apparent 
ito'avoit  fait  tant  de  compaflion  ?  Vous  le 
favez ,  grande  reine ,  répondis-je  ;  je  l'aime. 
Ceft  ainfi ,  mon  enfant ,  répliqua  -  t  -  elle  , 
qu'il  faut  parler  ;  vos  incertitudes  d'hier 
alloient  directement  contre  la  coutume  de 
mon  royaume ,  où  les  filles  font  toutes  les 
avances.  Je  répartis  que  rien  n'étoit  plus 
raifonnable  que  cette  coutume ,  &  que  je 
femk  heureufe  fi  l'aimable  Ajoub  ne  dé- 
dajgfloit  pas  mes  fervices.  Vous  avez  fatis- 
foit  à  nos  loix  l'un  &  l'autre ,  reprit  la  reine  ; 
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mais  puisque  yous  y  préférez  celles  de  votre 
P?y5 1  )e  ^eux  bien  >  dès  -  à  -  préfenî ,  vous 
rendre  à  vous-mêmes.  Que  les  influences 
qui  régnent  ici  >  continua-t-elle ,  en  nous 
touchant  de  fa  baguette ,  ceflent  d'agir  fur 
vous-  Lutfallah  ne  nous  feifla  pais  lé  temps 
df  la  remercier  >  elle  fcrtit  avec  fa  fuite  ; 
il  ne  demeura  avec  Ajoub  &  moi  qu'un 
pabin  &  une  pabine ,  qui  suffirent  modefte- 
ment  des  deux  côtés  de  la  porte. 

En  cet  endroit ,  la  bfelle  Perfane  s'inter- 
rompit» &  nous  demanda  fi  nous  n'étions 
point  curieux  de  fl voir  ce, que  c'étoit  que 
les  pabins  &  le»  pabinesVUne  pabine  ,  en 
vous  deshabillant ,  dit  Almoaràddin  ,  m'a- 
voit  dé}à  donné  un  peu  de  curiofité  4  .mais 
je  n'ai  ofé  vous  faire  une  queftion  impor- 
tune* Les  pabins*  reprit  .Rqufchen,fbnt 
des  animaux  qui  fervent  lés  péris  y  &  qui , 
distribués  £ar  cantons >  cultivent  les  tçrres 
de  l'île  Détournée.  Nui  animal  ne  reffemble 
tant  à  l'homme.  En  les:  voyant  nuds  ou  ha- 
billés,  on  jurer  oit  que  ce  font  des  hommes 
èc  des  femmes  véritables.  ;  il  ne  lçur;  manque 
que  l'ame  raisonnable.  Ils  ont  par  -  deffus 
toutes  les  autres  bêtes ,"  qtrtls  parient  Vomïrtè 
les  péris  la  langue  univerfelle  ;,  au  lieu  que 
les  autres  animaux  ont  leurs  langues  parti-. 

Svj 
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culières.  Au  refte*  tout  ce  que  difent  lëê 
pabins  roule  fur  ie  manger,  fur  la  boiffon > 
fur  le  travail  ,  &  fur  d'autres  fujets  qui  n'ont 
rapport  qu'à  la  matière ,  &  ne  confifte  qu'en 
fimples  propofirions.  Ils  font  adroits,  robus- 
tes ,  laborieux,' doéile*,  grands  imitateurs. 
Les  autres  bêtes  lei  refpeôeftt  &:  les  fer- 
vent* excepté  les  fing 6s  5 -qui  ont  peine  & 
céder  la  fupériorîté*  aux  pabins,  &  les  pu-< 
ces  ,  qui  font  dans  ce  pays-là  des  Wtes  fé- 
roces ,  d'une  grandeur  effroyable ,  &  fort 
avides  :de  la  chkirïprefqtie  humaine  ctesÈ  pâ^' 
bins.   Il  y  a  dans  tous  lés  vilfeges  un  li^ul 
couvert,  oùlesipabins  porfetît  cha<fu#joàr' 
une  certaine  quantité  d'ambre  gris,  de  beh' 
jdia-,  d!encens  *  de  bois  d'aloës ,  &  d'au- 
tres viftuailles.  Quand  l'amas  eft  complet  , 
il  difp^roît ,  pour  p^roît^e  dansi  la  ville  des 
péri$,&  fe  diftribuer  dans leurs  ffcaâfons. 
Les.  pabins  ne  /e  diverti  fient  guére$  cju'auï 
dépens  des  autres  animaux  ,  qu'ils  foht  a#ez' 
fouvent  battre  fcnfemble.  Les  clôpôf tes  fur- 
tout    les  réjouiflênt ,  lorfque  ramâffés  ert: 
«mwnêmes,:  ils  fe»  mettent  eii^fecfôïès  (i  )' 

»— —  ^'V  i  i;    i  ■, rrH .'•    >'       *  - 

(  i  )  C'eftune    propriété  des  cloportes,  dç  fe 
mettre  en  grain*  parfaitement  roodfc 
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parfaitement  rondes  >  &  fe  roulent  lès  uni 
contre  les  autres.  Quand  ces  corps  déme* 
furés  viennent  à  fe  choquer,  ils  font  un 
bruit  épouvantable,  on  les  croit  brifés  en 
mille  pièces;  mais  bientôt  après  on  recon- 
naît que  ce  h'cfft  fà  j  pour  euxV  qu'un  petit 
badinage  très-innocent. 

Après  cette  interruption  >  la  Perfane  au- 
roit  repris  le  fil  cfë  fon  difcours  ,  fi,  de  peur 
de  la  trop  fatiguer,  nous  né^ l'avions  fiip- 
pliée  très-înftamment  d'en  remettre  la  con- 
tinuation1 au  lendemain.  Nous  lhoùs  trou- 
vâiiies  d'avis' différens  ftir  fort  tonte  quand 
nous  fûmes  de  rétour  au  lo^tf.  *  Âlmbraddm 
penchoit  vers  l'incrédulité-,  Srmoi  je  n'é- 
tois  pas  fort  éloigné  d?ajouterfoi  à  tout  ce  que 
nous  avions  entendu.  Nos  fentimens  fe  réuni f- 
foierït  pourtant  dans  une  efpècetle  doute  5  & 
nous  4efatièns  une  égalé  curiofité  pour 'le 
refte  dfcPhiftoîre.  Nbus^ehianquâmes  tfèné 
pas  de  retourner' chez  Roufchen  ,  qui ,  après 
les  civilités  ordinaires ,  recommença  aihfi  à 
parler.    *  :; 

Àuffi^tôt  que  la  «inerte  Mifah  -  Schafe 
furent  fortis,  nous  courûmes  au  miroiry  où 
nous  eûmes  le  ptyfir  .de  nous  voir  nous- 
mêmes  ,  &  de  nous  :-vbir  l'un  l'autre  tels 
que  nous  devions  être ,  en  même-temps  que 
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nous  fendons  que  nos  inclinations  repre<- 
noient  aufli  leur  afliette  naturelle,  Ajoub 
ne  me  déplut  point  ;  je  lui  plus  beaucoup. 
Madame,  me  dit-il  avec  un  grand  ref- 
peâ ,  je  ne  fais  comment  j'ofe  pasoître  devant 
.vous ,  après  ce  qui,  vient  dq  fe  pafler  ;  ma 
confufion  eft  extrême.  Plût  au  ciel ,  rt$ar- 
tis-je  y.  que  nous  euflipns  perdu  la  mémoire 
avec  tous  les  dons  de  l'île  Détournée  ;  ou 
que  je  neufle ,  comme  vous  ,  que  trop  de 
réferve  à  me  reprocher.  Au  npm  de  notre 
commune  patrie  .$  interrompit  Ajoub 9  vi- 
vons, déformais  comme,  fi  nous .  ne  nous 
fouvenion9  de  rien.  Je  vous  crois  affez  gé- 
néreufe  pour  me  rendre ,  par  équité,  ce 
qjie  je  viens  de  perdre  du  côté  de.Pinftmâ 
qu'on  vous  a  ôté  >  &  qui  vous  "portoit  à 
m  aimer.  L'équité  y  lui  dis  *•  je  5  ne  récom- 
penfe.que  le  mérite ,  &  le  m&ite  n*eft  pas 
laâàire  d'un  jour.  Apprenez-moi >t  je  vous 
prie  9  qui  vous  êtes  >  &  pourquoi  je  vois 
ici  Ajoub  de  Schiras  ;  je  ne  connais,  encore 
^ue  votre  nom  &  votre  patrie.  En  difant 
cela  je  m'afib;  &  jp  le  iis  affeojur  aujrès^de 
moi.  •  „':     :-"...>    \  î 
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Hifioire  (PAjoub  de  Schiras. 

J  E  fuis  ,   dit  -  il  ,   fils  d'Ajoub ,  médecin. 
Vous  favez  ,  belle  Roufchen,  que  toute  la 
jeuneffe   de  Schiras  apprend  à  danfer  &  à 
jouer  de  quelque  infiniment.  Un  foir  que  la 
chaleur  étoit  fi  violente  ,  qu'elle  obligeoit 
tout  le  monde  à  faire  de  la  nuit  le  jour  , 
je  pris  un  flageolet ,  &  j'allai  chercher  le 
frais  dans  les  rues  tout  en  jouant.  Après  en 
avoir   parcouru   un  affez   grand  nombre  * 
comme  ^e  me  préparois  à  la  retraite  >   la 
porte  d'une  fort  belle  maîfon  s'ouvrit ,   Se 
j'entendis  uns  voix  qui  me  difoit  :  Eft  -  ce 
vous  ?  Je  me  promis  quelque  bonne   for- 
tune 5  oui,  répondis-je,  c'eft  moi-même.. 
Montez  donc ,  reprit  la  voix.   Je  montai. 
Fefcalier ,  &  j'entrai  dans  une  faite  dont  la 
porte  étoit  entrouverte.  Trois  jeunes  hom- 
mes que  j'y  trouvai    m'environnèrent ,  & 
tirant  leurs  fabres?  lave  par  ton  fang,  me 
direnMls  *  l'affront  que  tu  nous  as  fait   en 
vix?l*nt  notre  fœur.  Je  n'ofai  me  mettre  en 
défenfe ,  de  peur  de  les  irriter  encore  da- 
vantage. Seigneurs?  leur  dis -je,  ne  précjt- 
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ffitez  rien ,  vous  me  prenez  pour  quelqu'au* 
tre.  Ces  paroles  fufpendirent  leur  emporte- 
ment :  Qui  es-tu  donc  y  reprit  brufquement 
l'un  d'eux ,  fi  tu  n'es  pas  l'infâme  que  nous 
attendons  ?  Je  m'appelle  Ajoub ,  répondis- 
se, je  demeure  en  tel  endroit ,  mes  parens 
y  font  connus.  Un  vieillard,  alors ,  qui  étoit 
caché  dans  un  cabinet  obfcur,  en  fortit  avec 
une  jeune  perfonne,  belle  comme  un  aftre, 
&  très- richement  habillées  qui  avoit  la  tête 
&les  yeux  baifles ,  &  qui  verfoit  des  larmes 
en  abondance.  Gauher  ,  lui  dit  le  vieillard 
en  me  montrant,  eft-ce  là  le  fcélérat  qui  a 
couché  avec  toi  ?  Gauher  y  à  ce  difcours  y 
devint  vermeille  comme  une  rofe  fraîche- 
ment épanouie  ;  après   m'avoir    envifagé  , 
elle  répondît  que  ce  nétoit  pas  moi.    Le 
vieillard  détrompé  me  fit  de  grandes  excufes, 
&  il  alloit  me  renvoyer  ;  mais  un  des  jeunes 
hommes  fe  mettant  entre  moi  &  la  porte , 
&  levant  fon  fabre  y  jura  qu'il  ne  lâifferoit 
pas  fortir  un  témoin  du  déshonneur  de  fa 
famille.   Les  deux  autres  dirent  qu'il  avoit 
raifon  ,  &  qu'il  falloir  me  tuer.   La  colère 
vous  aveugle  y  mes  enfans ,   reprk  le  bon 
vieillard ,  ne  vous  y  abandonnez  pas.  Il  ne 
feroit  pas  jufteque  l'innocent  périt;  chaque 
goutte  de  fon  fang  poufleroit  un  cri  contre 
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nous  ;  &  la  vengeance  du  cipl  ne  tarderoit 
pas  à  dépendre.  Àfoub  5 r  continua» t-il  9  eiv 
me  prenant  pai  la  main  3  fa^vez-vous ,  &Ç 
fcatdéz  le  fteret  fi  la  vie  vous  efi  chère.  Je 
Ibrtîs  de  cette  maifon  fans  regarder  derrière 
moi  y  &  je  me  hâtai  de  regagner  celle  de 
mon  père  :  mais  comme,  j'en   ouvrons  la 
porte  y  uÀe  flèdoe  vint  me   pafler  contre 
f  oreille  !,?ave<?  un  fifflement  :  qui  :  me^  fit  !&•$& 
jaillir;  ?é>méj  retourner  &  ij'&i>p£fçofsjup 
hômtae'qtft^  tenant  uij  arc  de  la  main  gau^ 
ché  9  venoit  à1  moi  >  la  droite  armée  d'ua 
jâvèlot ,  .&  rfïe  crioh  :  traître ,  je  t'ai  man* 
que ,  tu  mourras  pourtant.  Le  voyant  feul  9 
je  prfs  courage-  Je  mourrai  de  ta  maint 
répondis- je,  fi  cela  eft  écrit  fur  le  haut  de 
4na  tête.  Je  tirât  mon  ganjar  ,  &  ayant  heu* 
reufement  efquivé  fon  premier  coup  *  je  lui 
fautai  au  corps ,  &  je  lui  fis  deux  grande* 
bleflures  dans  la  poitrine.  Il  tomba  ,  &  me 
pHa  de  rte  pas  l'achever.  Non-feulement  j'y 
conferitis  ,  mais    ayant  appris  de  lui    qull 
étoit  fils  du  bâcha  de  Schiras ,  j'allai  avertir 
un  chirurgien  9  qui  courut  à  fon  fecoùrs.  Je 
ne  rentrai  diez  mon  père  que  pour  y  pren* 
dite  un  cheval,  &  ce  qiie  j'avois  d'argent; 
&  fans  dire  adieu  à  perfonne  ,  je  fortis  d'une 
ville  où  j'fcvois-  toutJà  cf aindrê  de  la  fureiqp 
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d'un  homme  qui ,  fans  doute  ,  m'auroit  fait 
expier  par  une  mort  hontçufe  le.^riqie  de 
foi*  fils.   -       »  .  <      -.  1- 

Je  marchai  fans  tenir  aucune  route  cer- 
taine. Vers  le  milieu  de  la  nuit  j'arrivai  au 
grand  lac  Babu  9  qui  étoit  alors  lî  tranquille  > 
tju'il  fembloit  que  le  ciel  prit  plaifir  à  y  con- 
templer fes  propres  beauté**  Je   côtoya 
quelque  temps  >  &  étant  entré  datas  le  bourg 
^  <p*i  porte  le  même .  nom ,  ;  jç .-  frappai  à  la 
jfeemfere  porté  que  je  rencontrai.  Perfonne 
ne  répondit,  finon  un  gros  dogue  déchaîné 
dans   là  cour ,  qui ,  aboyant  de  toute-  fa 
force  ,  éveilla  les  antres  chien*  du. bourg, 
En  un  moment  tout- Babu  retentit  du  bruit 
que  firent  tes  animaui*  mais,  aucun  des  ha- 
bitahs  ne' parut  fe*  mettre  eh  peyie  d'en  fa» 
voir  la  raifon.  Je  paffai  à  d'autres  portes , 
&  je  m'y  fis  entendre  auffi  inutilement.  A  la 
fin  défe/pérant  de  me  mettre  à  couvert ,  8c 
maudiffant  les  dormeurs  *  je  fortis  de  Babu, 
Dans  le  deffein  de  chercher  quelque  endroir 
écarté  pour  me  repofer  ,  je  quittai  le  grand 
chemin ,   &  ayant  pris  par  un  fentier  qui 
féparoit   deux  petites   montagnes  ,    j'allai 
m'enfoncer  dans  un  bois  y  où  je  çhoifis  mon 
gîte  au  pied  d'un  gros  palmier  fauv^ge.  Jç 
dormis  jufqu'au  lever  de  1  aurpj.ç..  M'étant 
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éveillé  ,  je  fus  fort  furpris  d'entendre  affez 
près  de  moi  la  voix  d'un  homme  qui  parlait 
ainfi  : 

Cette  heure  eft  précieufe,  ma  fille;  les 
péris  la  nomment  l'heure  des  merveilles. 
C'eft  à  préfent  que  ces  génies .  bienfaifans 
cueillent  les  herbes  puiffantes  qui  transfor- 
ment les  hommes  déréglés  en  bêtes  féro- 
ces ;  c'eft  à  préfent  que  toute  la  nature  obéit 
à  leurs  ordres ,  &  que  leurs  paroles  myf- 
térieufes  ont  le  plus  d'efficacité.  Le  foleil  ,* 
en  fe  levant >  les  admiré,  foit  qu'ils  atta- 
quent à  force  ouverte  les  enfans  d'Ifriet  (1) 
&  leurs  confédérés ,  foit- qu'ils  diffipent  les 
vâiris  projets  des  magiciens.  Ceft  à  cette 
heure,  enfin  ,  que  les  péris  fe  montrent  y  fous 
différentes  figures,  aux  princes  qui  aiment 
la  juftice ,  &  aux  tiràns  qui  ont  mérité 
d'être  "  punis.  Ah  J  ma  fille  >  fi  tu  avois  les 
yeux  de  l'efprit  ouverts  dans  ce  moment, 
tu  verrois,  avec  moi*  les  uns  occupés  dans 
les  fombres  vallées  du  Mézanderan  (1)  à 
arracher  les  lions  &  les  tigres  de  leurs  ta-> 

j        -  -    ■  "  ■ 

(  1  )  Génie  très-cruel  ,   plus  cruel  que  les  diyc 
ordinaires. 
(  2  )  L'Hircanîe  des  anciens. 
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nières,  pour  les  conduire  à  la  défenfe  des 
hmocens  opprimés  ;  &  tu  admirerois  la  fa- 
cilité avec  laquelle  les  autres  tendent  traî- 
tablçs  lés  hydres  &  les  griffons. 
.  Je  n'eus  pas  la  patience  d'écouter  davan- 
tage un  fi  étrange  difcours  fans  voir  celui 
qui  le  terioit.  M'étant  coulé  entre  les  ar- 
bres, je  m'avançai  doucement  jufqu'à  utr 
faprier*  à  la  faveur  duquel  je  découvris* 
fois,  être  apperçu  *  un  grand  vieillard  9  ha- 
billé d'une  longue  robe  brune,  affis  auprès 
d'une  fille.  Cette  fille  étoit  couverte  d  un 
voile  bleu  qui  ne  laiffoit  voir  que  fon  vi«* 
fege  &  fes  mains  >  &  elle  avoit  les  yeux 
modeftement  attachés  fur  le  vieillard  ,  qu'elle 
écoutoit  attentivement.  Je  me  montrai ,  & 
par  ma  préfence  j'interrompis  leur  conver- 
sation. La  fille  fe  cacha  auffi-tôt  le  vifage; 
le  vieillard  fe  leva  pour  venir  au  -  devant 
de  moi.  L'ayant  abordé ,  vous  voyez  lui 
dis-je  un  voyageur ,  qui ,  accablé  de  faim 
&  de  laffitude  ,  vous  importune  malgré  lui. 
Par  Ali  y  dit  le  vieillard ,  foyez  le  bien- 
venu ;  les  fages  font  hofpitaliers.  Le  bien 
que  je  vous  ferai  fera  pour  ma  fille  une 
nouvelle  ,inftru£tion.  Allez  vous  délaffer 
dans  notre  retraite  ;  nous  vous  y  rejoin- 
drons dans  une  heure.  Il  nie  montra  en 
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même-temps  un  petit  chemin  que  je  fuiviç , 
&  qui 5  après plufieurs  détours, me  qonduifit 
à  une  grotte. 

Quoique  Fentrée  en  fut  étroite  &  obf- 
cure  y  les  dedans  en  étoient  bien  éclairés  9 
très-propres  9  &  partagés  en  plufieurs  cham- 
bres fpacieufes.  Un  efclave  ,  à  qui  je  dé- 
clarai les  intentions  de  Ton  maître- &  mes 
befoins  ,  me  fervit  du  raifin ,  des  piftaches  t 
des  dattes  fraîches ,  du  pain  blanc  ,  &  d'ex- 
cellent hidromel.  Tandis  que  je  ferai  ufage 
de  tous  ces  biens  ,  lui  dis -je,  je  te  prie 
d  aller  chercher  mon  cheval.  Je  lui  dépei- 
gnis l'endroit  où  je  Pavois  laîffé.  Si  vous 
prétendez  que  je  vous  ôbéiffè  ,  répondit 
l'efclave ,  promettez  -  moi  de  ne  jjas  quitter 
la  place  où  vous  êtes*  que  je  ne  re  vienne  * 
où  que  mon  maître .  ne  rentre.  Je  le  .lui 
promis  ;  mais  après  avoir,  bu  &  mangé  » 
j'eus  une  envie  fi  violente  d'examiner  la 
demeure  d'un  homme  tel. que  celui  que 
j'avois  vu  ,  que  je  ne  pus  tenir  ma  promeffe  ■* 
J'allai  donc  par-tout.  L'enfoncement  le  plus 
reculé  de  la  grotte  formoit  un  cabinet ,  qui 
étoit  rempli  de  livres  9  de  talismans  &  de 
toutes  fortes  de  ligures  de  plantes  &  d'ani- 
maux. Je  m'arrêtai  fur -tout  en  ce  lieu-là; 

voyant  fur  la  table  un  parchemin  déroulé 
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gi*erre  opiniâtre:  que  cette1  glarienfe^natioflî 
foutient,  depuis  tant  d&.fiecks^  contre  lés 
divs.  Elle  s'étendit  avili*  Tiff  diverfes  {aarti- 
cularités  dé  l'île ,. qui, n'étaient  point  entrées 
dans  tes  inftruftions  que  nous  avions  reçues 
de  Lutfallàh  &C  .de.  Milan  r  Schak. , 
'  Àu-deïà  du;  parterre  il  y  'avoifrfurt  grand 
tarre  d'eau,  dajis'le  milieu  duquel  s'élevoit 
un  cabinet  d'une,  âru&ure  très  .-  rtiignonne  > 
bâti  en  forme  de  château.  Nous  priâmes  la 
princeffe  de  nous  Faire  voir  ce  riant  édifice; 
Elle  y  confèntit  *  &  cria  affez  haut ,   oh 
Mor  !  oh  Mor  !'  Une  gondole  fe  détacha  du 
£Ïed  du»  cabinet. 'Mot*  vieux  rat  d*eau,  de 
eouleuri violette ,  fort  barbu  ,  &  gros  commç 
un  ours  v  nous  l'amena.  Nouspaflames  l'eau  t 
nous  entraînes  dans  un  petit  réduit,  «' vrai-* 
ment  enchanté  ;  mais  mous  fumes  bien  éton- 
nés  de  ne;  plus  .voir  Indgi  •  Mergian  ,  qui 
étoit  pourtant. entrée  avec  nous.  Jç  rougis 
de  me  trouver  ainfr  feule- avec  Ajoub.  Pro«r* 
vèz  -  moii,  lui  dis  -$©>  '  la  folidité  de  vôtre 
amour,  par  beauboup.de  refpeét  &  de. rete- 
nue ;  votre  coeur  n'aura  jamais  un  plus  fur 
mterptête  auprès  du  mien   que  la  modeflLe* 
À'joub  me  reg^rdoit  fixement,  avec  le  vl# 
É^e  d un  homme  interdit  ;^&c  quand  j'eui 
eéffé  de  parler  ;  .il  remua  les  lèvres:  &  la 
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jïiâïft ,  comme  s'il  m'avoit  dit  quelque  chofe  ; 
&  cependant  y  bien  loin  d'entendre  fon  dit 
cours,  je  n'entendois  pas  même  le  fon  de 
fa  voix.  Je  le  regardai  à  mon  tour  avec 
admiration  :  Ajoub  ,  reprisse  y  votre  filence 
jn'offenfe  ;  que  préfagent  tous  ces  lignes } 
que  me  dites  -  vous  ?  Il  recommença  à  re- 
muer les  lèvres  >  &  à  faire  tous  les  petits 
geftes  de  tète  fit  de  main  qu'on  fait  quand 
on  s'explique  férieufement  >  fans  qu'aucune 
des  paroles  quH  fembloit  prononcer  frap- 
pat  davantage  mon  oreille  que  la  première 
fois#Je  m'imaginai  que  ce  jeune  homme  fe 
moquoit  de  moi;  de  fon  côté  il  fe  perfuada 
la  même  chofe)  nous  nous  regardâmes  l'un 
l'autre  de  travers ,  avec  un  dépit  qui  ne  peut 
s'exprimer.  La  fille  de  Lutfallah  reparut  en 
riant  de  toute  fa  force  :  vous  avez  tort  9 
nous  dit-elle  ,  de  vous  brouiller  :  c'eft  par 
une  vertu  fecrette  attachée  à  ce  cabinet  f 
que  vous  ne  vous  êtes  point  entendus» 
Comme  les  jeunes  péris  des  deux  (çxes  y 
viennent  affez  fouvent  >  la  reine  n'a  pas 
jugé  à  propos  que  ceux  qui  s'aimeroient 
puffent  sy  rendre  un  compte  mutuel  de 
leur  tendreffe.  Dès  que  le  cœur  fe  met  de 
la  partie,  l'oreille  ne  fait  plus  ici  aucune 
fonétion.  Âurefte,  vos  mines  &  vos  pe« 
foauXU.  ^        T 
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tites  colères ,  ajouta-t-elle,  m'ont  trop  dk 
vertie ,  pour  ne  pas  vous  favoir  gré  du 
pîaifir  que  vous  m'avez  donné  fans  y  penT 
fer.  Je  vous  permets  de  me  faire  des  quef* 
tions.  ; 

.  Ayant  pris  nos  places  fur  un  petit  fopha 
plus,  bas  que  le  fien,  nous  gardâmes  quel-* 
que  temps  le  filence ,  afin  de  nous  remet* 
tre  de  notre  trouble  ;  puis  je  lui  dis  :  Grande 
princeffe,  je  fouhaiterois  favoir  pourquoi 
notre  fexe  domine  dans  cette  île.  LutfaI-» 
lah  eft  reine ,  &  Milan-Schak  n'efl  pas  roi» 
Les  autres  Périfes ,  foit  reines ,  foit  £* jet-? 
%és  ,  font  fupérieures  à  leurs  époux  ;  cela 
me  paroît  bien  extraordinaire.  Cette  cou- 
tume auroit- elle  été  introduite  pour  dé-, 
dommager  les  Périfes  des  démarches  qu'eU 
les  ont  faites  étant  encore  filles?  Dans 
notre  monde  les  jeunes  hommes  témoi* 
gnent  une  foumiffion  infinie  à  leurs  maî- 
jtrçfles  avant  le  mariage  :  après  ,  ils  s'en 
rendent  ks  maîtres  à  leur  tour.  Nos  loix 
ibnt, préférables  aux  vôtres  >  repartit  la  prin* 
ceffe  x  elles  font  fondées  fur  trois  raifbns  ; 
premièrement  y  les  Périfes  ont  beaucoup 
$>lus  d'çfprit  que  les  Péris  ,  &  elles  font 
^naturellement  autant  au-deffus  d'eux  qu'ils 
font  au- de  (Tus  âss  fimples  hommes,  &  que 
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ceitt-cî  font  au-deffus  des  Pabins;  cela  v* 
par  degré  i  en  fécond  lieu  ,  elles  joignent 
la  force  à  Tefprit;  les  hommes  ne  font  les 
maîtres  dans  votre  monde ,  que  parce  qu'ils 
font  les  plus  forts  :  la  troifième  raifon  eft 
un  xnyftère  ;  fouvetiez-vous  feulement  que 
la  fécondité  eft  la  fource  de  toutes  chofes  r 
&  qu  on  ne  peut  trop  l'honorer. 

Indgi-Mergian  ceffant  de  parler  ;  il  n¥y 
a  guères  d'apparence ,  lui  dit  Ajoub  ,  qu'on 
nous  Iaifle  le  loifir  de  confidérer  fort  atten- 
tivement la  ville  où  nous  fomraes  ;  ainfî 
je  crois  que  Roufchen  trouvera   bon  que 
je  vous  fiipplie  de  nous  en  donner  une  idée; 
j'en  ignore    même   le  nom.   Cette  ville  * 
répondit  la  fille  de  Lutfallah ,  s'appelle  Gia- 
nire.  Après  la  mort  de  »G^an>  foutferain 
clé  tous  les  génies ,  la  guerre  y  qui  pendant 
fes  dernières  années  avoit  paru  s'éteindre  > 
s'étant  rallumée  entre  les  péris  &  les  divs> 
H  y  eut  de  fi  affreux  défordres  dans  tout 
le  Ginniftan*  que  Gian ,  fils  unique  de  ce 
bon  roi ,  prit  le  parti  d'en   fortir  avec  fa 
famille  ?  &  avec  quatre  autres  familles  des 
flus  iliuftresde  la  nation  des  péris.  Ce  grand 
deflein  eutfûn    três-heureux  fuccès   par  le 
fecours  de  Feramak ,  fon  époufe ,  qui-trompa 
la  vigilance  des    divs,  &  qui  conduifit  fa 
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troupe  triomphante  dans  cette  île.  La  ville 
fut  bâtie  en  très-peu  de  temps  ;  Feramak 
la  nomma  Gianîre ,  du  nom  de  Ton  mari* 
Pour  conferver  dans  fa  nouvelle  colonie 
une  paix  inaltérable,  elle  donna  une  auto- 
rité îemblable  à  la  tienne  aux  quatre  mère* 
de  famille  qui  Favoient  accompagnée ,  ôe 
depuis  ce  tempâ-(à  Gianire  a  toujours  eu 
cinq  reines.  Les  premières  s'attribuèrent 
cinq  couleurs  différentes  ,  pour  Te  distinguer 
&  pour  diftinguer  leurs  fujets ,  &  même 
leurs  defcendans.  Ces  couleurs  (ont  la  verte* 
qui  eft  la  nôtre  »  la  bleue  >  la  jaune»  la  rouge 
&  la  blanche.  La  ville  de  Gianire  a  cinq 

randes  rues»  qui ,  d'un  côté ,  aboutiflent 
la  place*  &  de  Fautre  à  la  façade  du 
palais.  Les  palais  font  bâtis  de  marbre  de 
la  couleur  de  la  reine  qui  y  fait  fa  demeure. 
Les  maifons  ordinaires  font  de  la  couleur 
du  palais  dont  elles  dépendent»  &  elle?  font 
habitées  parles  péris  du  fécond  ordre..  Vous 
verrez  vous-mêmes  demain  ,  &  la  grande 
place  &  l'académie ,  qui  eft  l'édifice  le  plus 
fomptueux  qu'il  y  ait  dans  File;  mais  quel- 
que admiration  qu'un  bâtiment  fi  fuperbe 
puiffe  vous  caufer ,  la  réfurreâion  de  Fera- 
mak &  de  Gian,  mes  ancêtres,  &  ceux- 
mêmes  dont  je  vous  aï  parlé,  vous  frap- 
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£era  fans  doute  beaucoup  davantage.  Indgi- 
Mergian  fe  leva  en  achevant  ce  difcouta  . 
Nous  repaflames  Teau  avec  elle;  &  nom 
iious  promenâmes  affez  longtemps  dans  un 
bols  de  fraiiiers  de  haute  futaie,  qui,  date 
ce  temps-là ,  foutenoient  à  peine  la  péfan~ 
teur  de  leurs  excellens  fruits,  H  en  fortoit 
fine  fraîcheur  ravHTante>  &  une  odeur  û 
douce  >  que  tous  les  parfums  de  l'hymen 
n*ont  rien  qui  en  approche.  Le  lendemain , 
nâ  peu  avant  la  pointe  du  jour  >  toute  la 
villfe  fut  réveillée  par  une  fymphdnie  mer- 
Veilleufe ,  qui  fe  fit  entendre  dans  le  haut 
4e  f  air  ,  au  -  deflus  de  I  académie  >  où  Ton 
commença  k  fe  rendre  de  toutes  parts* 

Etant  defcendue  dans  la  cour  ,  j'y  trou* 
♦ai  deux  cloportes  longs  d'environ  trente 
jïieds ,  &  larges  k  prô#rwtkm  $ ,  très-riche- 
ment harnachée  >  qui  avoierrt  fur  leurs  dos 
fpàcieux  dé£  logés  cofrirttodes  &  magnifi- 
ques, dont  le  dedans  étôit  divifé  en  une 
chambre  &  deux  cabinets.  La  chambre  occu- 
poiHe  devant  &  pouvoit  avoir  douze  pieds 
èh  quarré.  Les  cabinets 3  dont  l'un  fervoit 
d'antichambre  ,  avoierrt  environ  fix  pieds 
de  large  &  fept  pieds  de  long,.  Ces  appar- 
tenons portatifs  étaient  tapiffés  dé  velours 
j&âi  h  icfle  de  l'appartement  répondoi; 
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à  cette  tapifferie  ;  &  quoique  les  richefle* 
ne.  coûtent  rien  aux  péris  ,  le  bon  goût  &t 
lar  propreté  faifoient  prefque  tout  le  mérite 
de  ce  qui  étoit  dans  les  loges  de  Lutfallah 
&  de  Milan-Schak.  Je  ne  puis  m'empêche* 
de  vous  dire  en  paffant  y  quSl  n'y  a  point; 
de  voitures  au  monde  comparables  2  cel- 
les-là ,  foh  pour  la  fureté ,  Toit  pour  la 
commodité.  Le  cloporte  eft  d'une  docilité 
admirable  >  &  toujours  .attentif  aux  volon- 
tés de  fon  condu&eur>  dont  le  fiège  eft 
placé  prefque  fur  la  tête  de  cet  animal.  Il 
marche  r  auffi  vite  que  l'on  veut  9  mais 
fon  allure  ne  latfTe  pas  pour  cela  d'être 
toujours  également  douce.  S'il  s'eftropie  u% 
pied  on  ne  s'en  apperçoit  pas  %  parce  Çu'il 
en  a.  treize  autres  qui  le  foutiennent*  Sé$ 
écailles  font  tachetées  &c  luifantes  comme 
celles  des  grandes  tortues  des  Indes.  II  fe 
fert  prefqu'auffi  adroitement  de  fes  deux  cor- 
nes,  que  les  éléphans  fe  fervent  de  leur* 
trompes.  ..  -y  ■    , 

Lutfallah  me  prit  auprès  d'elle  ;  Ajfjnfc 
accompagna  Milan-Schak*  Nous  paflam$4 
par  une  rue  fort  longue  T  entrecoupée  de, 
cinq  autres. ,  parallèles  entr'elles.  Toutes  le^ 
maifons  que  nous  voyons  étoierçt  bâties  dq 
jnarbre  verd>  avec  une  fyméttie;  qui  n^, 
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fttiguôit  pas   la  vue   par  trop  de  reffem-* 

'  fclance.  Nous  arrivâmes  à  une  place  ronde, 
très-vafte ,  dans  le  milieu  de  laquelle  il  y 
afroit  un  édifice  auffi  fait  en  rond  ,  &  qui 
n'a  point  fon  pareil  au  monde  ;  c'étoit  celui 
donf  nous  avoit  parlé  Indgi-Mergian.  11  fert 
aux  péris  d'académie  &  de  temple  :  il  eft 
couvert,  d'un  dôme  d'or  ,  dont  l'éclat  ne 
fembloit  pas  céder  même  à  celui  du  foleil , 
qui  fe  levoit  alors.  Cinq  portiques  d^aga- 
thes  ,  tous  de  différentes  couleurs  >  &  ornés- 
chacun  de  douze  belles  colonnes ,  donnent 
entrée  dans  ce  temple  magnifique ,  8c  font 
face  aux  cinq  principales  rues  de  la  ville.* 
L'ordre  d'archite&ure  qu'on  y  a  réguliè- 
rement obfervé,  a  plus  de  noblefle  &  plus 
d'agrément  que  ceux  que  nous  connoiffons. 
Je  rémarquai  que  les  chapitaux  de  toutes 
tes  colonnes  y  font  compofés  de  quatre  figi> 
res  de  têtes  d'écreviffes,  dont  les  cornes* 
contournées  par  le  haut  font  un  très-bef 
effet.  Le  portique  par  lequel  nous  entrâ- 
mes eft  d'agathe  verte ,  tachetée  de  blanc  ; 
on  lifoit  fur  le  fronton  les  auguftes  noms 

•  de  Feramak  &  de  Gian  >  écrits  en  grof- 
(es  lettres  d'ôr.  Nous  montâmes  ,  par  neuf 
degrés  de  jinarbre  ferpentin ,  dans  un  am- 
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phitéâtre  divifé  en  cinq  parties*  Tous  les 
étages  de  chaque  partie  étoient  remplis  de 
périfes  &  de  péris  de  çlifférens  âges,,  habil- 
lés de  la  couleur  de  leur  reine,  dont  le 
trône  étoit  tout  en  haut. 


Kéfureclion  de  la  reine  Feramak  & 
de  Gian  fon  mari. 

I/Ans  le  milieu  de  l'amphitéâtre  y on 
vpyoit  deux  vafes  de  criftal  >  de  la  figure 
de  deux  œufs,  où  étoient  renfermés  deux 
petits  corps  morts  de  différens  fexes.  Les 
quatre  reines  &  leurs  époux  ,  affis  à  terre 
autour  de  ces  vafes  ,  les  contemploient  avec 
une  attention  &  une  modeftie  furprenante» 
farfque  nous  arrivâmes.  Lutfallah  &  Milan- 
Schak  fe  mirent  auprès  d'eux.  On  nous  fur 
monter,  Ajoub  &  moi ,  par  un  efcalîe* 
fecret*  jufqu'au  haut  de  famphitéâtre ,  8c 
nous  fûmes  places  à  côté  du  trône  verd.  Il 
régnoit  dans  cette  nombreufe  aflemblée  ut| 
filence  fi  profond ,  qu'il  faifoit  horreur.  Au 
bout  d'un  quart  d'heure  >  Feramak  &  Gian  , 
qui  étoient  dans  les  deux  vafes  >  donnèrent 
des  fignes  de  vie  très-manifeftes;  les  oeufs 


d'Abdàllà.  441 

trinfparens  fe  fendirent*  8c  fe  «changèrent 
en  habits  verds  pour  les  couvrir*  Ces  ref- 
fiifcités  grandirent*  6e  parvinrent  au  même 
état  qu'ils  avoient  été  dans  la  fleur  de  leur 
âge.  Alors  ils  s'élevèrent  peu-à-peu  en  Pair, 
avec  les  périfes  &  les  péris  qui  les  envi- 
ronnaient; &  s'étant  arrêtés  à  la  hauteur 
des  trônes ,  ils  jetèrent  la  vue  de  tous  côtés, 
comme   pour   examiner  la  compagnie.  Us 
fe  coulèrent  enfuite,  fans  remuer  aucun  de 
leurs  membres ,  vêts  le  lieu  où  j'étois  >  & 
vinrent  fe  placer  l'un  auprès  de  l'autre  dans 
le  trône  verd.  L'approche  de  ces  gens ,  qui 
nefaifoient  que  de  fortir  de  l'autre  monde»» 
me  fit  une  fi  grande  frayeur  y  que  je  pen- 
fei  en  mourir.  Ceux  &  celles  qui  les  avoient 
accompagnés  jufques  -  là  les  faluèrent  pro- 
fondement,  &  allèrent ,  par  le  môme  che- 
ftiin  de  Pair,  occuper  leurs  trônes  au-deffus 
des  quadrilles  de  leurs  couleurs.    Lutfallah 
&  Milan-Schak  suffirent  aux  pieds  de  Fera- 
mak  &  de  Gian.  Ces  deux  reflufeités  avoient 
Pair  férieux  >    &    fembloient  méditer    de 
grandes  chofes.   Feramak    étoit  une  très- 
belle  blonde  ;  Gian  avoit  le  teint  bafané  , 
l'œil»  la  barbe    &  les  cheveux  noirs,  la 
tnine  cPun  homme  févère  &  courageux.  Sa 
femme  fit  le  difeours  fuivant ,  d'une  voix 
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fort  élevée,  &  en  prononçant  affeziefite-* 

ment  toutes  ces  paroles.  ,-.'•■     ,  . 

<<  Les  ombres  purifiées,  <juî  font  venues* 
nous  joindre  dans  nos  tranquilles  demeures^ 
depuis  notre  dernière  mort,  toous  ont  fait 
des  rapports  qui  nous  auroient"  obligés  de- 
hâter  notre  retour  fi  *ela  avoit  été;  en  notre 
pouvoir.  La  gloire  dé  notre  nation,  mes. 
chers  enfans,  s'efface  peu-à-peu;  &  les 
abominables  divs  s'élèvent  infenfiblement 
fur  nos  ruines::  malheur  d'autant  plus  grand* 
Qu'à  peine  vous  en  appercevez-vous.  D'où 
liait  ce  défaut  d'attention  ?  du  trifte  oubli 
de  la  fin  pour  laquelle  on  a  été  élevé  "au- 
deffus.  des  autres  mortels.  On  s'amufe  à  des 
bagatelles  :  j'appelle  ainfi  tous  les  prodiges 
que  Ton  fait  fans  néceffité>  ou  fans  quelque 
utilité  évidente. 

Croyez- vous  donc  que  Teflentiel  de  notre, 
état  confifte  à  bâtir  des  palais ,  à  faire  de 
riches  meubles  &  des  habits  fomptueu* ,  à 
donner  de  la  beauté  aux  perfonnès  que  la 
nature  a  difgraciées,  à  remplir  des  coffres 
de  perles  &  de  diamans,  à  communiquer 
aux  hommes  l'intelligence  des  langues  des 
oifeaux  &  d'autres  animaux,  à  favorifer  les 
amours  de  quelques  jeunes  folâtres ,  &  à 
métâmorphofer  les  corps  les  uns  dans  Içs 


D*  à~b  d*  al  l  A.    j  44Î 

autres  ?  Toutes  ces' merveilles  que  nous  pou- 
vons *  opérer  ne  font  point  eftimables  par 
elles-mêmes;  elles  ne    doivent  fervir  que 
de  moyens  pour  arriver  à  une  fin  plus  haute. , 
S'y  arrêter  fans  fe  propofer  rien  au-delà  »- 
c'eft  abufer  des  dons  les  plus  fublimes  >  fe 
rendre  inutiles  à  l'univers  >  trahir  la  vertu  , 
&  livrer  cet  empire  à  fes  indignes  ennemi*. 
Comment  peut-on  fe  confoler  de  tant  de» 
maux  y  par  quelques  vains  applaudUTemetïs?» 
Hélas  !  de   fades  admirations  doivent-elles* 
coûter  fi  cher  !   Que  font  devenus ,  je  né> 
dis  pas  les  fiècles  que  j'ai  vu  couler ,  mais 
ks  fiècles  que  ma  petite-nièce  Lutfallah  &* 
fon  époux  ont  rendus  fi  fameux  par  leurs 
premiers  exploits  ?  Alors  nos  fciences ,  em- 
ployées à  faire  triompher  les  Sams-Neri-  , 
inans  (  i  ) ,  les  Zals-Zers ,  les  Rpftams ,  le9 
Kaicobads ,  les  Asfehdiars  -y  &c  une  fi  nom- 
breufe    multitude  d'autres  héros  >•  faifoieiik 
en  même-temps  triompher,  la  vertu.  Alorsr 
on  ne  voyoit  que  de  grandes  entreprifes  / 
des  reines  tirées  dès  mains  de  leurs  ravif- 
feurs  9-,  des  magiciens  vaincus  >   des  géant* 


(  i  )   Guerriers  fort  vantés  dans  les  romans ,    Sç 
fort  chantes  dans  les  poèmes  perfans.&  arabes.;  y 

Tvj 

# 


444  ÀVEM'TVRE! 

terraffés  >  des  monftres  défaits  9  des  tyrans 
dépouillés  &  mis  à  mort  *  de  célèbres  eri- 
chantemens  heureufement  conduits  à  leur 
fin.  Alors  >  les  divs  Nerez  (  i  )  &  leurs  dis- 
ciples n  ofoient  paroïtre»  ou  s'ils  en  a  voient 
la  témérité ,  ils  recevoient  la  jufte  punition 
de  leurs  crimes.  Hélas!  cet  heureux  temps 
ifeft  plus;  il  femble  tju'rl  n'y  ait  aujourd'hui 
des  génies  au  monde  que  pour  le  remplir 
àe  puérilités.  Feramak  en  proférant  ces  der- 
niers mots  répandit  quelques  larmes  qui  atten- 
drirent toute  laflemblée. 

Vos  foupirs,  pourfuivit-elle,  me  font 
juger  que  jYi  un  peu  trop  exagéré  vos  fau- 
tes; mais,  mes  reproches  auront  du  moins 
cette  utilité  , -qu'ils  vous  engageront  à  remar- 
quer ce  qu'il  y  a  eu  de  répréhenfible  dans 
vos  a&ions  paflçes  *  &  à  vous  tenir  fur  vos 
gardes  pour  l'avenir.  Comme  notre  temps 
èft  làuit  *  que  la  jeuneffe  du  fécond  ordre 
»e  diffère  pas  de  s'exercer  devant  nous,  & 
de  mériter  nos  louanges  ». 

Auffi-tôt  les  périfes  &  les  péris  de  la 
couleur  de  Lutfallah  fe  levèrent  ,  &  allè- 
rent iaife*  dans  f  arène  >  l'exercice  des  éié* 


1  j  }  Vrai  ftirnom  des  génies  malfetftofc 
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mens.  Le  chaos  fut  d'abord  repréfenté  * 
puis  on  fépara  les  matières  en  deux  parties , 
&  enfuite  en  quatre.  Chaque  partie  pro- 
-duifit  (es  plus  grands  effets.  Le  feu;  des 
éclairs  9  des  foudres,  des  embrafemens,  dei 
feux  folets  :  l'air  ;  des  vents  *  des  tonner-? 
res»  de  faufles  chûtes  d'étoiles  :  l'eau;  detf 
tempêtes ,  desmonftres  :  la  terre  ;  des  trem- 
blemens ,  de  nouvelles  montagnes  >  des  abî- 
mes ,  des  forêts*  Toutes  ces  chofes  furent 
montrées  en  petit ,  &  l'habileté  de  la  troupe 
verte  parut  beaucoup  dans  la  jufteffe  des 
proportions. 

Les  péris  faunes  &  les  péris  bleus  s'uni* 
rent  pour  faire  l'exercice  des  lieux  cham- 
pêtres. Il  y  eut  de  merveilleuses  apparitions 
de  rochers,  de  rivières:,  de  prairies*  ôt 
de  tous  les  animaux  qui  vivent  en  ces  lieux» 
là  ,  fans  en  excepter  les  bergers,  &  autant 
de  bergères,  accompagnés  de  l'ancien  &  de 
l'ancienne    de    leur  village,    qui   s'affirent 
à  l'ombre  de  quelques  arbres.  Toutes   les 
bergères  attribuèrent  à  leurs  bergers  un  dé* 
faut;  ôctous  les  bergers  attribuèrent  à  leur» 
bergères  une    perfection.     Chaque   berger 
prouva  y  par  un  petit  difcours  enjoué ,  que 
la  perfeâion  dominante  de  fa  bergère  effa- 
çoît  tous  les  défauts  qu'elle  avoit  d'ailleurs; 
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&r  chaque  bergère. fit  voir  que  le  défaut 
principal  de  fon  berger  ne  fervoit  qu*à  faire 
éclater  fes  belles  qualités.  L'ancien ,  recueillit 
les  voix  des  bergers  *  Fancienne  >  celles  des 
bergères;  puis  ils  déclarèrent  la  bergère  Sc- 
ie berger  qui  avoit  le  mieux  dîfcoura  >  félon 
le  fentiment  de  la  compagnie.  On  les  fit 
fur  le  champ  reine  &  roi  de  la  danfe  >  & 
Ton  danfa  au  fon  d'une  cornemufe  &  d'un 
tambour  àfonnettes?  dont  le  vieillard  &  la 
vieille  jouèrent. 

t  Les  péris  rouges  &  les  péris  blancs  s'exer- 
cèrent enfemble.  Ils  formèrent  des  villes  t 
des  châteaux,  des  palais ,  des  meubles,  des 
bijoux ,  des  habits ,  des  ménageries ,  des  jets 
d'eau,  des  oifeaux  mélodieux.  Ils  firent  auffi 
paroître  des  fultans  avec  leur  cour  ;  des 
princeffes  de  toutes  fortes  d'âge  &  de  na- 
tions ,  avec  leur  fuite  ;  des  roofqyées ,  des 
dofteurs  ,  des  vifirs  &  des  çadis. 

Toute  cette  jeuneffe  avoit  fi  bien  prévu 
fa  leçon  ,  que  chaque  chofe  fe  préfenta 
fubitement  >&  par  un  feul  coup  de  baguette. 
Feramak  &  Gian  témoignèrent  hautement 
qu'ils  étoient  très-fetisfaits  de  leur  habileté. 
Les  troupes  *  charmées  de  ces  éloges,  fe 
réunirent  pour  régaler  Taffemblée,  En  un 
;tnotr  tout  fé4i/ice  iut  rempli  ,de:la  pr^  > 
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cWufe  fumée 'des  parfums  les  phis  rares  Sc- 
ies plus  riourtifTans.  Le  fefiih  fini ,  les  rei- 
nes &   leurs,  époux  allèrent  ie  mettre  en: 
cercle:  dans  le  milieu  de  i'antphitéâtre.  Les* 
deux  reffufcités  dépendirent  doucement;  & 
après  qu'ils  fe  furent  placés  au  centre  >  Gian  * 
qui  s'étoît  tû  juf<}u'ators  ,  dit  trois  fois  d'une 
voix  pleine  &  majeftueufe  :  la  dame  de  Gian 
brille ,     &  fon    bouclier  heurte  1/rietJ  Dès* 
que    cette    proclamation    myftérieufe    fut 
achevée  y  Feramak   &    Gian  diminuèrent 
infenfiblement ,    &  redevinrent   œufs.  Ces 
œufs  s'élevèrent  de1  terre  à  la  hauteur  des 
trônes,  puis ,  traverfant  l'air  avec  violence, 
ils  fortirent'par  le  portique  bleu  ,  &  entrai* 
nèrent  après  eux  toute  l'affemblée.  Je  fus 
emportée  comme  les  autres;  nous  volâmes 
par-deffus  les  maifons  de  la  viHe  >  &  ayamf 
fek  environ  fix  lieues  de  chemin  j  nous  arri* 
yâmes  à  une  montagne  de  marbre  noir  5  au 
milieu  de  laquelle    il  y  avoil  une  grande 
ouverture.  Nous  y  entrâmes  à  la  fuite  des 
deux  œufs,  qui  nous,conduifirènt  y  en  des- 
cendant toujours  par    des  chemins    aifés* 
dans  un  lieu  voûté  H   trèsrvafte ,  où  il  y 
avoit  plus  dé  deux  mille. autres  œufs  tout 
pareils-  Comme  j'avois  les  yeux  attachés  fur 
les.  nôtres  pour  voir  où  ils  fe  placeroient, 
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il  tomba  de  la  voûte  fur  mon  vifage  une 
goutte  d'eau  fi  froide»  qu'elle  me  fit  perdre 
tout  fentiment.  Je  ne  fais  ce  que  je  devins  ; 
ce  qui  efi  certain ,  ç'eft  que  je  me  trou* 
vai  chez  mon  père ,  à  Schiras*  dans  un  lit  > 
toute  couverte  de  fueur?  &  prefque  morte 
de  faim. 

Je  demandai  à  manger.  On  m'en  donna 
fi  fobrement ,  que  je  vis  bien  qu'on  s'ima- 
ginoit  que  j'étois  malade.  Mon  père,  ma 
fœur,  &  le  médecin  >  qui  étoient  préfens* 
m'aflurèrent  que  f  avois  été  trois  jours  fans 
mouvement  &  prefque  fans  pouls.  Je  leur 
dis  qu'apparemment  quelque  fantôme  qui 
avoit  paru  à  ma  place  les  avoit  trompés  ; 
&  je  leur  racontai  bien  au  long  mes  aven- 
tures. Les  foupirs  de  mon  père ,  les  bran- 
lemens  de  tête  de  ma'  fœur  ,&  un  certain 
air  fouriant  que  le  médecin  affeâoit»  me 
firent  concevoir  qu'ils  ne  les  trou  voient  guère 
vraifemblables.  La  barbe  de  ma  fœur  au* 
roit  pu  me  fervir  à  les  convaincre ,  mais 
ma  fœur  n'avoit  plus  la  barbe.  Je  deman- 
dai inutilement  l'habit  changeant.  J'appelai 
en  vain  Lutfallah.  Au  moins,  leur  dis- je, 
vous  ne  nierez  pas  que  le  fils  du  bâcha  n'ait 
été  bleffé  dangereufement  par  le  jeune 
Àjoub,  Ils  me  foutinrent  qu'aucun  des  enfaa§ 
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dû  bâcha  n'a  voit  été  bleffé.  H  fallut  fe  réfou- 
dre à  fouflfrir  l'incrédulité  *  non-feulement 
de  ma  famille  x  mais  aufli  de  toute  la  ville. 
Fatiguée  d'une  obftination  fi  générale  ,  dès 
qu  oh  me  crut  guérie  >  j'obtins  de  mon  père 
la  permiffion  d'aller  demeurer  à  Ormus  che2 
une  tante  que  j'y  ai  encore»  Ajoub  vint 
m'y  retrouver  lorfque  je  ne  penfois  pte£ 
que  plus  à  lui.  Nous  eûmes  d'abord  un  peu 
de  peine  à  nous  reconaortre;  mais  il  répon- 
dit ii  bien  aux  interrogations  que  je  lui  &  % 
que  mes. doute*  s'évanouirent.  Je  le  prtffar 
de  me  raconter  comment  il  étoit  forti  de 
file  Détournée. 


Continuation  de  rhifioirc  d'Ajout 

J' En  fuis  forti  comme  vous,  madame > 
me  dit- il;  une  goutte  d'eau  qui  tomba  fur 
moi,  de  la  voûte  du  cimetière  y  me  glaça. 
Quand  mes  efprits  recommencèrent,  à  faire 
leurs  fondions  ,  je  m'apperçtîs  que  j  etois 
étendu  fur  un  lit  de  feuilles  sèches,  dans 
le  fond  d'une  grotte.  C'étoit  celle  du  fage 
de  Babu  f  mais  elle  étoit  vuide ,  &  fi  dé- 
fette*  qu'il  fembloit  que  perfonne  n  y  eût 
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jamais  habité»  Je  trouvai  feulement  ,  dans  le 
réduit  qui  avoit  fervi  de  cabinet  au  fage  y 
un  papier  où  je  lus  ces  paroles  : 
,  Ajoub  ,  votre  témérité ,  qui  méritoit  un 
châtiment  exemplaire ,  vous  a  peut-être  caufe 
un  grand  bonheur  ;  peut-être  aujji  quant 
malheureufe  indocilité  vous  ramènera  ici.  Si 
vous  y  revenez  Cêtat  des  lieux* vous  fent 
fouvenir  de  votre  faute.  Cefi  à  quoi  Je  borne 
Ig,  vengeance  d 'un  fage ,  qui,  loin  de  porter 
fon  reffentimentjufquou  le  porteroit  un  hom- 
me ordinaire  >  veut  bien  vous  avertir  que 
celui  que  vous  ave[  blcjje  à  Schiras  eft  A 
préfent  le  meilleur  de  vos  amis. 

La  leâure  de  cet  écrit  me  fit  un  grand 
plaifir.  Je  fortis  de  la  grotte ,  &  ayant? 
contre  mon  attente ,  retrouvé  mon  cheval 
attaché  à  un  arbre  r  je  moptai  deffusj  & 
je  repris  avec  précipitation  le  chemin  de 
Schiras.  Etant  arrivé  >  je  defeendis  chez  un 
Iman  (  i  )  de  mes  amis  ,  &  j'écrivis  un 
billet  au  fils  du  Bâcha,  qui  fur  le  champ 
m'ienvoya  prier  d'aUer  le  voir.  Quand  je  fusi 
près  de  fon  lit ,  il  fe  mit  fur  fon  féant ,  6c 
me  ferrant  la  main: j'ai  pris  de  fi  bonne» 


.  (.  O  Curé  mahomécaa. 
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précautions»  me  dit-il  ,  que  mon  père  ne 
fait  pas  que -je  fuis  bleffé*  Mes  bleflures, 
quoique  grandes  >  ne  font  pas.  périlleufes. 
Ainfî  il  n'y  a  rien  à  craindre ,  ni  pour  vous  5 
i\i  poprmoi.  Je  le  priai  de  ne  pas  me  bif- 
fer ignorer  plus  longtemps  les  caufes  de  fa 
haine.  La  jaloufie*  reprit-il,  avoit  allumé  la 
fureur  où  vous  m'avez  vu,  &  qui  m'auroit 
çté  fatale  fans  votre  générofité. 

.  pavois  un  rendez- vous  lç  même  foir  dans, 
la   maifon  où  vous  allâtes-;  &  je  devôis 
ip'annoncer  moi-même  en  jouant  du  fia- 
geolet  dans  la  rue  ;  ceft  le  fignal  que  javois 
donné  à  la  belle  Gauhef ,    dans  un  billet, 
qyeje  lui  avois  écrit.  Vous  ayant  vupafler 
fous  mes,   fenêtres»  je  ^  vous  fuivis^Yous- 
entrâtes  chez  ma  maîtreffe  ;  vous  y  demeu^ 
rates  affez  longtemps  y  je  crus  qu'elle  m'a-, 
voit  trahi ,  &  que  vous  m'aviez  enlevé  le 
fye.n  le  plus  précieux  que  j'euffe  au  monde. 
La  rage  ^empara  démon  cœur>  je  courus, 
après  voup  *  ie  vous  attaquai ,  vous  faves 
avec. quel  fuççès.  Mon  innocence,  repar-, 
tis-je,  méritoit  cette,  faveur  du  fort.  Je  le. 
fais  y  reprit-il  ;  hier  une  efclave,  de.Gauher 
m'apprit  que  mon  dernier  billet   avoit  été 
(îirpris  par  fes  frères,   Ô£  me  dépeignit  la, 
cruelle^  aventure  qui  vous,  étoit  arrivée^* 
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'mon  occafiôn.  Tèn  fus  touphé  9  mais  je  ; 
far  mourir,  quand  l'efclave  ajouta  que  ma 
Jftaitreffe  alloit  être  la  viftime  de  notre 
amour  y  &  quelle  n'avoir  pas  deux  heure* 
i  vivre.  Sans  perdre  un  feu!  moment ,  j'éciï** 
vis  à  fon  père  que  mon  deftein  avoit  tou- 
jours été  cfépoufer  Gauher,  &  que  Je  ta 
lui  demandois  instamment.  Ce  billet,  fignë 
de  mon  nom ,  a  eu  tout  l'effet  que  je  pou- 
vois  défirer.  Ajoub,  continua-t-il ,  foybns 
toujours  amis  %tkû  vous  m'accordez  cette 
grâce  y  allez  tout- à-l'hetrre  confirmer  de  ma 
part  la  parole  que  j'ai  donnée,  le  m'acquit* 
rai  de  cette  agréable  commiffion  avec  autant 
de  joie  qu'en  repentirent  ceux ,  qui  /quelques 
jours  auparavant  9  avoient  vouhi  me  maffia- 
crer.  La  nuit  fuivante  il  me  furvint  une  fiè- 
vre violente,  caufée  par  les  agitations  Se 
les  fatigues  des  jours  précédens.  Je  fus  long- 
temps fans  voir  personne.  Je  ç'étois  par 
.même  encore  hors  de  danger ,  lorfque  les 
Nouvelles  tardives  de  votre  retour  péné- 
trèrent enfin jufqu à  mpi.  Hélas!  celles  de 
votre  départ  pour  Ormus  ne  fiirent  pas  fi 
lentes.  Elles  m'aufoiem  fans  doute  fait  det 
cendre  dans  le  tombeau ,  fi  mon  père  pour 
jfte  guérir  n'eût  employé  que  fes  propres 
remèdes.  ConntfiiTant  mon  glus  grand    mal 
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que  je  ceffai  alors  de  lui  cacher,  H  eut 
recours  à  votre  père ,  adorable  Roufchen  ; 
&  après  quelques  conférences  >  voici  ce 
qu*H  en4  tiray&quf-me  rendit  1*  vie.  Ajoub 
me  préfenta  une'  lettre  de  mon  père ,  où 
je  lus ,  avec  un  contentement  que  je  ne  pus 
<£ffimuler  ,  qu'il  Tavoit  agréé  pour  gendre. 
11  eft  aifé  de  fe  foumettre  au  devoir  quand 
il  eft  d'accord  avec  l'inclination.  Après  no» 
tre  mariage,  Ajoub  s'adonna  au  commerce. 
Difpenfez-moi,  Seigneur,  de  paflfer  outre  ; 
je  l'ai  fuivi  par-tout  >  &  je  ne  fais  com* 
ment  la,  mort  a  pu  nous  Téparer* 
.  Loulou  ,  par  une  petite  faillie  qui  lui  vinî, 
ou  qui  étoit  de  commande  ,  fit  diverfioft 
aux  larmes  de  fa  mère.  Ma  chère  mère  , 
lui  dit-elle ,  l'efclave  portugaife  me  voyant 
pleurer. ce  matin,  m'a  raconté  une  fable 
qui  m'aappaifée,  fit  que  j'ai  apprife;  vou- 
lez vous  que  je  vous  la  répète  ?  La  belle 
Perfane  fourh  comme  malgré  elle  r  &  lu3 
répondit  :  Si  elle  neft  pas  longue,  je.  vous 
permets  de  la  rapporter.  Loulou  jeta  fur 
moi  une  i  oeillade  qui  fembloit  ni' avertir 
quelle  alloit  me  furprendre.  Je  vais ?ppren» 
dre  à  Abdalla  ,  dit-elle  >  pourquoi  les  hom- 
mes vieillirent,  au  lieu  que  les  ferpens  ra* 
jeuniffent  tous  les  ans»  -  . ,   .  - 
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Second  conte  de  Loulou. 


t> 


Eu  après  que  les  Périfes  eurent  commencé 
à  faîre  paraître  aux  hommes  leur  puiffance 
&  leur  amitié  ,  ceux-ci  leur  demandèrent 
un  don.  Nous  vous  l'accordons,  répon- 
dirent les  Périfes.  Le  don  que  vous  nous 
avez  o&royé,  reprirent  les  hommes,  c'eft 
que  nous  nous  maintiendrons  toujours  dans 
là  fleur  de  notre  jeuneffe ,  ians  jamais  re£ 
fentir  les  incommodités  de  l'âge  décrépit. 
Soit,  dirent  les  Périfes >  nous  y  confen^ 
tons  ;  mais  confervez  foigneufement  le  pri- 
vilège que  nous  allons  vous  expédier,  car 
fi  vous  le  perdez  >  vous,  retomberez  dans 
votre ,  premier  éçit.  . 
•  A  quelque  temps  de  là  ,  un  jeune  péri 
apporta  aux  hommes  des  lettres  de  vigueur 
perpétuelle ,  en  très-bonne  forme.  Auffi- 
tôt  tous  les  vieillards  rajeunirent  y  leurs  che- 
veux blancs  tombèrent ,  il  fe  détacha  de 
Jkurs  yeux  de  petites  tayes,  ils  (quittèrent 
leur  peau  ridée,. ils  fe  trpuvèrent  enfin 
auffi  beaux  &  aufli  forts  qu'ils  euffent  ja- 
mais été.  Combien  de  vieilles  alors  devin? 
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rerit  fuperbes  ?  avec  quelle  fierté  fe  vengè- 
rent-elles du  mépris  qu'on  avoit  eu  pour 
elles? 

'  H  arriva  quelques  années  après  un  renou- 
vellement de  guerre  entre  les  hommes  & 
les  bêtes  fauvages ,  au  fujet  de  certaines 
forêts  que  les  hommes  avoient  ufurpées. 
Les  armées  s'affemblèrent ,  &  les  hommes 
ayant  confié  te  bagage  aux  ânes  6c  aux 
autres  animaux  domeftiques  ,  marchèrent  à 
grandes  journées  vers  les  forêts  conteftées. 
Les  ennemis  avoient  mis  en  embufcade  le 
long  des  chemins  ?  les  ferpens ,  les  renards  > 
&  quelques  autres  bêtes  des  plus  rufées* 
'avec  ordre  de  difputer  courageufement  les 
paffagesles  plus  difficiles.  Cetoient  des  escar- 
mouches continuelles ,  &  le  foalheur  des 
hommes  fut  fi  grand ,  qu'ils  perdirent  dans 
une  de  ces  occafions  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  cher  *  je  veux  dire  leur  privilège  ,.  & 
cela  par  la  pure  faute  de  l'âne  qui  enétoit 
chargé.  =  - 

Ce  ftupide  animal  étant  arrivé  au  bord 
d'une  rivière,  &  voulant  la  paffer ,  un  gros 
ferpent ,  qui  en  défendoit  le  gué,  lui  dit  que 
s'il  prétendoit  fuivre  fon  chemin  %  il  falloit 
qu'il  abandonnât  tout  ce  qu'il  portoit.  L'âne 
voulut  s'en  retourner  fur  fespas  ;  mais  corn2- 
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me  il  étoït  fort  altéré ,  il  fe  baifla  pôttt 
boire  avant  que  de  partir.  Le  ferpent  sop- 
pofa  même  à  cela,  &  s'étant  avancé  jus- 
qu'auprès de  lui ,  il  lui  dit  ;  Il  ne  faut  pas 
vous  le  diffimuler;  ces  eaux  dont  je  fuis 
gardien  font  fort  douces  &c  fort  fraîches  , 
&  vous  mériteriez  bien  d'en  boire  à  votre 
aife  après  les  fatigues  que  vous  avez  efluyées* 
Mais  je  vous  jure  que  je  ne  vous  en  accorde- 
rai pas  une  feule  goutte  >  que  vous  ne  m'ayez 
livré  votre  fardeau.  Déchargez-vous  ;  dans 
l'infant  vous  vous  rafraîchirez  >  puis  vous 
irez  gay  ement  rejoindre  votre  troupe.  L'âne  » 
que  la  foif  6c  la  crainte  de  demeurer  der- 
rière preiToient  également ,  fe  rendit  à  cette 
*  trompeufe  harangue,  &  jeta  fa  charge. Pen- 
dant qu'il  boit,  le  ferpent  s'empare  des  pa- 
niers; y  ayant  trouvé  le  privilège,  il 4 em- 
porte, &  va  le  communiquer  aux  autres 
ferpens.  Depuis  ce  temps-là,"  les  ferpens 
abandonnent  tous  les  ans  leur  vieille  dé- 
pouille, &  rajeunirent.  Les  hommes ,  au 
contraire ,  s'affoibliffent  d'heure  en  heure  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  parvenus  à  la  vieil- 
le/Te ,  qui  achève  enfin  de  les  confumer. 

J'eus  tout  lieu  de  me  douter  que  laper* 
fene  &  fa  fille  avoient  été  averties  de  mes 
vues ,  &  que  ce  conte  étoit  un  conte  pré- 
paré. 
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'jparé.  J'affinai  la  mère  de  la  plus  parfaite 
admiration  par  rapport  à  fes  aventures.  Al- 
moraddin  témoigna  les  mêmes  fentimens. 
Elle  Ait  très-contente  de  nos  réflexions;  Se 
comme  nous  nous  retirions  ?  elle  me  fomma 
obligeamment  <de  fatrsfoire  au  plutôt  à  la  con- 
vention. Je  voudrais,  madame,  lui  dis-jef 

~  y  avoir  fatisfait  d'avance ,  à  l'exeftple  d'Al- 
raoraddifi;  car  que  puisse  vous  raconter 
après  les  merveilles  que  nous  avons  en- 
tendues } 

Nous  ne  retournâmes  pas  chei  elle  de  quel- 
ques jours.  Àlmoraddin  preffoit  fes  ouvriers  , 
**&  troquoit  diverfes  marchandifes  qu'il  avoit 

'-îile  trop r  contre  d'autres  qui  lui  manquoienu 
Pour  des  gommes  d'Arabie ,  de  Fambre  de 
Souffd ,  &  des  toiles  blanches  de  Cam- 
baye ,  8  eut  des  diamans  de  Vifapour ,  des 
perles  de  Coromandel,  &  du  poivre  de 

*  Canara ,  qui  eft  le  poivre  le  plus  eftimé 
dans  les  Indes.  Quoique  ces  échanges  lui 
iuffent  très-avantageux  *  le  gain  qu'il  y  fai- 
fok  le  touchait  bien  moins  que  le  plaifîr 
d'offrir  à  la  belle  Zutikhah  un  préfent  par- 
faitement afforti  5  foit  qu'il  réuffit  dans  fon 
entreprîfe  ,  foit  <ju*il  la  manquât.  Je  m'oc- 
cupeis  auffi  de  mon  côté.  Plus  j'interro- 
$eois  de  monde ,  plus  je  me  convainquois 
Tome  Xll.  V 
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que  TOracle  que  je  cherchois  feroit  difficile 

.  à  trouver.  Les  aventures  de  la  dame  per- 

.  fane  m'a  voient  d'abord  donné  quelque  lueur 
d'efpérance  ;  mais  ayant  vu  par  la  fin  de 
.(on  récit  qu  elle  n'avoit  plus  la    moindre 

.relation  avec  les  péris,  je  m'accufai  moi- 
même  de  m'être  flatté  trop-tôt.  Au  retour 
de  la  dqpiière  vifite  dont  j'ai  parlé ,  Almo- 
raddin*  encore  plus  attaché  à  fes  préjugés 
que .  l'autre  fois ,  me  dit  :  Nous  avons  fait 
entendre  à  Roufchen  que  nous  l'admirions 

.  tous  deux.  Pour  moi  j'admire  Tordre  de  {^s 
rêveries  >.  &  fa  grande  (implicite  à  l'égard 
d'Ajoub.  Et  vous  ,  Abdalla ,  qu'admirez- 

.vous?  Ses  découvertes  j  répondis -je  froi- 
dement. Ce  que  vous  nommez  découvertes , 

.reprit  Almoraddin , .  n'eft  donc  pas  un  tiffu 
de  rêveries  ?  Auriez  -  vous  encore  quelque 
difpofition  à  croire  que  Roufchen  ait  été 
dtns  Tifle  Détournée  ?  Je  fuis  perfuadé  ,  re- 
partis -  je ,  que  fon  corps  n'y  a  pas  été  , 
mais  Ton  ame  a  pu  y  aller;  &le  voyage  que 

•  fait  une  ame  »  n'eft  pas  moins  vrai  que  ceux 
que  font  les  âmes  6c  les  corps  joints  enfem- 
ble.  Le  prophète  n'alla,-t-il  pas  de  la  Mec- 
que à  Jérufalem,  &  de  Jérufalem  au  ciel? 

.  Ne  traverfa-t^il  pas  le  ciel  de  fer*  le  ciel 

.  d'airain,  le  ciel  d'argent,  le  ciel  d'or ,  te 
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cîel  de  perles ,  le  ciel  d'éuieraudes ,  le  ciel 
dé  rubis  ,  &  le  ciel  d'opale ,  quoiqu'il  y  ait 
d'un  ciel  à  l'autre  le. chemin  que  ppurroit 
faire  un  homme  en  mille  ans  ?  Ne  pénétra- 
t-il  pas  les  cinq  cent  quarante  efpaces  d'eau', 
de  neige,  de  grêle,  de  nuées ,  de  ténèbres, 
de  feu,  de  clarté  &  de  .gloire  qui  s'éten- 
dent depuis  le  ciel  d  opale  jufqu'au  ttfcne 
de  Dieu  ?  Ne  revint-il  pas  à  la  Mecque  par 
les   mêmes   routes    qu'il  avait  tenues  en 
allant  ?  Et  ce  voyage  immenfe  le  prophète 
ne  le  fit-il  pas  en  une  nuit  *  fans  que  la  belle 
Aïfcha  >  avec  laquelle  il  étoit  couché ,  s'ap- 
perçut  de  rien  ?  Elle  ne  s'apperçui;  4e  rien, 
difent  les   plus  célèbres  Dodeurs  *   parce 
que  le  corps  de  Mahomet  demeura  dans  le 
lit  auprès  d'elle.   Almpraddin ,    qui  n'étoit 
pas  favant»  baiffa  les  yeux;  &  je  ne  jugeai 
pas  à  propos  d'augmenter  fa  confufion.  Quand 
nous  revîmes  Roufchen ,  je  fortis  de  mon 
engagement  par  cette  hijftoire. 
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VLifioire  du  prince  Tangut,  &  de  la 
princeffe  au  pied  de  ne\. 

JL/ANS  tfne  des  vallées  du  grand  mont 
Dafanger?  régnoit  un  roi  veuf,  ~fort  pauvre 
&  fort  vieux,  qui  avok  trois  fils,  à  qui  il 
parla  un  jour  en  ces  termes:  «Mes  ancê- 
tres m'appellent  ;  mais  avant  de  mourir 
je  dois  vous  révéier  un  fecret.  Très-peu  d« 
temps  avant  mon  mariage ,  m'étanr  fatigué 
à  poursuivre  un  ours  ,  je  paflai  la  nuit  dans 
la  Caverne  de  la  montagne  jaune.  Un  fort 
beau  jeune  homme  fe  montra  inopinément 
à  moi  le  matin  ,  &  me  dit:  Aboucaf,  fais 
de  beaux  enfons,  &  envoie  les  ici  j  quand  tu 
feras  fur  le  point  de  quitter  le  monde.  Je 
ne  pus  remerciet  ce  jeune  homme  >  parce 
que  je  ceflai  tout-à-coup  de  le  voir  ;  mais 
je  n'ai  jamais  oublié  ks  paroles.  Allez  à  la 
montagne  jaune,  mes  enfans*  peut-être  y 
trouverez- vous  un  Héritage  plus  digne  de 
vous  que  celui  que  je  vous  laifferai».  Les 
trois  princes  montagnards  partirent  auffi- 
tôt ,  &  s'étant  fort  avancés  dans  la  caverne  t 
ils  apperçurent  le  pied  d'un  efcaliçr  quiavoiç 
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été  caché  jufqu  alors,  Ils  montèrent  plus  de 
mille  marches  ,  &  à  la  fin  ils  parvinrent  à 
yn  ligu  cane,  taillé  dans  le  roc,  où  ils  ne 
virent  qu'an  petit  panier  àe  joncs.  Ce  panier 
renfermoit  une  bourfe  de  cuir  cru ,  un  cor- 
net femblable  à  ceux  dont  les  bergers  fe 
fervent  pour  rappeler  leurs  troupeaux  éga- 
rés, &  une  ceinture  de  poil  de  chèvre  affez 
groflière.  Vraiment,  dit  Hiarkan,  l'aîné  des 
frères,  notre  père  avoit  raifon  de  ne  pas 
fe  bâter  de  nous  indiquer  ce  tréfor.  N«  lait 
fons  pourtant  pas  de  le  partager  entre  nous  ; 
Je  retiens  la  ceinture  ;  &  moi  le  cornet , 
dit  Xamor>  qui  étoitle  puîné.  La  bouafe  me 
reliera  donc ,  reprit  le  cadet ,  qui  s'appe- 
loit  Tangut.Hiackan,  en  déployant  fa  «in* 
ture ,  en  vil  ibrtir  un  biUet  ou  il  lut  ces 
mots  :  En  quel  iieu  veux- tu  être  ?  Les  deux 
autres ,  curieux  de  favoir  s'ils  ne  trouve- 
raient point  de  pareils  billets,  regardèrent, 
l'un  dans  le  gros  bout  de  fon  cornet*  l'au- 
tre dans  fa  bourfe*  Xamor  en  trouva  un 
qui  difoit  :  Cùmbièn  de  tmupés  dtfirt$~t*  } 
Le  cadet  tira  suffi  de  fa  bomfe  un  bittet  qui 
portoit  :'  Quelle  fomme  te  faut-il}  Si  nous 
n'avons  qu'à  fouhaifer  pour  être  obéis, 
s'écrièrent  -  ils  tous  trois  entemble  ,  nous 
yoilà  heureux.  Il  eu  aifé  de  vérifier  ces 

V  iij 
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prodiges  >  dit  Tangut  >  je  vais  commencer; 
H  ferma  fa  bourfe  j  &  il  dit  :  Il  me  faut 
mille  pièces  d\>r.  A  Hnftant  la  bourfe  s*cnftaf 
&  s'appefantit  de  telle  forte  quelle  lui 
échappa  des  mains.  Il  l'ouvre  à  terre,  il 
la  renverfe,  mille  pièces  <For  en  fortentôc 
fe  répandent.  Jugez  du  raviffement  àes  frè- 
res à  ce  fpeôacle.  Aboucaf  ne  put  y  pren- 
dre part  ;  il  venoit  d'expirer  quand  ils  arri- 
vèrent chez  lui.  Après  avoir  fait  de  magni- 
fiques funérailles  à  ce  bon  prince,  ils  con- 
vinrent enfemHe  de  garder  le  fecret  3  & 
d'abandonner  leur^ftérile  patrie,  pour  aller 
chercher  de  plus  heureux  climats.  Hiarkan 
&  Xamor  partirent  les  premiers  ;  je  ne  vous 
raconterai  point  leurs  aventures  ,  quoique 
je  les  fâche.  Il  fuffit  de  vous  dire  qu'ils 
fondèrent  la  même  année  les  deux  villes  & 
les  deux  royaumes  (  i  )  qui  portent  encore 


(  i  )  Le  royaume.  d'Hyarkan  a  au  nord  le  mont 
Magog  ,  au  midi  le  mont  Caucafe  ,  à  l'orient  le 
royaume  de  Xamor  ,  &  à  l'occident  le  petit  Thihec 
Je  le  Giagatai. 

Le  royaume  de  Xamor  a  au  nord  le  pays  des  Tar-         j 
tares  Kàlmuks ,  au  midi  le  royaume  de  Belor  &  le 
grand  Thibet ,  à  l'orient  la  Tartarie  fujette  à  Tempe* 
reur  de  la  Chine  >  &  à  l'occident  le  royaume  d'Hyarkaub 
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aujourd'hui  leurs  noms.   Je  m'arrête  à  ce 
qui  regarde  Tangut. 

Il  tourna  Tes  pas  du  côté  du  midi ,  &  après 
avoir  longtemps  voyagé  >  il  s'arrêta  dans 
la  grande  ville  de  Kern  mer  ouf,  capitale  du 
royaume  d'Afîan.  Comme  le  féjour  lui  en 
plut ,  il  tira  de  fa  bourfe  une  prodigieufe 
quantité  d'or  ,  avec  quoi  il  fe  donna  un 
équipage  lefte  &  magnifique  >  &  cous  les 
dehors  d'un  grand  prince.  Sa  dépenfe  excef- 
.  five  le  fit  bientôt  diftinguer  à  la  cour  ;  oit  * 
ne  partait  plus  chez  le  fultan  Fadhel  (ainfi 
fe  nommoit  le  roi  d'ÀfTan  )  que  du  libéral 
Tangut.  Les  émirs  briguoient  non  -  feule^ 
ment  fon  amitié  y  mais'auffi  fa  fimple  com- 
noiffance.  Les  dames  fe  jouoient  une  infinité 
de  tours  les  unes  aux  autres  pour  fêle  dé- 
rober, parce  que  la  jeurreffe  &  l'abondance > 
qui  ordinairement  font  brouillées  enlem- 
ble  ,  fe  réimiffoient  en  fa  perfonne.  Tangut 
témoignoit  à  toutes  les  beautés  de  Kemme- 
rouf  qu'il  les  eftimoit  beaucoup  ;  mais  au 
fond*  des  faveurs  offertes  a  voient  pour  lui 
peu  d'attraits.  Les  charmes  de  la  fière  Do- 
gandar  ,  fille  unique  du  fultan ,  triomphè- 
rent feuls  de  fon  cœur.  Il  fit  inutilement  pour 
elle  des  chofes  qu^  auroient  pu  ruiner  le 
grand  Kan,  &  appauvrir  le  roi  de  la  Chine* 

V  iv 
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Le  fultan  &  la  fultane  qui  s'applaudïflbient, 
de  rattachement  de  ce  généreux  &  opulent 
étranger  ,  &  qui  ne  dontoient  pas  qu'il  ne 
fût  d  une  naiffançe  illuftre  #  ordonnèrent 
enfin  à  la  princeffe  de  ne  pas  trop  le  dédai- 
gner, &  de  répondre;  du  .moins  par  recon- 
aoifîance,  à  {es  refpeâueux  emprefferaens. 
Dogandar  changea  tout^à-coup  de  conduite. 
Dans  Fair  doux  &  gracieux  qB  *Ue  caifefta  , 
le  fultan  crut  reconnoitre  line  masque  <l*o- 
béiffance  ,  &  Tangut  nulle  preuves  d'amour. 
Ils  ignoraient  l'un  &  l'autre  le  vrai  motif 
qui  la  faifoit  agir. 

Un  foir  r  après  quelques  petits  enmtiens 
flatteurs  &  enjoués ,  elle  dit  à  foir  amant  r 
*  Je  doute  que  vous  m'aimiez  ,  puisque  j'i- 
gnore encore  le  nom  du  monarque  à  qui 
vous  devez  le  jour.  Vos  tréfors  inépuifa- 
bles  prouvent  que  vous  êtes  un  grand  prince, 
c'eft  ce  que  la  lie  du  peuple  fait  comme 
moi.  N'eft-il  pas  étrange  que  je  ne  vous 
connoiffe  pas  mieux  que  le  refte  du  monde 
ne  vous  connoît  ?  Non*  vous  ne  m'aimez 
point.  Ah  !  fi  vous  m'aimiez ,  que  je  vous 
punirois  févèrement  d'un  myftère  qui  m'eft 
fi  injurieux!  Ces  dernières  paroles  y  que  la 
belle  prononça  avec  colère  y  effrayèrent 
l'amoureux  Tangut.  Quoi  >  madame ,  dit- 
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il  y  vous  m'accufez  &  vous  me  condam- 
nez en  même-temps  ?  convainquez-moi  du 
moins  de  mon  crime  ?  que  vous  ai- je  refufé  ? 
Vous  avez  eu  raifon  de  juger  de  ma  naif- 
fance  par  mes  richeffes  ,  car  je  dois  à  mon 
père  la  bourfe  qui  en  eft  la  fource ,  &  que 
je  porte  toujours  fur  moi.  Seroit-il  poffi- 
ble ,  s'écria  Dogandar  *  en  prenant  volon- 
tiers le  change  9   qae  tout  l'or  que  vous 
.répandez  ne    vînt   que    d'une  bourfe  ,  5c 
d'une   bourfe  aifée  à   porter  ?    Ah  !  vous 
continuez  à  me  tromper  ".  Madame,  repar- 
tit Tangut ,  vous  allez  vous-même  en  voir 
l'expérience.   Là-deffus  il  tire  fa  bourfe, 
il  l'ouvre  plufîeurs  fois ,  &  il  en  fait  fortir 
un   très -grand  nombre   de  belles    pièces 
d'or,  qu'il  verfe  à  mefure  aux  pieds  de  la 
jeune  princefTe.  Dogandar  éprife  d'un  défir 
extrême  de  fe   rendre  maîtreife   de  cette 
admirable  bourfe  :  je  n'en  croirai  pas  mes 
yeux ,  dit-elle ,  à  moins  que  je  ne  feffe  moi- 
même  une  fi  agréable  épreuve.  EUe  arra- 
che .#  comme  en  badinant  ,    la  bouffe  des 
mains  de  Tangut,  elle  la  cache  dans  fon 
fein  ,    elle  s'enfuit ,    &  met  tout  de  fuite 
jcinq  ou  fix  portes  entr'elle  &  lui.   Tandis 
qu'il  crut  que  fa  maîtreffe  vouloit  fe  diver- 
x\i  ,  il  attendit  fon  retour  fans  inquiétude  ; 

V  v 
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mais  un  eunuque  étant  venu  le  congédier 
durement  de  la  part  de  Dogandar,  il  ne 
douta  prefque  plus  de  fon  malheur.  Il  re- 
tourna chez  le  fultan  le  lendemain ,  &  il 
ne  lui  fut  plus  poffible  ,  ni  ce  jour -là ,  ni 
les  autres  >  de  parler  à  la  princeffe.  Il  eft 
vrai  quviî  la  vit  une  ou  deux  fois,  &  qu'elle 
jeta  auffi  les  yeux  fur  lui  ;  mais  ces  yeux 
auparavant  fi  pleins  d'attraits  étoient  indif- 
fère™ ,  &  même  meprifans,  Jamais  embar- 
ras n'égala  celui  de  Tangut;  fon  amour 
Farrêtoit,  &  l'impoflibilité  de  (butenir  fk 
dépenfe  ordinaire  Fengageoit  à  s'éloigner* 
Après  avoir  combattu  quelque  temps  %  H 
fe  détermina  d'autant  plus  volontiers  à  par- 
tir ,  que  fon  mal  n'étoit  pas  fans  remède-, 
£  Fun  de  (es  frères  vouloit  ïe  fecourir. 

Il  fortit  donc  de  Kemmerouf  fans  pren- 
dre congé  de  perfonne  ,  &  fè  rendit  au- 
près de  Xamor  ,  qu'il  efpéroit  gagner  plus 
aifément  qu'Hiarkan.  Mon  frère ,  lur  £\p- 
il,  le  plus  grand  des  malheurs  m'eft  arrive: 
une  indigne  beauté  m'a  enlevé  ma  bourfë. 
Frétez- frioi,  je  vous  prie,  votre  cornet, 
j'irai  inceffamment  me  là  faire  rendre. 
Xamor  fut  furpris  &  affligé;  néanmoins  y 
après  quelques  reproches ,  qui  étoient  plu- 
tôt des  effets  de  fon  amitié  que   des  ma*»-. 


D*  A  B  D  A  L  L  A.'  467 

que*  d'indignation  ,  il  accorda  à  fon  frère 
la  grâce  qu'il  fouhaitoit. 

Tangut  retourna  à  Kemmerouf  par  le 
chemin  le  plus  court ,  réfolu  d'en  faire  le 
fiége.  En  jouant  fix  fois  de  fon  cornet  , 
il  mit  cinquante  mille  hommes  vis-à-vis  de 
chacune  des  fix  portes  de  la  ville.  Ces 
hommes  étoient  forts  &  courageux ,  parfai- 
tement bien  armés ,  &  diftribués  par  cent  5 
par  mille  &  par  dix  mille  ,  fous  des  chefs 
fages  &  intrépides.  Il  ne  leur  manquoit  ni 
vivres  >  ni  munitions ,  ni  aucune  forte  de 
machines  propres  à  faire  un  fiège.  Pendant 
que  de  gros  détachemens  de  cavalerie  allè- 
rent défoler  ta  campagne  ,  l'infanterie  bat- 
tit &  fappa  les  murs.  Fadhel ,  &  les  habi- 
tons de  Kemmerouf  >  fe  voyant  tant  d'en- 
nemis fur  les  bras,  ians  favoir  >  ni  qui  ils 
étoient,  ni  d'où  ils  venoient  >  ni  ce  qu'ils 
vouloient  ,  étoient  dans  une  confternation 
inexprimable.  Ils  effayèrent  de  faire  parler 
quelques  efpions  dans  le  camp ,  mais  ces 
efpions  furent  tous  arrêtés.  Ils  tachèrent 
aufli  inutilement  d'endommager  les  affié-r 
geansv  en  les  accablant  de  traits  &  de 
pierres  9  &  en  faifant  fur  eux  de  vigpu- 
reufes  forties.  Ils  éprouvèrent  bientôt  qu'ils? 
avaient  affaire  à  des  foldaîs  invulnérables  , 
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&  le  fultan  comprit  qu'il  falloir  fe  réfou- 
dre ,  ou  à  périr  ou  à  implorer  la  clémence 
d'un  ennemi  qu'il  ne  connoiffoit  point.  Ce 
dernier  parti  lui  ayant  paru  le  moins  in- 
supportable,  il  fortk  avec  fa  famille  .&  fit 
cour ,  pour  aller  fe  fêter  aux  pieds  du  vain- 
queur. Dès  qu'il  fut  hors  la  porte  y  il  fut 
enveloppé  &  conduit ,  avec  toute  fa  troupe  , 
à  la  tante  de  Tangut,  devant  qui  ilfe  prof* 
ferna  fans  ofer  lever  les  yeux. 

Je  ne  fais ,  Seigneur ,  lui  dit-il  en  fou* 
pirant,  fi  vous  êtes  un  homme,  ou  quel- 
que  chofe  de  plus  :  mais  je  fais  que  je  me 
fuis  attiré  votre  indignation  ,   puifque  j'en 
reffens  de  fi  terribles  effets*  Soit  que  vous 
ayez  réfolu  de  fuivre  les  mouvemens  de 
votre  colère,  fort  que  vous  lui  ayez  pref- 
crit  quelques  bornes  ,   j'efpère   que    vous 
ne  défapprouverez  pas  Fhumble  démarche 
que  je  fais.    Prononcez  ,  Seigneur ,  l'arrêt 
de  notre  mort,  ou  accordez -nous  le  par- 
don des  fautes  que  nous  avons  pu  com- 
mettre contre  vous  ;  nous  voici  entre  vos 
mains  ,    prêts  à   nous   foumettre  à  toutes 
vos  volontés.  Mais  fi  vous  nous  traitez  eo 
criminels ,    faites  -  nous  la  grâce  de  nous 
apprendre   par  quel  malheur  nous  avops 
encouru  votre  indignation. 
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Tandis   que  le  Sultan  parloit ,  toute  fa 
fuite  ver  (bit  des  larmes,  6c  avoit  les  yeux 
baiffés*  à  la  réferve  de  la  belle  Dogandar, 
-qui ,  bien  qu'elle  pleurât  comme  les  autres  > 
regardoit  de  temps  en  temps  Tangut.  Elle 
le  reconnut  ;  &  Ton  ne  fauroit  croire  de  quel 
courage    &  de   quelle    confiance  elle  Ce 
trouva  remplie.   Tangut  de  fon  côté  ren- 
contra Tes  yeux ,  &  ne  put  réfifter  à  leur 
impreffion  ;  fon  coeur  s'émut  &  s'adoucit  * 
ce  qui   lui  refta  de  colère  ne  fervit  qu'à 
lembarrafler  >   &   à  rendre  fa  contenance 
incertaine.   Il  releva  le  Sultan ,  en  lui  di- 
fant  qu'il  donneroit  bientôt  l'éclairciflemeat 
fouhaité  ;  &  il  fe  retira  brufquement  pour 
cacher  Ton  trouble  ;   &  fonger  à  ce  qu'il 
avoit  à  faire  &  à  dire.  Il  eut  beau  fe  con- 
sulter :  l'amour  ,  qui  venoit  de  reprendre 
toutes  ks  forces ,  le  ramena  toujours  à  un 
point ,  &  lui  perftiada  de  fe  racommoder 
avec  fa  maîtreffe.   Dans  cette  vue,  il  fit 
dîner  avec  lui  le  Sultan  >  les  princeffes  ,  & 
les  principaux  Emirs.  Dogandar  n'étoit  pas 
la  feule  alors  qui  le  reconnût  ;  mais  per- 
fonne  n'ofoit  ouvrir  la  bouche. 

Plus  hardie  que  les  autres ,  elle  rifqua 
de  lui  parler,  &  lui  dit:  a  Si  l'on  avoit 
la  liberté  y  Seigneur  j>  de  yo^%  déclarer  ce 
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qu'on  penfe  ,  on  viendrok  peut-être  aîfé- 
ment  à  bout  de  vous  convaincre  que  votre 
çptère  eft  injufte  ».  Madame  9  répondît 
Tangut ,  je  ne  connois  perfonne  qui  puHTe 
jnoins  me  convaincre  de  cela  que  vous.  H 
y  eut  je  ne  fais  quoi  de  fi  timide  dans  le 
ton  Se  dans  la  manière  dont  cet  amant 
regagné  prononça  ce  peu  de  paroles ,  que 
ta  rufée  princeffe  fentit  bien  qu'il  la  eraif 
gnoit.  Prenant  avantage  de  cette  précieufe 
découverte  :  ce  fera  cependant  moi  9  re- 
prit-elle; vous  avez  pris  mal  une  choie 
que  je  n'ai  faite  qu'en  riant,  &  regardé 
comme  des  infultes ,  une  conduite  que  je 
n'ai  fuivie  que  pour  vous  éprouver.  Si  je 
vous  avois  cru  d'un  tempérament  fi  im- 
pétueux 5  je  vous  aurois  ménagé  avec  plus 
de  circonfpeôion.  Vous  affurez  que  vous 
m'aimez  >  je  veux  m'en  éclaircir  par  un 
moyen  innocent  que*  vous  me  fournirez 
•vous-même;  au  même  moment  je  vous 
perds ,  &  vous  ne  reparoiffez  enfuite  que  le 
fer  à  la  mam  pour  me  percer  le  fein.  Je 
n'ai  point  dû  prévoir  un  départ  fi  fiibit> 
ni  m'attendre  à  un  retour  fi  cruel;  avouea- 
le,  Seigneur,  &  condamnez- vous  ^>. 

Tangut   demeura  muet   à    ce   difeours. 
Fadhel  parla  enfuite  ^  &  après  avoir  blâmé 
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l'imprudence  de  fa  fille  ,  &  témoigné  fort 
au  long  qu'il  défapprouvoit  le  peu  de  mé- 
nagement qu'elle  avoit  eu  ;  il  conclut  en 
difant  :    «   Prince,    fi    cette  inconfidéréc 
mérite  encore  quelque  part  dans  vos  bon- 
nes grâces ,  je  vous  la  livre  dès  demain  ». 
Pourquoi  >  interrompit  la  Sultane  *  remet- 
tre cette  affaire  à  demain  ?  Je  donne  dès- 
à-préfent  ma  fille  au  brave  Tangut  ;    qu'il 
vienne  en  notre  compagnie  rendre  la  tran- 
quillité à  fes  propres  fujets.  Le  fi!s  d'Âbou- 
caf  ne  put  Ce  réfoudre  à   refufer  un  bien 
fi-  préfent.  Il  confentit  d'entrer  dans  Kem- 
merouf ,  mais  à  condition  qu'il  prendront 
'  avec  lui  le  monde  qu'il  jugeroit  à  propos  , 
&  qu'il  demeureroit  maître  d'une  des  por- 
tes de  la  ville.  La  frayeur  des  habitans  fe 
changea  en  une  joie  parfaite  lorfquils  vi- 
rent  Tangut  dans  les  rues.  II  s'entretenoit 
familièrement  ,  tantôt  avec  le  Sultan  y  tan- 
tôt avec  les  princeffes;  &  ne  portoit.fur 
fon  vifage  aucun  figne  de  colère.  Il  avoit 
en  effet  oublié  tout  le  paffé  >  &  H  ne  pen- 
foit  plus  qu'au  bonheur  de  pofféderla  char* 
mante  Dogandar.  Le  Sultan  le  régala  ma- 
gnifiquement   dans   un   jardin-,   dont  tous 
les  arbres  éroient  chargés  de  torches  arden- 
tes, &  où  il  faifoit  auffi  clair  qu'en  pteîï* 
iour. 
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Après  le  foupé ,  Dogandar  joignit  Tan* 
gut ,   &  l'écarta  aflez  loin  de  la  compa- 
gnie. Nous  voici ,  lui  dit-elle  >  en  état  de 
parler  à  cœur  ouvert.  Que  je  fuis  heureufe 
d'avoir  pour  amant  &  pour  époux  le  plus 
puiflant  prince  de  l'univers  l  Mais  vos  der- 
nières merveilles  m'ont   tellement   faifie, 
que  je  ne  reviens  point  de  mon  étonne- 
ment.    Perfonne    ne  peut  faire  la   guerre 
fans  argent  ;  &  néanmoins  quoique  la  fource 
de  vos  tréfors  fût  demeurée  entre  mes  mains  > 
vous  avez  levé  une  armée  capable  de  con- 
quérir toute  la  terre.  Vous  avez  fait  plus; 
car  vous  nous  avez  furpris  par  une  marche 
fi  foudaine, &  fi  bien  concertée?  que  nous 
avons  été  attaqués  avant  que  d'apprendre 
que  nous  euffions  la  moindre  chofe  à  crain- 
dre. Je  île  vous  dirai  rien  de  vos  foldats  , 
qui  tuent     (ans  pouvoir    être  tués.    Pour 
moi  ,  tout  cela  me  paffe  y  &  fi  j'ofois  ef- 
pérer  quelque  complaifance  de  votre  part , 
je  vous  témoignerons  là-deflfus  ma  curio- 
fité  un  peu  plus  ouvertement  que  je   ne 
fais.  Elle  difoit  cela  d'un  air  fi  tendre  &  fi 
infinuant,  &  lançoit  en  même-temps,   fur 
Tangut  ,    des    regards    dont    l'impérieuf* 
douceur  étoit  fi  accoutumée  à  le  démon*» 
ter;  que  n'étant  plus  maître  défaire  aucune 
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réflexion  ,  il  tira  ion  cornet ,  &  lui  dit  : 
«  Je  ferois ,   Madame ,   le  plus  ingrat  des 
mortels  9  fi  je  vous  larffois  plus  long- temps 
en  peine*    Ce  feul  instrument  m'a  donné 
mon  armée ,  &  pourroit  m'en  donner  un 
million   d'autres   plus    nemteeufes   fi    j'en 
avois  befoin.  Je  n'ai  qu'à  en  jouer  pendant 
un  mÔant*  &  à  demander  autant  de  trom- 
pes qu'il  me  piaît,  auffi- tôt  je  fuis   obéir 
Cela  eft  -  il  poffible  ,  dit  l'artificieufe  prirr- 
^ceffe?  ma  furprife  augmente,  &  macurio* 
fité  auffi.  H  faut  absolument  que  j'effaye  fi 
ce  miraculeux  cornet  ferait  auffi  efficace 
entre  mes  mains  qu'entre  les»  vôtres».  En 
partant  ainfi  >  elle  le  lui  prend  fort  adroi- 
tement >  &  s'étant  éioigfnée  de  cincf  ou  fi* 
pas ,  en  folâtrant  ,  elle  l'embouche  ■&  de- 
mande  cent  mille  hommes.    En   un  din 
d'oeil  y  toute  la  ville  &  le  palais ,  ècmême  le 
jardin  >  furent  remplis  de  nouveaux  foMats. 
Ceux  de  Tangut  dirparurent  ,   parce  que 
l'enchantement  éfoit  fait  de  manière ,  qu'un 
effet  produit  par  une  autre  perfonne  détruis 
foit  l'ouvrage  de  la  première.  Tout  ce  que 
put  faire  le  malheureux  amant ,  ce  fut  de 
prévenir  l'ordre  que  fa  maîtreffe  alldit  don- 
ner de  l'arrêter.   Il  fortit  promptement  du 
Jardin}  puis,  à  la  faveur  des  ténèbres,   3 
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fe  fauvà  par  la  plus  prochaine  porte  de  fcr 

ville. 

Arrivé  à  la  campagne  ,  il  détefta  fa 
complaifance  &  la  perfidie  de  Dogandar. 
La  crainte  d'être  pris  ne  lui  permit  de  s'ar- 
rêter nulle  part.*  Quand  il  fe  crut  fauve  , 
&  qu'il  penfa  plus  tranquillement  à  fes 
malheurs,  &  aux  moyens  de  les  finir,  i> 
ne  fe  préfenta  à  fon  efprit  qu'un  expédient 
fur  ,  c'était  la  ceinture  de  fon  frère  aîné  ; 
la  difficulté  d'avoir  cette  ceinture  l'inquié- 
toit  fiirieufement.  Hiarkan  étoit  naturelle- 
ment brufque ,  hautain ,  &  peu  officieux.» 
Tangut  en  craignoit  un  refus,  accompa- 
gné de  mauvais  traitemens.  Il  fallut  pour- 
tant fe  réfoudre  à  tout  ce  qui  pouvoit 
arriver. 

Prenant  d'abord  Hiarkan  par  fon  foible  j 
il  fe  jeta  }  fes  pieds  >  &  lui  dit  la  larme 
à  l'œil  :  «  Plût  à  Dieu  ,  mon  frère  *  que 
j'eufTe  fuivi  vos  fages  confeils.  Vous  avez 
toujours  eu  pour  moi  la  tendreffe  d'un 
père;  je  fuis  bien  malheureux  de  n'avoir 
pas  eu  pour  vous  la  docilité  d'un  enfant. 
Ceft-Jà,  mon  frère,  la  plus  grande  de  me* 
fautes  :  car  quoique  la  perte  que  j'ai  &it« 
de  ma  bourfe>  &  du  cornet  de  Xamor  3 
ne  me  rende  que  trop  criminel  r  cette  perte, 
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la  bien  confidérer,  n'efl:  qu'une  fuite  du 
peu  de  déférence  que  j'ai  eu  pour  vos  avis- 
Quelles  larmes  peuvent  expier  ce  crime? 
Prefcrivez  -  moi ,  généreux  Hiar^an  ;  telle 
peine  qu'il  vous  plaira;  mais  ne  me  refiliez 
point  le  feul  fecours  qui  me  refte  pour 
rétablir  la  fortune  d'une  famille  qui  a  le 
bonheur  de  vous  avoir  pour  chef.  En  vous 
demandant  votre  ceinture,  je  ne  vous  de- 
mande qu'un  bienfait  de  trois  inftans ,  ils 
me  fuffiront  pour  reprendre  ce  qu'on  m'a 
volé.  Que  je  ferois  fortuné  après  cela  ,  fi 
vous  me  permettiez  de  ne  plus  m'éloigner 
de  vous,  &  de  profiter  des  exemples  de 
prudence  &  de  fagefle  qui  vous  échappent 
à  tous  momens ,  &  que  j'ai  jufqu'à  préfent 
fi  iDalheureufement  négligé  d'imiter  ! 

Hîarkan  fe  terroit  immobile  comme  une 
ftatue  ,  &  paroiffbit  infenfible  aux  larmes 
&  aux  paroles  de  Tangut.  Mais  cette  infen- 
fibilité  apparente  fut  fuivie  d'une  colère  fi 
épouvantable  >  que  le  pauvre  cadet  fe  crut 
abfolument  perdu.  Ce  fut  cependant  ce  qui 
le  fauva  :  car  la  bile  d'Hiarkan  s'étant  éva- 
porée ,  les  remontrances  fuccédèrenc  aux 
injures  ;  &  enfin  la  ceinture  fut  accordée. 
Tangut  Ce  met  cette  merveilleufe  ceinture-, 
il  nomme  une  mofquée  *de  Kemmerouf; 


4/6  ÀVENTtfA-E*" 

&  f  en  une  minute  ;  il  fe  trouve  dam  cette 
mofquée.  Il  s  y  tint  caché  jufqu'après  mi- 
nuit. Alors ,  tout  le  monde  étant  profon- 
dément endormi ,  il  nomme  la  chambre  de 
famaîtrefle,  &  s'y  rend.  Elle  dormoit  tran- 
quillement. Tangut ,  en  s'approchant  de  ion 
Ut ,  fentit  au  dedans  de  lui-même  ^un  com- 
bat dont  il  penfa  enrager»  Les  deux  infighes 
fourberies  que  Dogandar  lui  avoit  faites 
n'avoient  pas  été  capables  d'étouffer  l'amour 
qu'il  avoit  pour  elle  ;  il  étott  au  défefpoir 
de  fe  trouver  fi  confiant.  Ah!  Biarkan, 
dit-fl  tout  bas  ,  fi  vous  étiez  à  ma  place  ! 
Le  fouvenir  de  ce  frère ,  •&  h  vive  appré- 
henfion  d'être  déformais  fans  reffource  f 
l'ayant  encouragé  y  il  ouvrit  impétueufe- 
ment.  tous  les  rideaux  ?  &  rçnverfa  une 
table  avec  beaucoup  de  fracas. 

La  belle  Dogandar .  s'éveilla  en  iurfaut 
toute  tremblante  ;  6c  fans  ofer  ouvrir  les 
yeux ,  elle  demanda  qui  faifoit  ce  grand 
bruit?  C'eft  un  amant  joué  v  répondit  Tan- 
gut. Qu'on  me  rende  tôu^à-rheurela  bourfe 
&  le  cornet  ,  je  n'ai  qu'un  moment  à 
demeurer  ici.  Dogandar  >  fâchant  à  qui 
elle  avoit  affaire  >  perdit  beaucoup  de  fa 
peur.  "Il  n'y  avoit  >  répliqua-t-elle  f  en  re- 
gardant Tangut /que  vous  qui  puffiez  venir 


D*  A  B  D  A  L  L  A.  477 

ainfi  furprendre  les  gens.  Je  ne  trouve  pas 
mauvais  que  vous  faffiez  tous  les  jours  de 
nouveaux  prodiges  :  mais >  en  vérité,  il  me 
&mUe  que  vous  auriez  pu  vous  paffer  de 
venir  ainfi  à  heure  indue  troubler  mon  re- 
pos. Âpprtacz-moi  9  s'il  vous  plaît  ,  la  caufe 
de  ce  nouvel  emportement;  je  ne  fais  û 
ceft  un  rêve ,  mais  il  me  paroît  que  vous 
venez  de  me  tenir  un  langage  fort  extraor- 
dinaire. 

Elle  s'étoit  mifefur  fon  féant  ;  Ton  ajufte* 
ment  de  nuit  étoit  d'un  goût  &  d'une  pro- 
preté enchantée;  &. la  clarté  favorable  de 
deux  bougies  parfumées  faifoit  découvrir 
mille  beautés  fur  fon  vifage.  Tangut  y  qui 
n'avoir  jamais  vu  fa  maîtreffe  en  cet  état, 
ne  tint  pas  long-temps  contre  des  charmes 
qui  Tavoient  déjà  tant  de  fois  défarmé  > 
&  que  la  circonstance  rendoit  encore  plus 
touchans.  Toute  fa  colère  s'évanouît.  Je 
vous  f upptie  >  madame,  reprit -il,  de  me 
pardonner  ma  brufqœrie.  Permettez -moi 
pourtant  de  me  plaindre  avec  refpeft  de 
ce  qu'il  n'a  pas  tenu  à  vous  que  je  ne  fufle 
le  plus  infortuné  de  tous  les  hommes.  Vous 
m'avez  joué  deux  tours*....  Ne  recommen- 
cez pas  à  m'infulter,  interrompit  la  prin- 
ceffe  ,  approchez- vous.  Tangut  s'approcha. 


47*  Aventuré* 

de  la  malicieufe  Dogandar  ,  ravi  de  la  fa- 
veur qu'elle  lui  faifoit«  Quels  tours  ,  contï- 
nua-t-ellé  9  ofez-vous  me  reprocher  ?  Que 
prétendez-vous  avec  ces  expreffions  outra- 
geantes ?  Après  réclairciffement  que  je  tous 
ai  donné  au  fujet  de  k  bourie;  pouvez-. 
tous  encore   vous  plaindre   de  moi  ?   A 
l'égard  du   cornet  ,  vous  feriez  plus  pru- 
demment de  vous  taire ,  que  de  me  faire  ref- 
fouvenir  de  l'attion  la  plus  lâche  dont  un 
homme  (bit  capable*  Ceft  vous  qui  m'a- 
vez jouée.  Moi  ,  madame  !  répliqua  Tan- 
gut.  N'eft-ce  point  vous  ,  pourfuivit  Dogan- 
dar, qui  m'avez  abandonnée  dans  le  temps 
même  que  je. vous  accordois  tout?  N'eft- 
ce  point  vous  qui  avez  lâchement  pris  la 
fuite ,   &  qui  >  par  cette  a&ion  honteufe  9 
m'avez  expofée  à  la  rifée  de  tout  l'univers  ? 
j'avois  mis  fur  pied  une  nouvelle  armée  ; 
la  vôtre  avoit  difparu  ;  belles  raifons   de 
fuir  ]  Ces  nouvelles  troupes  n'étoient-elles 
point  à  vous  aufli-bien  que  le  cornet ,  ou? 
pour  mieux  dire  >  aufli-bien  que  celle  qui 
s'étoit  innocemment  fervie   de  cet  inftnn 
ment  pour  les  appeler  ? 

Cette. chute  toucha  tellement  Tangut  , 
qu'il  fe  mit  à  genoux  pour  demander  une 
féconde  fois  pardon  à  la  jeune  prinpefle  > 
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mais  elle  le  fit  relever  auffi-tôt  ;  &  comme 
il.  fe   relevoit  :  Vous  êtes  ,   lui  dit  -  elle  9 
plaifamment  bâti  avec  cette  ceinture  ;  quelle 
mode  nous  amenez- vous  donc  là  ?  Appa- 
remment que  les  Lutins  font  faits  ainfi  ; 
mais  fi  cela  eft  y  ils  rie  font  ,  ni  fi  riches  > 
ni.  fi  adroits  qu'où  penfe.   Voilà  une  cein- 
ture bien  groffièrement  travaillée*  Que  je 
voie  fi  ]e  ne  me  trompe  point.  Dogandar 
ne  pouvoit  commencer  plus  heureufement 
les  queftions   quelle  ayoit  envie  de   faire 
pour  découvrir  le  nouveau  fecret.  Madame , 
repartit  Tangut  *  en  s'avançant,  je  ne  con- 
.nois  point  la  nation  Lutine  ,  ni  je  ne  fais 
ii  la  ceinture  eft  un  de  fes  ajuftemens.  Ce  qui 
«ft  certain ,  c'eft  que  la  mienne  eft  d'un 
.prix  ineftimable ,  &  qu'elle  m'eft  infiniment 
chère  ,  puifqu  elle  m'a  procuré  le  bien  dont 
Je  jouis  à  préfent.   Pendant  qu'il  parloit  , 
la  fubtile  princeffe  dénouoit   la  ceinture  , 
le  tirant  infenfiblement  à  elle.    Comment 
donc  avez -vous  fait,  reprit -elle;  venez- 
vous  de  bien  loin  ?  Avez»- vous  mis  beau- 
coup   de   temps  à  votre   voyage  ?   J'ai  , 
répondit  .-il*  fait  plus  de  trois   cent  lieues 
en  un  inftanx  ;  cette  ceinture  n'a  pas  plu- 
tôt été  fur  moi,  que  j'ai  nommé  cette  ville, 
&  que  je  m'y  fuis  trouvé.  Mais ,  madame , 
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il  me  femble  que  tous  m'en  dépouillez  ï/j 
Dogandar  en  avoit  attiré  aflez  pour  en  faire1  ra 
un  tour  autour  d  elle  9  6c  elle  achevoit  de  II 
fe  ceindre  dans  le  moment  qu'il  s'apperçut  d'; 
de  la  tromperie.  Au  lieu  de  lui  répondre ,  le 
elle  nomma,  la  chambre  du  Sultan-,  &  elle  in 
y  fut  tout-dun-coup  transportée.  Auflî-tôt  1 
Fadhel  mît  fes  gardes  eu  mouvement  ;  o 
tout  le  palais  fat  rempli  d'une  rumeur  m 
épouvantable.  Bien  en  prit  à  Tangut  d'y  r 
avoir  été  fouvent ,  6c  d'en  avoir  appris  [ 
les  iflues  les  plus  fecrettes.  Un  petit  efca- 
lier  dérobé  lui  en  fournit  une  très-heureufe 
ce  jour-là.  Il  traverfa  toute  la  ville  eiv  cou- 
rant ,  &  $  étant  rendu  à  un  endroit  des 
remparts  qui  étoit  à  moitié  ruiné,  il  eut 
encore  aflez  de  force  &  d'adrefie  pour  s'é- 
chapper par -là»  Après  avoir  un  pieu  repris 
haleine  ,  il  ne  fe  plaignit  poim  de  lui* 
même  comme  ks  autres  fois ,  U  n'eut  point 
recours  aux  imprécations  :  il  fe  livra  avec 
une  efpèce  de  owquittité  au  plus  noir  de  - 
fefpoir  ,  &  fe  dévoua  à  la  mort. 

A  rOccident  de  Kemmerouf ,  il  y  a.  des  « 
montagnes  afteufes,  qui  forment  xm  êéfert 
immetrfe  9  fi  fed  &  fi  ftérile  y  que  les  ani- 
maux mentes  qui  trouvent  le  plus  aifément  i 
leur  nourriture  dans  les  lieux  arides,  n'ofent  I 

s'y1 
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s'y  tenir.  Tangtit  s'y  achemina  dans  l'efpé- 
rance  d'y  finir  bientôt  fa  vie  &  fes  maux. 
Il  marcha  tout  le  refte  de  la  nuit  &  le  jour 
d'après  fans  fe  repofer  >  afin  que  la  fatigue 
fe  joignant  à  la  faim  ,  fon  dernier  moment 
arrivât  plutôt.  Vers  la  fin  du  jour  5  comme 
il  fuivoit  à  pas  chancelans  le  penchant  d'un 
roc  >  il  tomba  dans  un  grand  évanouifle- 
ment,  ôc'fon  corps*  privé  de  tout  fenti- 
ment  ,  roula  quelque-temps  vers  un  préci- 
pice ,  où  ce  malheureux  prince  iè  feroit 
-  entièrement  brifé ,  fi  fes  habits  ne  s'étoient 
i  accrochés  autour  d'un  vieux  figuier  qui  l'ar- 
•f  rêta.  On  pouvoit  appeler  cet  arbre  la  mer- 
s  veille  de  ce  lieu  folitaire ,  car  on  n'y  voyoit 
K  point  d'autre  verdure.  L'évanouiffement  de 
;.  Tangut  fut  fuivi  d'un  long  afibupiffement, 
is  dont  il  ne  fortit  que  Iorfque  le  nouveau 
i-  jour  fut  déjà  affez  avancé.  Ayant  ouvert 
it  les  yeux,  le  premier  objet  qui  le  frappa, 
c  ce  fût  l'arbre  qui  le  retenoit.  Il  en  confi- 

•  dêra  quelque  temps  les  fruits  5  &  tenté  d'en 
goûter  y  il  dit  en  lui-même  :  J'ai  réfolu  de 

$  mourir;  mais  que  "m'importe  de  mourir  un 
t  jour  plus  tard?  Jouiflbns  encore  une  fois 

•  du  plaifir  de  manger  des  figues  >  puifque  la 
t  fortune  nous  en  offre  ;  nous  Ven  mourrons 

pas  moins  après.  Ufe  leva  avec  beaucoup 
î       Joint  XU%  X 


4Sx  Aventures 

.de  peine ,  &  ayant  attiré  à  lui  les  plus  pré- 
chaînes  branches  de  l'arbre ,  il  dévora  avec 
une  extrême  avidité  y  &  fans  aucune  atten- 
tion, tout  autant  de  figues  qu'il  en  put 
cueillir.  Son  nez  croiffoit  d  un  pied  à  cha- 
que figue  qu'il  avaloit  ;  &  quoiqu'il  s'ap- 
perçût  de  ce  prodige  affligeant ,  le  chagrin 
qu'il  lui  caufa  ne  put  l'emporter  fur  fa 
gourmandife.  Il  continua  de  manger  jufqu'à 
x:e  que  fon  eftomac  fût  plein ,  &  fon  nez 
continua  toujours  de  croître.  Ce  nez  sem- 
barraffa  même  tellement  dans  les  branches 
-du  figuier ,  que  Tangut  eut  toutes  les  peines 
du  monde  à  le  retirer  fain  &  fau-f. 

Tandis  que  les  plaifirs  durent  ?  les  maux 
qui  en  viennent  ne  font  pas  grande  impref- 
£on  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  après. 
Tangut  ,  qui  aurort  auparavant  défié  la  for- 
tune de  le  rendre  plus  miférable  y  apprit  par 
jce  qui  venoit  de  lui  arriver  qwe  (es  mal- 
heurs pouvoient  augmenter.  J'ai  été  engen- 
dré >  difoit-il>  fous  une  abominable  pla- 
nète :  mon  imprudence  m'a  caufé  mes  autres 
malheurs;  mais- qu'ai- je  fait  pour  mériter 
celui-ci  ?  Fuyons  cet  arbre  fatal  &  fon  inju- 
rieux fecours ,  ne  ceffons  pas  de  chercher 
la  mort.  Il  dévide  fon  nez  autour  de  fon 
bras  gauche,  &  chargé,  de  ce  pénible  & 
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ridicule*  fardeau  ,  il  pour  fuit  fa  route.  Les 
figues  avoient  réparé  Ces  forces  >  ainfi  il 
marcha  avec  une  nouvelle  vigueur  ,  &  le 
foleil  n'étoit  pas  couché  lorfqu'il  arriva  dans 
un  vallon  fort  éloigné  du  lieu  qu'il  avoit 
quitté.  Là ,  s'éfant  affis  fur  une  pierre  ,  il 
tourna  par  hafard  fa  vue  vers  un  enfonce- 
ment que  l'ombre  des  rochers  rendoit  aflez 
©bfcur  >  &  il  y  vit  un  fécond  figuier  tout 
couvert  de  très-belles  figues.  Cette  décou- 
verte 9  au  lieu  de  lui  faire  plaifir*  le  cha- 
grina tellement;  que  s'il  n'a  voit  pas  été  fi 
.fatigué ,  il  fe  fer  oit  éloigné  d'un  objet  qui 
iembloit  l'inviter  à  alonger  encore  fa  vie  Se 
fon  nez.  11  fe  tourna  d'un  autre  côté ,  &  il 
s'endormit. 

A  fon  réveil  la  faim  le  tourmenta ,  &  un 
certain  je  ne  fais  quoi  lui  dit  en  lui-même  ;  - 
£es  figues  d'hier  font  digérées  ,  quel  mal  y 
■auroit-il  à  manger  de  ces  autres  qui  fe  pré- 
sentent? que"  peut-il  t'arriver  de  pire  que 
xe  que  tu  as  déjà?  pourquoi  t'éloigner  ?  ce 
vallon  ne  peut-il  pas  te  fërvir  de  tombeau  ? 
cueille,  mange  de  ces  fruits  délicieux  en 
-attendant  la  mort.  Ces  penfées  entraînèrent 
l'affamé  Tangut  vers  le  figuier.  Retenant  le 
bout  de  fon  nez  d'une  main,  de.  l'autre  il 
cueillie  une  figue,  ÔC  h  porta  à  fa  b  u - 
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che  ;  maïs  à  peine  Peut-il  avalée  y  que  cette 
extrémité  de  Ton  nez  lui  échappa.  Il  voulut 
la  reprendre  y  &  il  lui  fembla  que  fon  nez 
s'étoit  raccourci  au  moins  d'un  pied.  Une 
féconde  figue ,  qui  eut  un  pareil  effet ,  le 
confirma  dans  fon  opinion  ,  &  une  troifiè- 
me  ne  lui  permit  plus  de  douter  de  la  vertu 
biertfaifante  de  ces  fruits.  Avec  quelle  joie 
&  quel  empreffement  fe  hâta-t-il  de  réduire 
fon  nez  à  la  mefure  naturelle  2   Ayant  fi 
heureufement  recouvré  fa  figure  ordinaire  y 
il  imagina ,  pour  le    rétabliffement  de  fes 
affaires ,  un  ftratagême  qui  lui  réufîît  par- 
faitement. Il  défit  la  toile  de  fon  turban  , 
&  y  mit  beaucoup  de  figues  de  cette  der- 
nière efpèce  ;  &  étant  retourné  en  diligence 
au  premier  figuier ,  il  en  cueillit  auffi  une 
grande  quantité  >  qu'il  enveloppa  féparé- 
ment  dans   la  même  toile  j    après   quoi  il 
reprit  le  chemin  de  Kemmerouf ,  où  il  ren- 
tra au  foir. 

,  H  demeura  la  nuit  chez  une  pauvre  fem- 
ftie  y  qui  lé  logea  fans  le  connoître.  Le  ma- 
tin il  fe  barbouilla  le  vifage  avec  de  la 
terre  >  fe  traveftit  en  payfan ,  &  ayant  rem- 
pli un  petit  panier  de  figues  qui  alongeoient 
le  nez ,  il  les  couvrit  de  feuilles ,  &  alla 
paffer  Ôcrepaffer  devant  le  palais  deFadhel* 
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Le  chef  des  pourvoyeurs  l'ayant  apperçu , 
l'appela  y  &  lui  demanda  ce  qu'il  portoit 
à  vendre.  Ce  font  de  petites  figues  de  mon- 
tagnes ,  dit  le  payfan.  Nous  ne  fommes  pas 
encore  au  temps  des  figues  y  répartît  l'offi- 
cier ,  en  découvrant  le  panier  ;  celles-ci  font 
pourtant  mûres  :  combien  veux-tu  les  ven- 
dre ?  Les  fruits  qui  naiffent  fur  les  rochers 
expofés  au  foleil ,  dit  le  payfan  y  mûriffent 
plutôt  que  les  autres  ;  vous  m'en  donnerez 
tant...  Il  propofa  un  prix ,  &  le  marché  fut 
bientôt  conclu.  Tangut  changea  de  quar- 
tier ,  s'habilla  en  médecin ,  s'attacha  \ine 
barbe  poftiche*  qui  le  rendoit  méconnoif- 
fable  >  &  attendit  en  cet  état  l'effet  de  Ces 
figues. 

Le  chef  des  pourvoyeurs  du  palais  ne  les 
eut  pas  plutôt  achetées,  qu'il  courut  les 
porter  à  la  fultane  &  à  la  princeifej  qui  pre- 
noient  enfemble  du  café.  Fruits  nouveaux  l 
s eçria-t'il ,  je  vous  apporte  les  premières 
figues  de  cette  année.  La  mère  &  la  fille 
fe  jetèrent  fur  le  panier.  Dogandar  en  prit 
plein  (es  mains  avec  autant  de  hâte  que  fi 
elle  les  avoit  dérobées  y  &  s'enfuit  de  l'au- 
tre côté  de  la  chambre  pour  les  manger  plus 
vite  &  plus  à  fqn  aife.  La  mère  fut  la  pre- 
mière à  remarquer  que  fon  nez  s'étoit  alongé 

X  Hj 
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de  quatre  pieds  r  après  avoir  mangé  quatre 
figues.  Elle  en  rejeta  une  cinquième  à  demi- 
pelée  y  &fit  un  cri  qui  obligea  Dogandar  à 
retourner  la  tête.  Quel  nez  !  madamç ,  s'é- 
cria-t-elle.  Ah  !  ma  fille ,  dit  la  fultane ,  en 
la  regardant  elle-même  >  nous  fommes  per- 
dues. Elles  volent  toutes  deux  au  miroir  r 
&  le  miroir  trop  fidèle  les  repréfente  tellei 
qu'elles  font.  Qui  pourroit  exprimer  les 
différentes  paflîons  qui  s'élevèrent  en  leurs 
cœurs?  Le  grand  bruit  qu'on  entendit  chez 
elles  y  attira  toutes  les  femmes  du  palais , 
le  fultan>  le  grand-vifir ,  le  chef  des  eunu- 
ques ,  &  plufieurs  émirs,  Fadhel  fut  faifi 
d'un  étonnement  étrange;  mais  afin  de  né 
pas  augmenter  la  confternatioo  de  la  fultane 
&  de  la  princeffe,  il  dit  que  l'accident  qui 
leur  étoit  arrivé  ne  pouvoit  être  qu'une 
îllufion  9  &  que  quand  même  la  chofe  ferait 
réelle  ,  il  ferait  aifé  aux  médecins  ,  qu'il  alloit 
faire  affembler,  d'y  apporter  un  prompt 
remède. 

Les  plus  habiles  médecins  dii  royaume 
d'AfTen  furent  convoqués  ,  &  ils.vifitèrent 
enfemble  les  malades.  Après  de  longs  & 
inutiles  raifonnemëfcs  ,  ils  conclurent  que 
ces  excroiffances  de  nez  ,  dont  leurs  livres 
ne  parloient  point,  pouvoient,  à  la  véri- 
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té  ,  être  enlevées  fans  danger  par  quelques 
coups  de  rafoir  ;  maïs  que  la  bafe  de  chacun 
de  ces  nez  s'étant  amplifiée  à  proportion  de 
la  longueur  furvenue ,  il  refteroit  toujours 
une  difformité  notable  au  milieu  du  vifage  9 
&  principalement  au  milieu  de  celui  de  la 
princefle ,  qui  avôit  été  plus  friande  &  plus 
avide  que  la  fultane.  Ce  jugement  redou- 
bla le  défefpoir  de  Dogandar  &  de  fa  mère  ; 
elles  s'enfermèrent  de  peur  qu'on  ne  les  vît*. 
Le  bruit  de  leur  malheur  ne  laiffa  pas  de  fe 
répandre  dans  toute  la  ville  *  avec  la  trifte 
décifion  des  médecins.  Cétoit  ce  que  Tangut 
attendoit. 

Il  alla  >  en  qualité  de  médecin  étrange?  , 
préfenter  fes  fervîces  au  fultan ,  luifaifant 
tout  efpérer  de  fa  longue  expérience  &  de 
la  connoiffance  qu'il  avoit  des  (impies.  Fad- 
hel  accepta  (es  offres ,  &  le  mena  lui-même 
dans  l'appartement  des  dames.  Le  prétendu 
médecin  leur  tâta  le  pouls  aux  jambes  & 
aux  bras ,  il  examina  leurs  nez  ;  puis  grof* 
fiflant  le  ton  de  fa  voix  *  il  leur  dit  :  «  Mes 
reines ,  vous  reffemblez  à  des  éléphans.  S*i.j 
y  avoit  un  moyen  de  faire  difparoître  la 
trompe  d'un  éléphant  *  fans  qu'il  fût  nécei- 
faire  de  la  couper ,  ce  même  moyen  pour- 
rait fervir  à  vous  guérir  :  'Or ,  il  y  en  st 
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un  9  &  je  crois  être  le  feul  au  mondé  qui  le 
fâche.  J'en  ai  fait  l'épreuve  fur  un  des  plus 
puiflans  éléphans  du  royaume  de  Pégu.Mais 
avant  que  de  commencer  à  travailler  à  votre 
guérifon  y  je  vous  avertis  que  l'éléphant  eft 
d'un  tempérament  tranquille  ,  qui  contri- 
bue beaucoup  à  faire  opérer  les  remèdes 
qu'on  lui  donne  ;  &  que  par  conféquent  le 
mien  ne  peut  agir  fur  vous  que  lorfque  j'au- 
'  rui  réuffi  à  mettre  toutes  vos  humeurs  en 
équilibrer 

Après  qu'il  eut  prononcé  cette  belle  ha- 
rangue y  qu'il    avoit  ainfi  dreffée    pour  fe 
divertîr  en  allant  à  ks  fins ,  Fadhel  lui  dit 
qu'il  n'avoit  qu'à  gouverner  les  .princeffes 
comme  il  le  jugeroit  à  propos  ,  &  lui  donna 
un  appartement  dans  le  palais ,    afin  qu'il 
fât  plus  à  portée  d'elles.  Il  leur  fit  prendre 
pendant  huit  jours  des  remèdes,  très-com- 
muns >  auxquels  ildonnok  des  noms  incon- 
nus pour  en  infpirer  une  haute  idée.   Les 
remèdes  ayant ,  à  ce  qu'il  dit ,  ramené  le 
tempérament  de  la  fultane  à  la  jufte  égalité 
qui  étoit  abfolument  néceflaire  pour  la  gué- 
rir ,  il  la  fit  entrer  dans  un  cabinet  dont  il 
avoit  fait  fermer  toutes  les  fenêtres,  &  lui 
mit  dans  la  bouche   quatre  bonnes  figues 
l'une  après  l'autre*,  quelle  eut  foin  d'ava^ 
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1er.  Vous  voilà  guérie ,  madame ,  lui  dit-il. 
Elle  porta  la  main  à  fon  nez,  &  fut  fi 
tranfportée  de  joie ,  qu'elle  laiffa  le  médecipi 
pour  courir  fe  montrer  à  fa  fille ,  qui  attend 
doit  avec  impatience  Tiffue  de  l'opération.' 
Dogandar  voyant  la  fultane  parfaitement 
guérie ,  verfa  fur  elle  des  larmes  de  joie. 
Elle  conjura  enfuite  y  à  mains  jointes  >  le 
médecin  de  ne  pas  différer  fa  guérifon, 
Tangut  lui  dit ,  avec  froideur  ,  qu'il  fou- 
haiteroit  que  fa  complexion  reffemblât  k 
celle  de  fa  mère.  Il  lui  retâta  le  pouls  à 
plufieurs  reprifes  ,  puis  il  branla  la  *tête  ,  6c 
fit  une  mine  de  fi  mauvais  augure  y  que  Do- 
gandar en  trembla  jufques  dans  l'ame.  Après 
ces  cérémonies ,  il  lui  déclara  nettement 
que  fon  mal  étoit  incurable  >  &  voulut  pren- 
dre congé.  La  fultane  &  Fadhel ,  qui  fur- 
innrent ,  furent  vivement  touchés  de  cette 
•décifion.  Ne  pouvant  perfuader  au  médecin 
de  donner  des  remèdes  à  la  malade ,  ils  le 
prièrent  de  refter  du  moins  quelque  temps 
à  la  cour ,  à  quoi  il  témoigna  né  confentir 
qu'avec  peine. 

Dogandar  paffoit  les  jours  &  les  nuits  à 
pleurer.  À  quoi  me  fervent  à  préfent ,  difoit- 
elle  9  tous  les  avantages  que  la  nature  8c  la 
fortune  m'avoiem  accordés }  Hélas  !  ces  traits 
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réguliers  ,  ces  yeux  pleins  de  feu ,  ce  teint 
ébloui/Tant ,  cette  beauté  enfin  dont  on  m'a 
tant  de  fois  flattée ,  avec  affez  de  juftice  , 
ne  fert  plus  qu'à  donner  un  plus  grand  re- 
lief à  la  laideur  monftrueufe  qui  me  défi* 
gure  !  Y  auroit-H  une  princeffe  plus  heu- 
reufe  que  moi  fur  la  terre ,  fans  ce  malheur 
épouvantable  qui  m'accable  y  &  qui  me  fera 
mourir!  mais  cette  réflexion  ne  fait  que 
redoubler  ma  douleur  :  la  bourfe  inépuifa* 
Me  ,  le  redoutable  cornet  &  la  mîraculeufe 
ceinture  font  mal  entre  les  mains  d'un  mon£ 
tre.  Un  après-dîner ,  Tangut  voulant  entrer 
chez  elle,  l'entendit  raifonner  à-peu-près 
de  cette  forte  y  &  conçut  >  par  fes  difcours  y 
que  l'occafion  de  recouvrer  tout  ce  qu'il 
avoit  perdu  ,  étoit  venue. 

Bien  réfolu  d'en  profiter ,  il  entra  fan* 
faire  femblant  d'avoir  rien  ouï ,  6c  falua  la 
malade  à  fon  ordinaire.  «  Quoi  !  lui  dit-elle 
en  gémiffant,  feroit-il  poflible  que  vous 
m'euffiez  abfohiment  condamnée  à  demeurer 
toute  ma  vie  comme  je  fuis  ?  Ayez  com- 
paflion  de  moi,  je  vous  en  conjure;  faites» 
du  moins  une  tentative  ;  craignez-vous  de 
n'être  pas  affez  recompenfé  ?  Si  les  tréfors- 
de  mon  père  ne  font  pas  affez  grands,  Tin- 
fortunée  princeffe  qui  vous  parle  peut  vous. 
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faire  elle-même  des  préfens  qui  vous  force- 
ront d'avouer  que  jamais  médecin  ne  fut 
mieux  payé  que  vous  ». 

«L'intérêt,  madame ,  répondit Tangut ; 
ne  fut  jamais  un  motif  propre  à  me  faire 
agir:  je  ne  travaille  que  pour  la  gloire. 
J  envie  celle  des  conquérans  &  des  rois  qui 
fe  font  rendus  fameux,  non-feulement  par 
leurs  exploits  ,  mais  auffi  par  leurs  bien* 
•faits;  &  dans  la  profeffion  que  j'exerce  ,  fi 
je  pouvois  être  d'un  moment  à  l'autre  dans 
les  extrémités  du  monde  les  plus  reculées  , 
je  remplirois  de  mon  nom  tout  l'univers  % 
en  rendant  la  faiité  aux  plus  illuftres  malades 
de  toutes  les  nations  ». 

»  Rendez-moi  les  agrémens  que  j'ai  per- 
dus,  répliqua  Dogandar,  je  vous  giettrai 
en  état  de  faire  plus  de  conquêtes  &  de 
libéralités  que  tous  les  rois  enfemble  n'en 
firent  jamais,  Je  ferai  plus ,  je  vous  donne- 
rai le  moyen  de  vous  rendre  fi  prompte* 
ment  dans  tous  lçs  lieux  où  vous  voudrez 
être ,  que  la  vîtefle  des  oifeaux  ne  fera  que 
lenteur  en  comparaifon  de  votre  rapidité». 
Tangut  ,  devenu  habile  par  {es  propres, 
malheurs ,  parut  fort  étonné  à  ces  propor- 
tions. Madame,  dit-il  en  fouriant  >  on  pro-, 
toet  tout  pour  obtenir  ce  qu'on  défire  for- 
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tentent;  on  promet  même  l'impoffible.  Mes 
promettes  ne  font  point  de  cette  nature  , 
interrompit  Dogandar  ;  &  fi  ,  après  ma 
guérifon  >  quelques   foibles    appas   que    je 

devois  à  la  nature Elle  n'en  dit  pas 

davantage  ;  mais  elle  tira  de   Ton  cabinet 
la  bourfe  >  le  cornet  Se  la  ceinture  ;  &  les 
montrant  au  Médecin ,  elle  hii  en  expliqua 
les  vertus.  Quoiqu'il  fut  plus  favant  quelle 
fur  cette  matière  %  il  parut  incrédule  à  tout 
ce  qu'elle  lui  dît ,  &  feignit  même  de  vou- 
loir s'en  aller ,    pour  n'être  pas  obligé , 
«lifoit-it,  de  s'entretenir  davantage  de  baga- 
telles ;  fi  bien  que  la  princeffe  eut  encore 
la  peine  de  le  prier  d'emporter  chez  lui  ces 
trois  raretés ,  pour  en  foire  l'épreuve.  Com-5 
me  par  complaifance  ,  it  les   mit  dans  fa 
poche  ;  &  ayant  ainfi  ratrapé  ce  qu'il  avoit 
tant  de  fois  défefpéré  de  ravoir*   il  réfolut 
de  ne  pas  différer  la  fin  de  la  fcèrïe.   Rien 
ne  me  fait  efpérer  votre  guérifon ,  dit-il  à 
ïa  princeffe  ;  mais  puifque  votre  reconnoif- 
fance  s'étend  fi  loin  *  vous  me  forcez  â  tenter 
rimpoffible  ;  je  reviendrai  dans  une  heure* 
Il  alla  fe  ceindre  >  &  fe  préparer  à  partir. 

Etant  rentré  chez  la  princeffe  avec  un 
certain  nombre  de  figues  médicinales*  & 
une  figue  commune  qu'il  avoit  eu*  foin  de 
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fe  procurer,  il  la  trouva  dans  le  cabinet  oi 
fa  mère  avoit  été  guérie ,  couchée  fur  uft 
fopha;  après  lui  avoir  tâté  le  pouls  aux 
bras  &  aux  jambes  ,  &  à  d'autres  parties 
fenfibles,  elle  tomba,  par  un  certain  mou- 
vement qu'il  fit  dans  une  efpèce  de  fin* 
cope  *  dont  elle  ne  fbrtit  que  pour  avaler 
autant  de  figues  qu'il  en  fallait  pour  réduire 
la  mefure  de  fon  nez  à  un  pied  ;  Se  cela 
étant  Êiit,  il  lui  retâta  le  pouls.  Ah!  ma- 
dame y  s'écria-t-il  queb  changement  fatal  { 
mon  remède  n'opérera  plus.  Continuez  tou- 
jours de  m9en  donner,  répondit  la  prin* 
ceffe.  J'y  confens,  reprit  le  médecin:  je 
fouhaite  que  mon  art  me  trompe.  Soit 
frayeur  ou  autre  chofe,  révanouiffëment 
de  la  princeffe  recommença  ;  il  fe  réjouît 
du  plaifir  de  fe  venger,  &  lui  mit  dans 
la  bouche  la  figue  commune ,  qu'elle  avala 
fans  aucun  fuccès.  Douleur  inexprimable  ! 
horrible  renouvellement  de  défefpoir  !  Je 
demeurerai  doncj  dk-elle^  en  pouffant  un 
long  gémiffement,  je  demeurerai  donc  avec 
un  pied  de  nez  ?  Oui ,  madame ,  répartit 
le  médecin ,  c'éft  Tangùt  qui  vous  en  affure. 
En.  même  -  temps  il  ouvre  les  fenêtres  >  il 
arrache  fa  faufTe  barbe ,  il  le  montre ,  Se 
nomme  la  vilte  d'Hiarkan,  où  ^ceinture 
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.de  peine ,  &  ayant  attiré  à  lui  les  plus  pro- 
chaines branches  de  l'arbre ,  il  dévora  avec 
une  extrême  avidité  y  &  fans  aucune  atten- 
tion, tout  autant  de  figues  qu'il  en  pue 
cueillir.  Son  nez  croiffoît  d  un  pied  à  cha- 
que figue  qu'il  avaloit  ;  &  quoiqu'il  s'ap- 
perçût  de  ce  prodige  affligeant ,  le  chagrin 
qu'il  lui  caufa  ne  put  l'emporter  fur  fa 
.gourmandife.  Il  continua  de  manger  jufqua 
x:e  que  fon  eftomac  fut  plein ,  &  fon  nez 
continua  toujours  de  croître.  Ce  nez  sem- 
barraffa  même  tellement  dans  les  branches 
-du  figuier ,  que  Tangut  eut  toutes  les  peines 
du  monde  à  le  retirer  fain  &  fauf. 

Tandis  que  les  plaifirs  durent  j  les  maux 
qui  en  viennent  ne  font  pas  grande  impref- 
£on  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  après. 
Tangut  ,  qui  aurort  auparavant  défié  la  for* 
tune  de  le  rendre  plus  miférable ,  apprit  par 
jee  qui  venoit  de  lui  arriver  qxie  fes  mal- 
heurs pouvoient  augmenter.  J'ai  été  engen- 
dré >  difoit-il>  fous  une  abominable  pla- 
nète :  mon  imprudence  m'a  caufé  mes  autres 
malheurs;  mais- qu'ai- je  fait  pour  mériter 
celui-ci  ?  Fuyons  cet  arbre  fatal  &  fofi  inju- 
rieux fecours,  ne  ceffons  pas  de  chercher 
la  mort.  Il  dévide  fon  nez  autour  de  fon 
bras  gauche,  &  chargé,  de  ce  pénible  & 
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ridicule*  fardeau  ,  il  pour  fuit  fa  route.  Les 
figues  avoient  réparé  Cqs  forces  >  ainfi  il 
marcha  avec  une  nouvelle  vigueur  ,  &  le 
foleil  n'étoit  pas  couché  lorfqu'il  arriva  dans 
un  vallon  fort  éloigné  du  lieu  qu'il  avoit 
quitté.  Là ,  s'éfant  aflis  fur  une  pierre  ,  il 
tourna  par  hafard  fa  vue  vers  un  enfonce- 
ment que  l'ombre  des  rochers  rendoit  aflez 
^ebfcur  >  &  il  y  vit  un  fécond  figuier  tout 
«ouvert  de  très-belles  figues.  Cette  décou- 
verte 9  au  lieu  de  lui  faire  plaifir>  le  cha- 
grina tellement  >  que  s'il  n'a  voit  pas  été  fi 
fatigué,  il  fe  feroit  éloigné  d'un  objet  qui 
iembloit  l'inviter  à  alonger  encore  fa  vie  Se 
fon  nez.  11  fe  tourna  d'un  autre  côté ,  &  il 
s'endormit. 

A  fon  réveil  la  faim  le  tourmenta ,  &wt 
certain  je  ne  fais  quoi  lui  dit  en  lui-même  ; 
Xes  figues  d'hier  font  digérées  ,  quel  mal  y 
auroit-il  à  manger  de  ces  autres  qui  fe  pré- 
sentent? que"peut-3  t'arriver  de  pire  que 
xe  que  tu  as  déjà?  pourquoi  t'éloigner  ?  ce 
vallon  ne  peut-il  pas  te  fërvir  de  tombeau  ? 
cueille,  mange  de  ces  fruits  délicieux  en 
.attendant  la  mort.  Ces  penfées  entraînèrent 
l'affamé  Tangut  vers  le  figuier.  Retenant  le 
bout  de  fon  nez  d'une  main,  de  l'autre  il 
cueillit  une  figue,  &  la  porta  à  fa  b  \-- 
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che  ;  maïs  à  peine  l'eut-il  avalée  ?  que  cette 
extrémité  de  fon  nez  lui  échappa.  Il  voulut 
la  reprendre  y  &  il  lui  fembla  que  fon  nez 
s'étoit  raccourci  au  moins  d'un  pied.  Une 
féconde  figue ,  qui  eut  un  pareil  effet ,  le 
confirma  dans  fon  opinion  ,  &  une  troifiè- 
me  ne  lui  permit  plus  de  douter  de  la  vertu 
bienfaifante  de  ces  fruits.  Avec  quelle  joie 
&  quel  empreffement  fe  hâta-t-il  de  réduire 
fon  nez  à  la  mefure  naturelle  !    Ayant  fi 
heureufement  recouvré  fa  figure  ordinaire  > 
il  imagina,  pour  le    rétabliffement  de  fes 
affaires  y  un  ftratagême  qui  lui  réuffit  par- 
faitement. Il  défit  la  toile  de  fon  turban  , 
&  y  mit  beaucoup  de  figues  de  cette  der- 
nière efpèce  ;  &  étant  retourné  en  diligence 
au  premier  figuier ,  il  en  cueillit  auffi  une 
grande  quantité  y  qu'il  enveloppa  féparé- 
ment  dans   la  même  toile  ;    après   quoi  il 
reprit  le  chemin  de  Kemmerouf,  où  il  ren- 
tra au  foir. 

,  Il  demeura  la  nuit  chez  une  pauvre  fem- 
me j  qui  lé  logea  fans  le  connoître.  Le  ma- 
tin il  fe  barbouilla  le  vifage  avec  de  la 
terre  y  fe  traveftit  en  payfan ,  &  ayant  rem- 
pli un  petit  panier  de  figues  qui  alongeoient 
le  nez ,  il  les  couvrit  de  feuilles  9  &  alla 
paffer  Ôcrepaffer  devant  le  palais  deFadhçl, 
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Le  chef  des  pourvoyeurs  l'ayant  apperçu , 
l'appela  y  &  lui  demanda  ce  qu'il  portoit 
à  vendre.  Ce  font  de  petites  figues  de  mon- 
tagnes ,  dit  le  payfan.  Nous  ne  fommes  pas 
encore  au  temps  des  figues  y  répartit  l'offi- 
cier ,  en  découvrant  le  panier;  celles-ci  font 
pourtant  mûres  :  combien  veux-tu  les  ven- 
dre ?  Les  fruits  qui  naiflent  fur  les  rochers 
expofés  au  foleil ,  dit  le  payfan  y  mûriffent 
plutôt  que  les  autres  ;  vous  m'en  donnerez 
tant...  Il  propofa  un  prix,  &  le  marché  fut 
bientôt  conclu.  Tangut  changea  de  quar- 
tier ,  s'habilla  en  médecin  ,  s'attacha  taie 
barbe  poftiche,  qui  le  rendoit  méconnoif- 
iâble  y  &  attendit  en  cet  état  l'effet  de  tes 
figues. 

Le  chef  des  pourvoyeurs  du  palais  ne  les 
eut  pas  plutôt  achetées,  qu'il  courut  les 
porter  à  la  fultane  &  à  la  princeffe>  qui  pre- 
noient  enfemble  du  café.  Fruits  nouveaux  l 
s  ecria-t-il ,  je  vous  apporte  les  premières 
figues  de  cette  année.  La  mère  &  la  fille 
fe  jetèrent  fur  le  panier.  Dogandar  en  prit 
plein  ks  mains  avec  autant  de  hâte  que  fi 
elle  les  avoit  dérobées  y  &  s'enfuit  de  l'au- 
tre côté-  de  la  chambre  pour  les  manger  plus 
vite  &  plus  à  fon  aife.  La  mère  fut  la  pre- 
mière à  remarquer  que  ion  nez  s'étoit  alongé 
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de  quatre  pieds  r  après  avoir  mangé  quatre 
figues.  Elle  en  rejeta  une  cinquième  à  demi- 
pelée  >  &  fit  un  cri  qui  obligea  Dogandar  à 
retourner  la  tête.  Quel  nez  !  madamç ,  s'é- 
cria-t-elle.  Ah  !  ma  fille ,  dit  la  fultane ,  en 
la  regardant  elle-même  y  nous  fommes  per- 
dues. Elles  volent  toutes  deux  au  miroir  + 
&  le  miroir  trop  fidèle  les  repréfente  telle* 
qu'elles  font.  Qui  pourroit  exprimer  les 
différentes  paffions  qui  s'élevèrent  en  leurs 
cœurs?  Le  grand  bruit  qu'on  entendit  chez 
elles  y  attira  toutes  les  femmes  du  palais  , 
le  fultan>  le  grand-vifir ,  le  chef  des  eunu- 
ques ,  &  plusieurs  émirs.  Fadhel  fut  faifi 
d'un  étonnement  étrange;  mais  afin  de  né 
pas  augmenter  la  confternation  de  la  fultane 
&  de  la  princeffe,  il  dit  que  l'accident  qui 
leur  étoit  arrivé  ne  pouvoit  être  qu'une 
ïllufion  y  &  que  quand  même  la  chofe  feroit 
réelle  ,  il  feroit  aifé  aux  médecins  ,  qu'il  alloit 
faire  affembler,  d'y  apporter  un  prompt 
remède. 

Les  plus  habiles  médecins  du  royaume 
d'Affen  furent  convoqués  ,  &  Hs.vifitèrent 
enfemble  les  malades.  Après  de  longs  & 
inutiles  raifonnemétis  ,  ils  conclurent  que 
ces  excroiffances  de  nez  ,  dont  leurs  livres 
ne  parloient  point,  pou  voient,  à   la  vér>» 
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té  ,  être  enlevées  fans  danger  par  quelques 
coups  de  rafoir  ;  mais  que  la  bafe  de  chacun 
de  ces  nez  s'étant  amplifiée  à  proportion  de 
h  longueur  furvenue ,  il  refteroit  toujours 
une  difformité  notable  au  milieu  du  vifage  9 
&  principalement  au  milieu  de  celui  de  la 
princeffe ,  qui  avôit  été  plus  friande  &  plus 
avide  que  la  fultane.  Ce  jugement  redou- 
bla le  défefpoir  de  Dogandar  &  de  fa  mère  ; 
elles  s'enfermèrent  de  peur  qu'on  ne  les  vît- 
Le  bruit  de  leur  malheur  ne  laiffa  pas  de  fe 
répandre  dans  toute  la  ville  >  avec  la  trifte 
décifion  des  médecins.  Cétoit  ce  que  Tangut 
attendoit. 

Il  alla  >  en  qualité  de  médecin  étrange^  , 
préfenter  {es  fervices  au  fultan  ,  lui  feifant 
tout  efpérer  de  fa  longue  expérience  &  de 
la  connoiflance  qu'il  avoit  des  fimples.  Fad- 
hel  accepta  (es  oJFres  ,  &  le  mena  lui-même 
dans  l'appartement  des  dames.  Le  prétendu 
médecin  leur  tâta  le  pouls  aux  jambes  & 
aux  bras ,  il  examina  leurs  nez  ;  puis  grof- 
fiffant  le  ton  de  fa  voix  >  il  leur  dit  :  «  Mes 
reines ,  vous  reflemblez  à  des  éléphans.  S'L 
y  avoit  un  moyen  de  faire  difparoître  la 
trompe  d'un  éléphant  *  fans  qu'il  fût  nécei- 
faire  de  la  couper  ,  ce  même  moyen  pour- 
roit  fervir  à  vous  guérir  ;  'Or ,  il  y  en  a 
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un  9  &  je  crois  être  le  feul  au  mondé  qui  îe 
fâche.  J'en  ai  fait  l'épreuve  fur  un  des  plus 
puiffans  éléphans  du  royaume  de  Pégu.Mais 
avant  que  de  commencer  à  travailler  à  votre 
guérifon  y  je  vous  avertis  que  Péléphant  eft 
d'un  tempérament  tranquille  ,  qui  contri- 
bue beaucoup  à  faire  opérer  les  remèdes 
qu'on  lui  donne  ;  &  que  par  conféquent  le 
mien  ne  peut  agir  fur  vous  que  lorfque  j'au- 
'  Tai  réuffi  à  mettre  toutes  vos  humeurs  en 
équilibrer 

Après  qu'il  eut  prononcé  cette  belle  ha-< 
rangue>  qu'il  avoit  ainfi  dreflee  pour  fe 
divertïr  en  allant  à  fes  fins ,  Fadhel  lui  dit 
qu'il  n'avoit  qu'à  gouverner  les  >princeffes 
comme  il  le  jugeroit  à  propos  ,  &  lui  donna 
un  appartement  dans  le  palais  ,  afin  qu'il 
fât  plus  à  portée  d'elles.  Il  leur  fit  prendre 
pendant  huit  jours  des  remèdes,  très-com- 
muns y  auxquels  il  donnok  des  noms  incon- 
nus pour  en  infpirer  une  haute  idée»  Les 
remèdes  ayant ,  à  ce  qu'il  dit  ,  ramené  le 
tempérament  de  la  fultane  à  la  jufte  égalité 
qui  étoit  abfolument  néceflaire  pour  la  gué- 
rir 9  il  la  fit  entrer  dans  un  cabinet  dont  il 
avoit  fait  fermer  toutes  les  fenêtres  >&  lui 
mit  dans  la  bouche  quatre  bonnes  figues 
l'une  après  l'autre*,  quelle  eut  foin  d'ava^ 
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1er.  Vous  voilà  guérie ,  madame ,  lui  dît-il. 
Elle  porta  la  main  à  Ton  nez,  &  fut  fi 
tranfportée  de  joie ,  quelle  laiffa le médeci» 
pour  courir  fe  montrer  à  fa  fille ,  qui  atren* 
doit  avec  impatience  Tiffue  de  l'opération.' 
Dogandar  voyant  la  fultane  parfaitement 
guérie ,  verfa  fur  elle  des  larmes  de  joie» 
Elle  conjura  enfiiite  y  à  mains  jointes  >  le 
médecin  de  ne  pas  différer  fa  guérifon. 
Tangut  lui  dit ,  avec  froideur  ,  qu'il  fou- 
haiteroit  que  fa  complexion  reflemblât  à 
celle  de  fa  mère.  Il  lui  retâta  le  pouls  à 
plufîeurs  reprifes  ,  puis  il  branla  la  'tête  ,  & 
fit  une  mine  de  fi  mauvais  augure  9  que  Do- 
gandar en  trembla  jufques  dans  l'ame.  Après 
ces  cérémonies,  il  lui  déclara  nettement 
que  fon  mal  étoit  incurable  ?  &  voulut  pren- 
dre congé.  La  fultane  &  Fadhel ,  qui  fur- 
vinrent ,  furent  vivement  touchés  de  cette 
décifion.  Ne  pouvant  perfuader  au  médecin 
de  donner  des  remèdes  à  la  malade ,  ils  le 
prièrent  de  refter  du  moins  quelque  temps 
à  la  cour,  à  quoi  il  témoigna  né  confentir 
qu'avec  peine. 

Dogandar  paffoit  les  jours  &  les  nuits  à 
pleurer.  A  quoi  me  fervent  à  préfent ,  difoit- 
elle  y  tous  les  avantages  que  la  nature  &  la 
fortune  m'avoiem  accordés ?  Hélas  !  ces  traits 
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menaçoit  plus.  Nous  nous  regardâmes  Al- 
moraddin  &  moi  avec  la  même  penfée , 
&  un  égal  défir  de  confulter  Feridoun. 
Nous  fîmes  jeter  la  fonde.  Ayant  recon- 
nu qu'on  pouvoit  ancrer  y  nous  exhortâ- 
mes le  pilote  &  l'équipage  à  ne  rien 
craindre  ;  &  nous  étant  mis  dans  la  cha- 
loupe avec  deux  rameurs  ,  nous  allâmes 
defcendre  derrière  un  petit  écueil.  L'ifle 
étoir  toute  couverte  d'arbres.  Après  avoir 
cheminé  quelque  temps  fans  rencontrer 
ame  vivante ,  finon  quelques  gazelles  ,  & 
un  fort  grand  nombre  de  fouris  qui  ne 
fuy oient  point  à  notre  approche  ,  nous 
vîmes  une  cabane  au  milieu  d'un  petit 
jardin  entouré  de  bambous.  Au  bruit  que 
nous  fîmes  ,  l'habitant  fe  montra.  C'étoit 
un  Santon  ,  qui  vint  à  nous  d'un  air  ou- 
vert ,  &,qui  nous  invita  à  entrer,  en  difant  : 
Loué  foit  Dieu.  Soyez  les. biens-venus  dans 
Tifle  du  meilleur  des  génies.  Mon  père  , 
lui  répondis-je  >  vous  connoiffez  Feridoun* 
Nous  avouons  que  nous  ne  fommes  pas 
fans  crainte  ;  ne  nous  refufez  pas  votre 
fecours.  Nous  lui  racontâmes  ce  que  nous 
avions  appris  du  pilote  ;  mais  >  ajoutâmes* 
nous ,  il  n'eft  pas  vraifemblable  que  Fern 
«foun,  qui  connaît  Dieu;  enfanglante  ,fes 
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mains  fans  raifon.  Êtes  -  vous  mufulmans  9 
dit  le  Santon  ?  Oui ,  mon  père ,  répondî- 
mes-nous ,  nous  le  Tommes  ,  quoique  grands 
pécheurs.  Et  les  gens  de  votte  navire  font- 
ils  aufli  mufulmans  9  reprit -il  }  Nous  le 
croyons  auffi  y  repartîmes -nous.  Ne  crai- 
gnez donc  rien,  répliqua  le  Santon;  paffez 
ici  la  nuit ,  demain  vous  verrez  le  génie. 
Il  eft  à  préfent  de  l'autre  côté  de  la  mon- 
tagne. Ce  bon  Santon  nous  fit  faire,  en 
£a  compagnie  ,  un  repas  frugal  y  plus  agréa- 
ble que  les  feftins  des  plus  voluptueux 
omerahs.  Aflis  fur  des  peaux  de  gazelles , 
nous  mangeâmes  de  bons  fruits  confervés 
dans  du  coton  >  d'autres  fruits  fecs  y  &  des 
cocos  frais ,  dont  la  liqueur  nous  défaltéra 
&  nous  réjouit. 

En  foupant,  notre  hôte  nous  entretint 
du  caraftère  &  des  mœurs  du  génie.  Il 
nous  dit  que  c'était  un  des  plus  zélés  &  des 
plus  fiers  mufulmans;  qu'il  y. eût  dans  fa 
nation;  &  qu'il  haïflbit  tellement  les  ado» 
rateurs  du  feù  &  les  autres  idolâtres ,  qu'il 
les  faifoit  mourir  dès  qu'ils  tomboient 
entre  fes  mains  ;  qu'il  les  difcernoit ,  foit 
par  une  odeur  infeôe  qui  fortoit  d'eux  > 
foit  autrement  ;  &  que  fans  doute  le 
père  de  notre  pilote  *  &  ceux  qui  avoient 


J04  Aventuhëj 

péri  avec   lui ,   étoient  mages  ,  quoîq 
fiflent  femblant  de  ne  l'être  point.  Qui 
n'étoit  donc ,  ni  le  caprice  ,  ni  une  cru; 
iniènfée    qui  gouvernoit  Feridoun  *    r  . 
un  zèle  éclairé.   Savez -vous  ,  interrotn 
je  ,  de  quelle  efpèce  de  génies  il  eft  > 
pourquoi    il     s'afflige    fi    déméfurément  ? 
Votre  première  queftton  ,  reprit  le  Santon  , 
eft  la   plus  dangereufe  que  vous    pui/îîez 
faire  ici  :  Dieu  nous  pf  éferve  de  nous  y 
arrêter.  A  l'égard  de  la  féconde  y  j'y  fatis-* 
ferai  avec  plaifir.  Feridoun  aime  que  j'y 
réponde  fort  au  long  ;  &  ce  que  )'ai  à 
vous  raconter    vous  occupera ,  en  atten- 
dant le  fommeil. 


fin  du  àou^àmt  volume. 
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